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HISTOIRE 

D’ANGLETERRE 

INTITULEE, 

L’HISTOIRE 

DE  SON  TEMS, 

PAR 

Mr  le  docteur  burnet. 

Evêque  de  Salisbury. 


LIVRE  CINQUIÈME, 

Qui  contient  le  Régne  du  Roi  Jacques  IL 

LE  nouveau  Régne  dont  je  vais  dé-  . 
crire  l’Hiftoire , eut  de  l'éclat  dans  Ce  rc- 
lescommencemens  j mais  il  devint  g"c  a un 
bien -tôt  un  des  plus  obfcurs  & des  plus 
malheureux , dont  elle  nous  ait  confervé  le  menee- 
fôuvenir.  Tout  lèmbloit  d'abord  confpi-  j 
rer  à donner  au  Roi  Jacques  un  fuccèsfu-  ™obVciu 
nefte  pour  le  Royaume.  Heureufement  il  cit  à me- 
en  fçut  fi  peu  profiter  que  la  malhabileté  ll 
l’emporta  encore  fur  l’ardeur  qu’il  a voit 
de  nous  rendre  elclaves.  Tout  finit  par  une 
cataltrophe  des  plus  mémorables , dont  le 
Tome  IV.  A mon- 
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z Histoire  du  Régné 
monde  ait  jamais  été  témoin.  Un  Roi 
* poffodèerr  de  tréfors  immenfosy  foutenu 
par  de  grandes  Armées , par  des  forces  na- 
vales redoutables , & par  de  nombreufos 
Alliances,  tombe  tout  à coup.  On  ne  fait 
poUr  ainfi  dire  que  toucher  à ce  colofiede 
puiflàncé;&  il  fe  renverfo^à  ne  pouvoir  plus 
être  relevé.  Le  Monarque  y au  moment 
que  tout  paroit  devoir  plier  fous  fes  volon- 
tés , abdique , 8c  perd  le  fruit  de  plusieurs 
arfnées  y en  un  foui  jour  j parce  qu'il  man- 
qué également  de  capacité  &de  courage. 
Une  réfolutioivfi  fubite  8c  fi  extraordinai- 
re mérited'être  bien  développée.  J'en  don- 
nerai une  connoifîànce  auiîï  exaéte  qu'il 
me  fora  pOÜible.  J'ai  été  hors  d'Angleter- 
re y pendant  ce  régné  prefque  tout  cntiér. 
Ainfi  plUfieurs  anecdotes , dont  le  fouve- 
nir  n'auroit’peüt-être  pasjété  indigne  d'ê- 
tre  conforvé  à nos1  defoendansq  pourront 
m'être  échapées.  Cependant  comme  les 
fourcesdes  bonnes  lumières  n'ontpoint  cef- 
fo  de  m'être  ouvertes  , pendant  mon  ab- 
fonce 0 j'ofo  me  répondre  que  jeU'aurairien 
omisde  fortconfidérable.  En  faifant  l'Hifo 
toire  de  ce  nouveau  régne , je  m’obferve- 
rai  avec  un  foin  eilcore  plus  grand  que  par 
le  pafle;  dans  l'appréhenfion  que  les  mau- 
vais tràitemens  -perfonnels  que  j’ai  eu  à 
foufïrir , ne  m'arrachent  quelque  trait  d'ai- 
greur , 8c  ne  me  portent  à exagérer.  Loin 
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DE  Jacques  II.  LlV.  V.  5 
même  d'aggraver  les  fautes  d'un  Prince  1G85. 
malheureux  , les  delà  lires  m'engageront 
au  contraire  à le  plaindre , plutôt  que  d'in- 
lulter  à fon  infortune.  Je  me  lailïèrai  de , 
plus  toucher  à la  reconnoidànce  de  la  fa- 
veur dont  il  m'a’  comblé  un  tems , & d'o- 
bligations in  fignes  dont  la  mémoire  ne  s’ef- 
facera jamais  de  mon  efprit.  Ce  n’eft  pas 
que  je  penfe  aucunement  à manquer  à mon 
devoir,,  ni  à cacher  aucunede  lès  vues  mau- 
vaifes  l&jde  Ces  fautes.  Mais  en  les  étalant 
au  grand  jour , je  le  déchargerai  de  la  meil- 
leure partie  de  .la  haine  qu'elles  méritent. 

On  verra  qu'il  faut  principalement  les  im- 
puter à/a  Religion à lès  Prêtres , & enfin 
à l'artificjeufe  Italienne  qu'il  avoit  épou- 
lee^.Elle  avoit  mis  en  œuvre  toutes  lès  ru- 
fes  julques  ici  pour  devenir  l'idole  du  Peu- 
ple ; elle  crut  que  le  tems  étoit  venu  de  le- 
ver le  mafque,  & de  Ce  montrer  à décou- 
vert. - ■. 

- » Pendantque  Jacques  II.  fut  lous  la  DiC-  La  ma-  - 
cipline  paternelle , on  prit  très-peu  de  foin  ^tjac. 
de  lui.  • Le  Parlement  s'étant  laili  de  laper-  nies  11. 
Cpnne , chargpa.de  Ipn  éducation  leCpmte  tucéie- 
de  NortbumberUnà . , qui  eut  les  derniers  Te* 
égards  pour  l’héritier  préfomptif.  C'eft  un 
témoignage  que  le  Roi  Jacques  luimêmea 
rendu  plus  d'une  fois  à ce  Seigneur , en  me 
parlant.  Charles  I.  écrivit  au  Prince  fon 
nls  une  Lettre  en  chiffre , par  les  mains  du 

A ij  Duc 
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4 Histoire  du;_Regne 
Dde  écHamïiton , pour'  I engager  à fe  tirer 
' de  la  tutelle  du  Parlement.  Âi  vons'efiime^ 
lu  Bénédiction  d'tmBere  qîtl  vous  aime , di- 
fbitChàrles  ^faites  ce  que  je  vçnsjeco.mman- 
de.  iJL!d  Golonel  Banifield  Y ayoit  déjà  mis 
eh  liberté  , avant  que.  le  Duc  éétiamHtm 
lui  eut  remis  la  Lettre  du  Roi  Ion  Perç.,  Jç 
làtroüvai  parmi  les  papiers  de  ce  Duc  > 8c 
- ; , je  là  ddhhaiauDuci  dI2i}rokj:i\  \ GifàuSuAji 
; më^rtqh^  cToyoic  enœreiav^r,la‘)c^f 
„ „ «îdelquë part 8c qU-^il eflàyerokdé b 4§Gh  jk 

* ; -fitéiv  Je' tfOis  iiéannT^inSj^ilhe^ljaçi^is 
Ï|iftjxlfë;î4idi«^ que  V^ommelaiLm^râyqiH: 
été  écrite iriContmemaprèsÆn.év^(îoi]rj  jjb 
ï^ibutdispàs  quJelle.ûe  contîntluhiOndre 
£ $V  Aidé  (è  rendreau^rès  delaRf  iupij  8c, 
ée  fîüi!  bbeyr^n  tout). /à  k'RejigîjW  prés* 
CfiârJè$;‘ fëde^eim^Maîtrie  de» /on 
dôrinapdut  gouvm-neutJeanB^ei(f^^ 

des1  ^IW^riïnpaixlonHabjes  y fans  kl  dijejttg 
de- gens  * à qui  coiifeuiiiTtîgÿaqci 
dëpéb' dVeç  quelqueefpece  de  fureté. , Ber- 
tïidîn-iï!  Wdiju»fôjeu(t  ^gà. 
Idrien  f'khou  feux  JthiaPapi  fme  $ç  dui  ppu^ 
ébrr  àibitt&m.i  iDacKeme; 
m'ent’ai^1  jeune  fuginfx-qttfoii  ssh%ajrqua 
bien-tôtqü'il  Leihportoie  danfckscbpune$  ’ 
grâces  de  cette  foibçeikiur  rks-ideux  frq, 
riêP?  Ëlk-avèit,  un^cinpî5<3(ÏÊme»v:.  f vif  à 
kire  des4&nvafion&;  i dans  la-  penfée  que 
• . pw- 
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de  JacTques  II.  Liy.  V.  j 
procurer  le  faut  d’une  ame  , couvre  une  mul- 
titude de-pcchez, qu'il,  ne  ;faur  pas  ^opter 
qaJeHëîV,aitimis*k)DS  tout  fonçaient  enufa- 
geypdUruÊtïrer  ce*  Filsbicuiaijné  à fa  tlelir 
gion.-i  Cependantkfi-naéme  :vn  a dit  qu’Ü 
tkirbon^  contre  toutes  les  atcaques-de,fa 
■Werft-;  r 1 i'-u  .v  'i  ui.  yjnsj  1.,  v t rl  y,  - . ; ,, 

Le  Duc  ciT nci^  fit  eu  France  quelques 
(Campagnes  j .fous  Mtrde  Turenne  ; qui  prît 
Inv  foin1  particulier  jde  L'infirtiice  dans  le 
nlétierde  laGuerra^&cëDuc  profit*  beau- 
coup fous  la  conduite  d'un  hprntqe  , qui 
éte>it,fànscontredit,le  plus  grandCapitaine 
de  fbfr  fiécle.  Charmé  de  l’application  <3ç 
de  la  belle  ardeur  de  fon  Élève, le  Maré- 
chal ne  pouvoit  ie  laflèr  d’en  faire  des  élo- 
ges. I l di  (oit  tout  haut  qu’il  (erpijt  iqfaiili- 
blement  un  jour  le  phis  grand  JPriocç>  &:  le 
G^iérallepîuscôijfomméde  fon.tçms.  Ces 
gtandes  louanges , prodiguées  de  fi  bon  en- 
droit , lui  firent  bientôt  une  réputation 
qui  éal  i jptfà'cdle  de  lôn  Erer&idais  Jacques 
ne  tarda  pas  à s'énerver  le: courage  par  U 
débauche  oUci/ée.  -Sur  la  fin  de  Tes  jputs , il 
étoit-  fi  di  fièrent  de  ce  q u’onavoi  t ditde  lni 
danita  jeunefiè, qu’il  fatioic  pu  qu’pp  l’eut 
alors  etteeffivernent  flatté  ; ou  que  les  vq- 
luptez  'iSc-def  afiûires’.Æufiènt  opéré  en  lui 
une  étrange  tnétamorphofè.  jj  • Jt  •>- 
Dans  les  Païs  étrangers,:  il  parut  fe  con- 
duire par  les  maximes  de  (a  mere,  On  l’y 

A iij  vit 
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6 Histoire  du  Régné 

7^Sj7  v*c  toujours  à la  tête  d’un  Parti  formé  con- 
tre je  Lord  Clarendon.  On  crut  même  que 
Jacques  ne  fit  l’amour  dans  les  colmnence- 
mensa  la  fille  de  ce  Lord , que  dans  la  vue 
de  deshonorer  la  Famille  ,&  qu’il  n’y  avoir 
eu  que  l’habileté  de  la  Dame , qui  avoir 
fçu  faire  fervir  cette  vue  maligne  à fon  éle- 
vation.  ,j 

là  char*  / Après  le  rétablilïèment  de  lôn  Frère,  il 
gc  de  étudia  la  marine  avec1 loin  & s’y  perfection- 
grand  na  beaucoup.  La  flotte  étoit  fi  parfaite- 
Anural.  menc  à Lû - que , même  après  s’être  défait 
de  la  Charge  d’Amiral , il  y conlerva  un 
grand  alcendant.  Il  en  eut  un  extraordi- 
naire dans  le  Cabinet,  les  trois  dernieres 
années  de  la  vie  du  Roi  Charles  ; & il  fem- 
bloit  que  ce  Prince  lui  eût  remis  les  Rênes 
de  les  trois  Royaumes  entre  les  mains.  Le 
retour  inelpéré  dti  Duc  de  Monmouth  en 
faveur , lui  donna  de  cruelles allarmes,  & 
lui  fit  craindreque  Ion  Frere  ne  changeât  à 
Ion  égard*  La  mort  de  Charles  le  délivra 
de  cette  frayeur. 

lieft  pro-  Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  fermé  les  yeux, 
ZT  qué  toute  la  Cour  s’empreflà  d’environner 
le  nouveau  Maître.  Les  Ordres  furent  don- 
nez incontinent , pour  le  faire  proclamer 
Roi.  La  folemnitén’eutpas  beaucoup  de- 
quoi  lui  plaire.  Il  y eut  peu  de  larmes  ver- 
fées  pour  le  Prince  qui  n’étoit  plus , & peu 
décris  de joye  pouflèz',  pour  l’avénemenr 


Digiti 


Jby  Google , 


E 


rmécon- 
îêmeque 
nrnence- 
is  la  vue 
l'y  avoir 
ai  avoir 
t Ton  éle* 

Frere,  il 
.•fecHoo* 
parfaire- 
défait 
un 

crnieres 

ilfem- 
Rênes 
ins.  Le 

outhen 

mes,  & 

ngeatà 

délivra 

>s  yeux, 
ironner 

ut  don* 
clamer  • 
>u  p lié- 
es ver- 

&pe“ 

icmenr 

à 


DE  J A C QJJ  E S II.  LlV.  V.  7 

à la  Couronne  de  fon  Succeflèur.  Unn\or-  i68j. 
ne  filence  Ce  répandit  dans  les  rues , après 
la  cérémonie,  fans  aucun  defordre néan- 
moins. Les  Confeillers  privez  retombèrent 
au  Palais  de  Whiteball , où  Jacques  leur  fît 
une  courte  harangue,  qu'il  avoit  beaucoup 
étudiée  , & donc  on  avoit  toute  raifon  de 
croire  qu'il  étoit  fort  fatisfait , parce  qu’il 
la  répéta  au  Parlement , & que  fouvçnt  il 
en  citoit  des  traits  à ceuxqui  vouloienc l'en- 
tendre. 


Il  commençoit  par  fe  plaindre  des  îm-  Sa  pre- 
preflÎQns  fyiiftres  qu'on  avoit  prifes  de  fa 
perfonne.  A une  déclaration  nette  de  la  gllc. 
réfolution  ferme  où  il  étoit  de  fbutenir  fon 


autoritédans  toute  fon  étendue,  iljoignoit 
une  promefïè  de  ne  point  toucher  aux  biens 
de  (es  fujets , & de  ne  point  entreprendre 
fur  leur  Liberté.  Il  finiflbit  par  exprimer 
fon  eftime  pour  l'Eglife  Anglicane  ; & par 
d ire  qu’il  maintiendrait  toutes  chofes,  tant 
dans  l'Eglife  que  dans  l'Etat,  fur  le  pied  où 
il  les  trouvoit  établies  par  les  Loix. 

Sa  harangue  fut  bien-tôt  rendue  publi-  Elle  fut 
que  j plut  beaucoup  à ceuxqui  crurent  bie.n  IC" 

qu'il  avçit  lîncérement  intention  de  bien  *ue* 
gouverner.  Ceux  qui  étoient  d’un  autre 
fentiment  n’ofèrent  s'en  ouvrir  à perfonne. 

Toutes  les  Chaires  retentiflbientd.es  éloges 
de  la  nouvelle  harangue;  fur  laquelle  il  y 
avoit  mille  fois  plus  de  fond  à faire , difoit- 

A iiij  on. 
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PP  » lo^içes^  liok  d«*flionde>.  La 
^pbrafe  àja  mqde-é  tajt»rnoflsavbns  la  pa- 
role a un  Roi  incapable  .de , violer  jaiti&is  la 

-J.; fîc  ne  fbni.oVts1*  ?^1  233  ?■  U" 

on  lui  Vnrd9HJi0  les ;Y ill,çs4i'4ing Wtpwe ! lui  -pré- 
5ÎT  Viu^e  .apcèsj  ^autit;  deslAd^lfds, 

adicCcs^où  .U^^erjçjsléppi^lk-  en,  jianégyri'qtiès 
.^nfepPrpi.  Lç$  afin  rapfies  de  tid  éfeé  qu'on 
.donnpit^u  Rfpijafqmes^  lmovuifolent&£ 
_fo  qve  -tqiis; te/oôjlî^gesfki c^J cm-avoit 
gpnçus,  a,.£n  diflîpei  -t  tb'Li- 

niverfit  é,  P pK fort}  en.p^iwlier  proin  ét- 
roit lui obéirai  tout -yfatis. reftrictioni  La 

parqle.du  ^oi  paroifloit  un  fi  bon  garant 
de  tout  coqui, pouvoir  être  fbubaité  y qu’on 
trouyoitdç  l'irnpolitefïé  à lui  parler  enfti- 
ce^  comme  on  faffok  ,de  rems  en.  rems  de 
La  Ifeligioti  'établie  far  ksiLoixi,  C'efoit  3 
jdilbiMon  , faire  entendre  à un  Prince-,  dont 
la  parole  encore  une  fois  valoir  tour  , qu'il 
étoit  dans,  une  obligation  indifpenfablede 
_ maintenir  la  Religion  Proteftamtt.  D'Au- 
tres s'exprimoient  avec  plus  de  Içavoir  vi- 
,vro,  ôc  nedéplaifioient  pas;  LeGlergé  de  la 
* • Capitaine  fut  pas  de  leurnombrej  Nous 
ofons  efpérer  ydifoit-'H . quê  Votre>Majefté, 
xotifçifwera imwlnblcmevt'Àitnslotu (es droits 
la  Religion  fyqteftunte  , qui  ncusejïplus  ebé- 
ri  que  nos  <vies.  -Un.  fi  ioliable  exemple  fut 
fuivipat  plu^eurs  corps  cotTfidérables^qui 
parlerentle  même  langage.  Ce  ftile  fur  ju- 


ge 
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J G»là  Courréfèrvà  ; 'pouf  le  H sTT 
^tf$d*é(ia,vettge'an£!e,'  ceux  qui  kfvdiérrtcu 
T<aüda<îe ^le»Veri  ïèrvih""  ■ ,M  >!  ',,J  *’  'wr- 
Toutes  les  Perlônnes  en  place  percfbiefit 
nmiwllêmelttdedrs  emplois  ,1  parlk  fnort 
dii'Kbi  Chatte^1  Jaccfües  les'îeùr  tendît; 

il  pri c lèulfciîtënt les  Officiers  quihvbiénc 
compose  fà  Maifon  , pendant  qu'il  étoit 
DucdWarck^  LcMarquisde  Hallifax  avoir 
jliea  de 1 fe  crohe  dans  là  difgrace.  Ce  Sei- 
-^iieUr  fit  dans  une  audience  fecrette  l'apo- 
iogiede  Û conduite  pafaèei  lé  Roi  dérout- 
ai1 le^lc^rsfaprèSâVdrdîtqàdi  lui  par- 
îdofraîçfittout  ;MeXcépté  la  manière  dôntfii 
itféiqit  Côtuporté'  dans  l'affaire  de  Hxclu- 
-fibm  IèiioQtdquJ  il  ri’àrtendroitrien  dé  Kiî, 
9iu<pcéfüitice  des  loi*.  Enfin  iMuî  amioh- 
<çanla  #aflie\u*  Aitüte^tV  Garnie 'efe  fo- 
xbejtewcri Intdifahr  qu'il  droit  réfôlU  “de 
jfocpmpeûfêr  un  Seigneur  qui  a voit  fëùf- 
dfem'dplnir  l'avoir  bidnfefvi.  Lelerideitiain, 
Jacqùe&lui  dbmia  la  Charge  de  Loid  Tré- 
•4bri©D./Bol  3b  ?uiq  yyfs  jno'-.xniiqji:»  <;  <?>t. 
j.l  1 il  don- 

«rcéLordldn  fceau'  pfivé;  &.deMâbquisde  ne  la 
Jbfall tfi/x >Ptrefidenr  dit  Cbnfeil'-teS  Cotti-  d^Tr?- 
îes  de  $KnderJwid  &kie'  Godolphtn  ém&ix  forier  au 
regardez  commevgens  perdus  k;k  Côur.  J°™te 
Maislerpremier  içuit g rgnbr  frparfeitemdlt  chcifcr*. 
Ja-rconfiaiieGide  k'Reioejiqué’ëortŸte  lfà¥- 
■te«cér  debout  b monde  ^ dlTütSion-feuîe- 

A v meut 
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i 68  j.  me,lt  continué  dans  Tes  emplois , mais  en- 
core admis  à un  haut  degré  de  faveur. 
LeCom  On  fit  envifagerde  Comte  .de  Rocbejler 
tc  de  à la  Reine  , comme  un  Seigneur  qui  ferait 
land  qui  toutceque  voudroient  les  Princeflèsd'An- 
étoit  gleterre  , 8c  qui  fe  tiendrait  inféparable- 
fort  dif-  ment  uni  au  parti  de  l'Eglife.  Elle  comprit 
remonte  la  neceffité  d'avoir  un  homme  à fa  dévo- 
à un  haut  tion  dans  un  haut  pofte  > & elle  ne-pou  voit 
faveur^  ^en  compter  que  fur  le  Comte  de  Smder- 
land . Le  nouveau'T réforier  prit  à fon  en- 
trée en  Charge  des  airs  fi  hautains  8c  fi  em- 
portez , que  toute  la  Cour  fe  mit  du  côté 
de  Sunderland , qu'elle  regarda  comme  un 
rival  capable  de  les  rabattre  8c  de  l'humi- 
lier.  Le  Lord  Godolpbin  eut  une  des  pre- 
mières places  chez  la  Reine.  . • *- 

Taxes  de  Le  Parlement  avoit  accordé  au  feu  Roi- 
icîévées  les  droits  de  la  Doüane  pour  fa  viefeule- 
fans  ra.  ment.  Jacquesavant  que  de  donner  la  ba- 
^des  guette  blanche  au  Com  ce  de  Roche  fier  r en- 
gagea néanmoins  le  Lord  Godolpbin  , 8c  les 
autres  Seigneurs  de  la  Trélorerie  à conti- 
nuer la  levée  de  ces  impôts  au  profit  de  la 
Couronne.  On  fçait  les  grandes  brouille- 
ries  qu'excita  du  tems  de  Charles  I.  une 
entreprife  pareille , 8c  quelles  en  furent  les 
funeftes  fuites.  La  bonne  voye  étoit  de- 
prendre  fimplement  les  obligations  des 
Particuliers.,  qui  les  auraient  acquittées  à la 
tenus  du  Parlement  y 8c  de  l'engagera  re- 
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nouveller  la  cellion faite,  au  Rç>i  Charles.  168  y. 

Le  Roi  Jacques  voulut  commencer  par  un 
adle  de  pleine  autorité  , & déclara  que, 
fins  attendre  la  permilïi,on  du  Parlement, 
il  vouloir  qu'on  portîtjcomme  de  coùtpme 
auTré/or  Royal  pies  droits  accordez  à Ion 
Frere.  Certç  conduite  avoir  tout  l’air  d’u-  ». 

11e  infraction  de  la  promelle  qu’il  venoit 
de  faire  dans  fa  harangue  , de  ne  point  at- 
tenter aux  libertez  , &dene  point  toucher 
aux.biensde  fes  fujets.  On  allégua  pour  ex- 
eufe  d’un  procédé  fi  Defpotique , que  , H 
on  lailloit  entrer  les  marchandises  dans  le 
Royaume  , pendant  un  long  elpace  de 
tems,  fur  des  billets , la  trop  grande  quan- 
tité les  feroit  diminuer  de  prix  j &cau(eroit 
de  la  perte  à la  Douane.  On  répondit  que 
l'argent  comptant  fe  retrouveroit , lorlque 
le  Parlement  feroit  aflèmblé , & que , pour 
fe  faire  pa<yer  , on  pourrait  alors , s'il  était  . 
nécellaire , avoir  recours  aux  voyes  de  la 
Juftice.  Plulîeurs  Marchands  furent  lolli- 
citez  de  refufer  la  payement  des  droits , &c 
de  tenter  l’évenement  d'un  Procès  à ce  fu- 
jet  ; mais  aucun  n'ofa  en  courir  les  rifques. 

Le  premier  qui  aurait  eu  de  la  hardieilè  , 
ne  pouvoit  manquer  d’êtreiaccablé  par  la 
Cour;  & nul  ne  fut  allez  intrépide  pour  (è 
joiier  à elle.  Le  Comte  de  Roche  fier  promit 
au  Roi  touteequ’il  fouhaitoit  ^ avant  que 
d'être  inftalé  dans  fon  nouvel  emploi.  Ce 
„ A vj  Seigneur 
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i6Sy.  Seigneur, fpujrintqu^  nes.'a$fiflùkda  rien>. 
qui  }ie  fut;4^nSile  .i;i-^in  courant»  & qu'il 
neiaifoit.que  - vn^jrçherjifuij  des  traçesL.de 
beauçpyp:b'aut?6sv£  • :n p-jir-n  -dJ 
. Pans  le,BiJl  quiti-aiisféroitiau  Rpi  Cbur-  ; 
les  ,,:ayecA|es  drpitsde.  la  £)QÜaue;j/  les  ira-- 
pô|$  fur,  lesdenree5arîlry  avpiî  une  claufei^ 
qui  doiuipifpou.voirà  la  TJréfôrer  ie  djaffeti  i 
mer  les  -uns  6c  les  autres:  pomjtrois)  ans , . 
fans  rien  dire  de, ce  qu'ils  devkndruieucn , 
a presse , tenue. , Qncommjfdonc  une  dou*  * 
ble  fraude  ; l’ùpe.j  en  àpppfantune  faufTe<- 
datte  à un,  Bail  fuppofé  fairpendaut  la.  Vie  - 
de  Char  les  quoi  qukm  fçut  parfaitçtfnerurrr 
qu'il  étoitpoftérieur.Ji&:  l'autre  en  prolonr 
géant  de.  trois  autres. années  le  feras  pre£, 
crit.  Les  Juges  , irréfplus  dlabord*  > con- 
clurent;,enfln  queleBaiLétoit  valable.  Ainfir 
la  Cour  publia  deux.Edits.pour  lia  le  vée.des . 
deuxefpéces  de  taxesdonc  on  aparlé.i , j. . : »v 
On  n'qné toit  encore  qu'à  la  première^  .n 
mairie  du  Roi . Jacques  5 lorsqu’il  furent  .• 
criez  par  les  rues.  Un  début  de  h mauvais 
augure  .>  & marqué  tout  à la  foi$>au  coin 
de, la  fraude  &:  de  la  violence  , fît  trembler  ; 
toute  l'Angleterre.  La  terreur,  &;•  l'efpritde  , 
flatterie  fupprimerent  néanmoins  toutes -u 
les  plaintes.  Peu  de  gens  oferent  même  fè 
dire  à l'oreille  ce  qu'ils  en  penfoicnt.  . ■ - 
Le  Roi  Le  Palais  pou  voit  à peine  contenir  la  fou- 

ïïfif  Ie  de  Sens  qui  venoient  rendre  leurs  pre*. 

miers 


Digitized  by  Google 


dî M J-tee s -ï î. 1 Ë fd } V.  i ? . 

mrers  hbmpftàgès'  au  R'ôSvlià^llàj^f^çies  . 

Wà?gS'S,eftiIl*filél<ei)lf  fatUrdtl#  déll^Vdit  ëtë’  differen- 

rô^us  qu-' avec  ftfoideü  t' y 'tri  'vdyàln  ceux 

plein  de  fierté  qu'on  avc>iÉ:faif  SWi^fed^^avoicnt 
nom&âr  dé  leurs  Sdn  frères:  L&pdk'é^^it 
étér  Fermée'  aux  dW  ^Qâ'  les&utrèsWcwerft:  j- Exclu- 
efiuyédegfüilës'féprimaiides1.  {Jacques  dé-  fion. 
clarâ’iqu'îl  entendent  êctie  rt^eüx  obé'Pqute^ 
foiirPrere  qtiT  îlnevoüloirpoiUt  de  fer-:: 

viteuwtïédes autour  de  feperfonrte*.'  Dêde  ‘ 
{è<^dc-Dinianche;qui>  fui  N^t  IqiV'GôuroiW^ 
neébent  ‘/:il^,fiïî,eélëbrev  pUbiiquêdïéht'la 
Medol^rfi^faGdapielIe^'  aü  grand'  étonné-^ 
mentdô  toute  iajGdur5&  iftdoflfmeitt  apres, 

' il  envoya  tCaryl  à Rome1  avec  des  lettres . 
poàr'le Pâpï,  dans carâctéteneamnoîns.  J ' 

-lie  Roi  neplüt  aux  Angloisque  -par  uh  ^ '^,Por' 
endroit.  ‘G’éftqü(,il  fit  d'abord  lëiitir  a là' 

Fràvdbe»  V^î uJi  l ner jvoüldit 1 point  êtte  goü-  ou  ni 
verné , îdiie  porter  êtwâefl,  moins  hautqUe  {’eau^^e 
Loüisde  Grandi  Les  Miniftiès’  étranger^  de  Fiat*- 
étoieririhcefiàmment  rebattus  de;  la  réfolu^*e- 
tion^où/^tolt  Sa^Majefid  Britannique  de 
prendre  ndes  moyens-  plus  qu'ordinaires 
pour  GJfifetverréqftilibi'e  entre  letfPüilfàn!-  ” 
cesdeîbEurOpé.nQitand  il-  dépéc-ha  Chut- 
chU  pour  annoncer- la  mort  de  Ton  Frere  à 
la  Cbut-de'France'v  il  lui  ordonna  d'obiêr- 
ver  exactement > j u fqud  quel  point  précis - 
iroit  le  cérémoniel-,  pour-  payer  en  même 
c/péce  avec-iune  ponctualité  fcrupuleufe , 

comme 
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_ comme  il  fie , lorfqu’on  lui  envoya  le  Ma- 
réchal de  Lorge.  Les  Coumfans  applaudi- 
rent à cette  hauteur  , & ils  en  parlèrent , 
comme  d'une  fermeté  qu’on  n’avoit point 
vue  dans  le  Régne  précédent.  Il  «fbvrai 
que  la  Cour  de  France  en  fut  déconcertée  ; 
mais  elle  revînt  bientôt  de  Ion  premier 
étourdilîèment.  Louis  XIV.  dit  au  Duc  de 
Vilieroi  queSaMajefté  Britannique , mal- 
gré tous  fes  airs  de  grandeur,  étoit  enfin  de- 
venu traitable  , & qu’elle  n’avoit  pas  au 
fond  plus  d’averfion  pour  les  pi  fioles  que 
feu  fon  Frere.  V illeroi  dit  ce  mot  au  jeune 
Ruvigny , Comte  de  Galtway , de  qui  je 
le  tiens. 

Le  Roi  Jacques  proteftaauffi  qu’il  vou- 
loit  vivre  dans  une  parfaite  union  avec  la 
Hollande  , & avec  le  Prince  d’Orange. 
Pour  en  donner  une  preuve , iLrappella 
Chudleigh  , fon  Envoyé  auprès  des  Etats 
Généraux  j qui  non  content  des’être  banni 
de  la  Cour  de  Son  Altefiè,  ne  gardoitmême 
aucune  mefure  avec  Elle.  Un  jour  que  le 
Prince  d’Orange  promenoit  la  Princefiè 
Fur  la  neige , dans  un  traîneau  à l’Alleman- 
de , l’Envoyé , qui  feignit  enfuite  d’avoir 
crû  qu’ils  éroient  mafquez , donna  ordre  à 
fon  cocher  de  ne  point  faire  place  aux  deux 
Altefiès.  Ce  fut  à la  Haïe  3 fur  le  Voorhout , 
qu’il  leur  fit  ce  trait  d’infblence.  Le  Roi  fit 
partir  Sbelton  pour  remplir  la  place  de 

Chudleigh* 
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Chudleigb.  Le  .premier  étoit  l'homme  le  1 68 
plus  dépourvu  de  mérite  , 8c  en  meme 
tems  le;  plus  hautain  qui  fut  au  monde  ; un 
homme  fans  Iccret,  8c  il  devint  bientôt  la 
fable  i de  toute  la  Hollande.  Les  gens  de 
Cour  ne  ceffoient  de  dire  que  le  Trône 
d'Angleterre  étoic  préièntement occupé  par 
un  Prince  Martial  8c  grand  amateur  de  la 
gloire  qui  alloitnous  délivrer dp  joug,  8c 
humilier  l'orgueil  de  la  France. 

Peu  de  jours  après  Ion  avènement  a la  La  vi<r 
Couronne , il  promit  à la  Reine , 8c  à fes  JjoitTe" 
Prêtres , de  ne  plus  voir  MademoilelleS/d-  Roi. 
ley , de  qui  il  avoir  eu  plufieurs  enfans  na- 
turels. Il  paria  même  publiquement  contre 
la  fale  débauche  ; &,il  exprima auiTi  de 
l'horreurpour  celleduvin.  Il vaquoit tous 
les  jours  eux  affaires  , pendant  plulieurs 
heures  au  Confeil , à l'Amirauté , à la  T ré- 
lôrerie.  Nous  avons,  aujourd’hui  un  Roi 
appliqué  , s'écrioit-on  , un  Roi  ennemi  de 
la  volupté  & de  la  mollefiè , un  Roi  en  un 
mot  bien  different  de  celui  dont  l'Angleter- 
re vientd'être  délivrée.  Mademoifelle  Sid- 


ley  eut  ordre  de  quitter  l'appartement  qu’el- 
le avoit  datas  le.  Palais.  Le  but  n'etoit  que" 
de  la  mortifier,  parce  qu'elle  trenchoit  déjà 
d’une  Ducheflè  de  Portfmoutb.  En  effet,  le 
Roi  ne  difeontinua  point  de  la  voir  fecret- 
tement.  Les  glaces  avoient  longtems  in- 
terrompu, tout  commerce  avec  la  Hollande», 


i6  Histoire^ ou  Régné 


16S  y.  On  y feçut  enfin,  tout  àlafois  la  nouvelle 
de  la  maladie' & lai  marc;  de  Chaules , avecs 
des  détails  fur , l'ouverturéi  tintai  nouveau: 
Regne.v:  > ! rai-'Oiool  \r,r  j-jtfar  a i joq 
le  Prin-  ~Le  Prince  d'Orange  iprev, oynittgu'* une? 
rangC°"  ^ premières  choies  /,■  que  fenoitle  Roi&U 
prie  le  roit  deltfi  demanderilJé!oignem.entdu,Duc 
MondC  c^e;^onmout:^  j peutrêcre  6a.rMajefté „ 
mouth  ^tannique  voudroit^ellciqu'onlui  <.  livjiâtl  * 
de fe re- un  rival  dangereux  quelle n'ayoit  jamais^ 
Ier‘  aimé.  Il  içavoit-bieir  que-Lieiirs-  Eiaaitdis*'? 
Puifl&ncçs  ne  foudriroiem<  jjamaisete^ ÜcrKj 
nier  ; &:  il  ne  çroyoit  pas  3 pour  i;aétrie  5 dsm 
vexir,  s'expofenà  -unei-upture  avecide  EJoi 
d'Angleterre-.,  Son  Alteffecrutqueleiniewx 
ferait  de  parpître. avoir  congediéïè  Jàiuql* 
dç , (on  propre  tnou veiner.  u ?\MQWVWtkiki 
quoique  éfppné i dtfcÆcuttplimefat i*/ît  au,, 
Prinçe*&  à la  Pringaffç  de'grandeej{Prot,eda-l 
tÎQps^d'pn  a 1 1 aç h e ment • in.v ipfa blé 4 lé u sS 
intérêts,  il  iè  retira  à [Bruxe! les  :•>  ou  üjfyatr 


nqqvelles  4fi-Ja>tn^  deiGWiçsjfl-ftîd».» 
înçnaceSjquefaifbitle-Ro;  Jacques  dtfrsb.; 
vaiher  tout  de  hqi>)à:  tqnir  jn  bftlaiîfieieutre  - 

PpinpeSjdeiEurqpe,- Le  XJuoper/eeuté 
JS  -propplpii  ; j popr  demiere,i;eflbu  rce.jj  de 
ieqefugiçp  la Çpupde,  iYiei>ne^c>u,de 
qietqhei-,  un^il^  dans  quelquiurae  .des. 

Coûts  d'Ailcmagnc.^Ceux ^vioit  au* 

u>jr 
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tothr'clelui  ,■  s’efForçoient  de  l’enflâmer , 1685, 
amant  ccaîitre  lè  Ptinced'Qrange , que  con- 
tre Sa*  fc'iajeÈfcé  Britannique.  U$  iûfdrfoient 
pour  cet  effet  que  le  premier , en  le  deba- 
radfamtr de hû' -, 'venoipcBanéantir  toutes  les 
obÜgaHons'qulbavoie  à Son  Altellè.  Us 
ajofàtaifencqu’au'fieli  de-merrer  une  vie  er- 
rante ^ kfoLtxnreiLailoït  être  obligé  de  faire  , 
iV  devôit  bien.1  plurocpenfer  à tirer  là  Patrie 
de  Ifefolavage  v ■&  àfè  mettre  en  Angleter- 
reà  Va  tête  de.fes‘Parcifens,  qui , s'il  11e  les 
...proéégdoity  alloientêtre  accablez  pour  l’a- 
mdutdeiuil"'' . ; n:  ' " / 

*•  lie  Dueexcité  de  la- forte envoya  quel-  Quel- 
ques'per  formes;  affidées  ^ pour  fonder  les^^. 
efprifsl  WxlàmAn  ?Cbarlton'3  & d'autres  fe  nés  fc 
donnèrent  des-  nrouvcmer.s.  Us  eurent  ^snnent 
néamiioins  ia  précaution  de  s’exprimer  de  m0uve- 
filôlnA  que1  y quoiqu’on  vit  bien  leur  pen-  mens  en 
fée,  il  J né  donnèrent  point  prife.  Les  amis  *"felce'a 
duDuC  de  Monmoittb  fe  fervirentbeaucoup  faveur 
de'mOn  nom.  Cependant  je  ne  courus iecc 
point  dêrifques.  J’étois  toujours  dans  leDjc‘ 

- fentiment  qu^il  falloir  quelquechofode  plus 
qutf  dés  craintes  des  dangers  quelques 
entreprifes' fftême  cOfttj-e  les  loix  , pour 
jüftifief'üirfoulévenient  ; &c  j’étois  aufïî 
petfuadéque  , dans  l’arrangement  prêtent 
deschofes,  une  prife  d’armes  ne  ferait  que 
hâter  notre  ruine.  C’eft  pourquoi  je  tâchai 
d’en  faire  perdre  le  dèffëin  à tous  ceux  qui 

- s’ou- 
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i 6 8 y . s'ouvroient  à moi/  Les  menées  fecrettes  con- 
tinuèrent pendant  quelque  tems.  Le  Roi 
Jacques , après  avoir  réglé  un  plan  pour  les 
affaires  , réfolut  d'avancer  le  jour  de  fou 
Couronnement  , & d'y  étaler  une  grande 
magnificence.  Les  préparatifs  lui  rempli- 
rent tellement  l'elpritj  pendant  ilx  fèmai- 
nes  entières,  qu'il  fut  tout  cetems-là  ,fi  je 
Lofe  dire,  cérémoniel  depuis  les  pieds  ju£ 
qu'à  la  tête. 

on  ufe  H avoit  befbin , avant  tout , dJun  Parle- 
de  vio-  ment  docile.  Il  n’y  eut  point  de  manœuvre 
dTmaï  fue  ^ C°ur  ne  mît  en  ufage  pour  faire  choi- 
vaife  foi  hr  fes  créatures  aux  Elections.  De  par  tout 
dans  les  on  n'entendoit  que  plaintes , des  injuftices 
tions".  ^ ^es  V1°lences , par  lefquelles  elle  étoit  ve- 
nue à bout  de  l’emporter  ^ ik  qui  svoienr 
furpaffé  tout  ce qu'on  avoit  jamais  vû  dans 
ce  genre.  La  brigue  avoit  été  fi  générale, 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  coin  du  Royau- 
me qui  eût  été  négligé.  Dans  les  nouvelles 
Chartres  qui  avoient  été  données  aux  Vil- 
les, le  droit  d'élire  avoit  été  ravi  auxHabi- 
tans  , pour  être  tranfporté-  aux  Membres 
des  Corporations;  & la  Cour  s'y  étoit  rejfèr- 
vé  le  Droit  de  donner  l'exclüfion  à tous 
ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  agréables.  Il 
arrivoit  quelquefois  que  , dans  certains 
lieux  , on  ne  trouvoit  pas  autant  de  per- 
fonnes  dévouées  à fes  volontez  5 qu’il  en 
falloit.  On  aggrégeoit  alors  à la  Corpora- 
* tion 
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tion  des  Gentilshommes  du  voi  finage , de 
011  fa.i  (oie  paroître  furies  Rangs  des  incon- 
nus, qui,  à peine  s’étoient-ils  montrez  qu’ils 
étoient  choifîs.  Ce  manège  fut  pratiqué  en- 
tre autres  d'une manière  publique,  dans 
la  Province  de  Cornouaille , par  le  Comte 
de  Bath.  Pour  (e  conferver  la  Charge  de 
Grand  Maître  de  la  Garderobe  , dont  il 
avoit  été  >en  poflèflîon  pendant  tout  le 
régne  précédent , il  remplit  de  nomsd'Of- 
ficiérs  aux  Gardes  prefque  toutes  les  Char- 
tres de  la  Province  , dont  nous  parlons. 
Par-là  , les  quarante-quatre  Membres, 
qu'elle  députe  au  Parlement , furent  pref. 
que  tous  élus  au  gré  de  la  Cour , & Gens 
dont  elle  étoit  fure  de  maîtrifer  les  fuffra- 
ges. 

Le  fuccès  couronna  tellement  ces  (oins 
laborieux,  qu'après  les  Elevions  finies , le 
Roi  dit  que  grâces  au  Ciel  de  cinq  cens 
Députez , il  n'y  en  avoit  pas  quarante , qui 
ne  fulfent  les  perfonnes  du  Royaume  qu'il 
aurait  lui-même  le  plus  volontiers  choi- 
fies.  Il  «yen  avoit  peu  parmi  ces  Députez 
fi  agréables , qui  ne  fufîènt  Gens  fans  mé- 
rite , & auili  fans  biens.  Il  n'y  avoit  donc 
à efpérer , ni  de  leur  éclairer  l'e/prit , ni 
beaucoup  moins  de  les  guérir  de  leur  dé- 
vouement aveugle  , aux  volontez  de  la 
Cour.  De  plus , c'étoient  la  plupart  des  fu- 
ries. Ils  fembloient  en  général  réfolus  de 
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20  Histoire  du  Rfgne 
76  g r plaîr&  f en  donnant  au  Roi  un  pouvoir 
fans  bones , &rertiui  failàrit  unSactificcrde 
tous  ceux  qui  avoient  eu  parc  auxdétnar- 
ches  qu'on  %voitt  fai  tes?  pour  ^exclut  te  delà 
Couronne.  Un  petit  nombre atoiMitâmi*  ' 
tilemencfomré-leprojet  de  letenïrkmpecr 
dans  la  dépendance  j -en 'ne' lui  accordant 
Ion  revenu  ofdinaire,.  que  pfoür  le  terme 
de  ttois>ansi-'/‘Le  Comre  de  ^Rochefter  m-a. 
dit ^ que  c'étoit  eeque  dans  lbnparücu<liét' 
il  'aUroit  fouhaiié; nuais que  fon  pofte  ne  lui 
permettoit  pâs  d'envouvrrr  - l'avis.'En  un 
mot , dans  Parrangemenf  prélenc  , on  ne 
voyoit  aucun  jour  à ricn  traverftr  de-ce- 
quele  Roivouloit.  uél  nu  ( „r  ?rio‘’< 
Onap-  ’ Ururifte  avenir -fe découvroit?  40'mitfèM 

de'tïuT  on  v,°*t  5 aux  y€ux  tct>Ute5  les^erforifles 
à la  vùë  de  réflexion.  Elles  regardoient  M‘tt$eteil-fe 
d’unPar- comme  perdue  fensteifourceyà  Utoins  de 
ramaffé  fluelquei  heureux  dénouement}  qtfi  n'-éroit 
pat  les  pasprelquéâ  efpéfer  ; puifque  le  Parlement 
de  iaCCS  ^UCU1  ne  P°u voit- manquât  d’êtreéfltiétè1-' 
Coînr , & ment  à la  dévOtiondfùn  'RoiydônUôn-. 
efdave  voyoit  tous  -les  pteniiers  pas  tetàdrë'avëë- 
voion-  raPidit5  aa  delpot  flirte."  U tfïrtdÿéh  ftfiVau  ' 
tcz.  cas  qu'il  ne  fut  paSaflez  content  des  Dépua 
tez  choilis',  leroit  pourliûdeféformer  en- 
core Une  fois  toutes  les  Charfi-es  , & dé  ft- 
faire  à neuf  toutes 'les  Corporation^  du- 
Royaume.  Déja-le$r  Villes  voyoient  leurs 
Privilèges  foulez  aux  pieds,  & leurs Etec-  - 

tions. 
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Àows  * donc  la  liberté  leur  donnoit  aupara-  i68j  . 
vaut  un  (i  grand  luftre , déformais  en  proye 
a.  la.tytande  i qui  ne  pouvoic  manquer 
d/ê  Due  <à.atn  s peu  en  écac  de  s'épargner  même 
la  menuë  brigue  de  mendier  , ou  pour 
mieu^cxàâre  y-Ja  petite  dépenfe  d'acheter  les 
fuffnages.  G'eft  ainfî  que  chacun  avoir  l’et 
pmç  fùjeira  -d'aUarmes  j fans  que  perlonne 
ofâjtr  poùfïer  des.  foupirs.  Les  Agens  du  Duc 
à&>&i$oj?mautb  tiroient  avantage  d'un  Etat 
ft  ctifte^ipour  exciter  fbn  Parti  à ne  pas  laif- 
fevipov^ev  les  derniers  coups  à la  Liberté.»  & 
à mettre  au-devant  j pour  différer  au 
rnoiste  quelque  tems  fa  perte.  Nous 
allons  avoir  un  Parlement difoient-ils , 
çbpifipar  laNation , grand  Dieu  ! 
ou)plutftE  une1  troupe  d'Efclaves  ramaflèz 
■çat  le  TyrAri  3 pour  contacter  fon  oppret 
fefte-t'ilty  après  la  brèche  qui 


it 

a? 

t- 

àf 

k-  ' 


feitcà  nos  Privilèges  les  plus 
cher#.»  qjjiédqgquî'ir  aux  armes  pour  la  ré- 
çar^^,Qn  réfôlùt  depréfenter  des  Requê- 
res.jpçiur  ' fairerjdéelaf er.  n.ulles , certaines- 
Elç$iog$j  quç  taÇouj- avoir  ménagées  ayec 
mçjins^f  fppdg^r  que  les  autres.  Mai»  prêt 
q^£pi|%là$  Juges , c'eftà-dire  * les  Dcpu- 
te^  guf.jcppipofbient . ta  Ghambre-Baffè , 
fèntp;ent:eux-mêmes  tant  de  défaut  dans, 
ta. manière  dont  ils  avoient  été -élus , que 
pouïm'êü'Ucpoint  chicanez  fini  leur  droit 
(ta  féançç } iis  n'aroient  garde  .de  fè  mon- 
trer 
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' — t^T  trer  rigides  envers  les  autres.  Il  n’eft  pas  fa- 
* eile  de  condamner  autrui  , quand  on  fe 
connoit  foi-même  coupable. 

Tout  ce  qu’on  difoit  au  Public  pour  cal- 
mer fes  trop  juftes  frayeurs  , étoit  que  ,lc 
Roi  recherché  par  l’Efpàgne , par  l’Empi- 
re , 8c  par  les  Etats  Généraux',  fe  déclare- 
rait probablement  contre  la  France. 

Le  Erin-  Non  content  de  l’éloignement  du  Duc 
ce  d'o-  (le  Monmoutb , Jacques  follicita  le  Prince 
fait-tout  d’Orange  de  cafïèr  tous  les  Officiers  qui 
ce  que  le  avoient  vifité  ce  Duc , pendant' fon  fejour 
h°itê°dc en  hollande  , 8c  qui  avoient  en  effet  té- 
lui.  moigné  beaucoup  d’affedion  pour  lui.  Les 
termes  dont  s’étoit  fèrvi  le  Roi  en  écrivant 
au  Prince  , écoient  qu’il  ne  pouvoir  faire 
aucun  fond  .fur  l’amitié  de  Son  Al  telles 
tant  qu’elle  confèrveroit  ces  Officiers  à fon 
fervice.  Qu’avoientfils  fait  néanmoins  que 
féconder  les  intentions  du  Prince  lui-mê- 
me , 8c  imiter  fon  exemple  ? C’étoit,une 
efpece  de  commandement  bien  dur  pour 
lui.  Cependant  comme  il  pouvoit  leur  con- 
tinuer leurs  appointemens , & leur  trouver 
avec  le  tems  de  l’emploi , il  obéît.  Jacques 
en  fut  fi  charmé  que  , lorfque  l’Evêque 
Turner  voulut  porter  quelques  plaintes  du 
Prince  8c  de  la  Princelfe , & ouvrir  l’avis 
/de  les  mortifier  , le  Roi  lui  dit  qu’il  ne 
pouvoit  fé  difpenfér  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  leurs  Altefîés.  Le  Prélat  en 
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DH  J ACQUE  S II.  Li  y.  V.  15 
c fon  rapport  à.fes  Confrères;  & les  alïura 
]ue  l'Eglife  n'avoit  rien  à craindre  de  Sa 
Vlajefté  , mais  qu'ils  avoient  beaucoup  à 
fe  pJfécèfutioàfner  contre  le  Prince  d'O- 
rangq^  mu-  , 

-i  On-  crut  que  le  Roi  fe  kifTeroit  gagner, 
par  les  grandes  avances , tant  de  (on  Ne- 
veu que  des  Etats  Généraux.  Du  moins  fe 
promic-on  de  voir  bien-tôt  lequel  l'empor- 
terait dans  Ion  ame,  de  l'amour  de  la  gloi- 
re , ou  de  la  bigotterie..  -S'il  refufbit  d'en- 
tier dans  l'alliance  qu'on  projettoit  alors 
contre  la  France  s c'étoit  une  marque  cer- 
taine , qu'il  vouloir  fè  livrer  abfôlument  à 
fes  Prêtres,  & toutfàcrifierau  Papifme.  La 
Caifon  avancée  fit  efpérerque  la  Séance  du 
Parlement  ferait  courte , & que  le  revenu 
une  fois»  fixé , on  renvoyeroit  le  refie  à l'an- 
née fuivante.  Dans  l'intervalle  , fuppofé 
que  tout"  ne  fut  pas  déjà  perdu , on  fe  flat- 
toit  de  pouvoir  manier  la  Chambre- Balle  ; 
fi  elle  étoit  infenfible  au  grand  motif  du 
bien  Public  , on  lui  ferait  peut-être  du 
moiirè  goûter  de  fe  rendre  elle-même  né- 
cellàire  à la  Cour,  en  ne  lui  donnant  que 
peu  à la  fois.  C'étoit-là  au  refte  une  leçon 
que  les  Parlements  avoient  fi  bien  apprife 
du  tems  de  Charles  I.  qu'il  paroifloit  com- 
; me  impolïible , que  la  Chambre  des  Com- 
munes n'en  fit  pas  fon  profit , pourv  u qu'il 
a ne  lui  arrivât  pas  de  livrer  entièrement  le 
je  Royau- 
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14  Histoire  du  Régné 
*“  g g Royaume  , dans  l'impétuofité  de  fa  pre- 
1 * ' miere  ardeur.  Pour  ne  pas  l'enflammer 
d'abord  , les  bien  intentionnez  réfolurent 
de  laifler  tout  le  loifir  aux  frétions  de  fe 
formqr,  avant  que  de  parler  de  la  validité 
des  Elections. 

d’AnV*  ^xa  ^ Couronnement  au  jour  de 
terre  eit  Saint  George.  Turner  fut  nommé  pour  fài- 
couron-  re  la  Prédication.  Le  Roi  & la  Reine  vou- 
lurent quelaCérémoniefe  fit  félon  le  Rit 
Proteftant  j & ils  allifterent  l'un  & l'autre 
„ à toutes  les  Prières.  Jacques  s'abftmt  feu- 
lement de  recevoir  la  Communion,  qui 
fait  partie  du  Sacre  de  nos  Rois.  Il  prêta  du 
refte  le  Serment  ordinaire.  Certainement 
il  le  fit,  ou  dans  la  réfolution  de  le  violer, 
fous  prétexte  d’une  facrilege  difpenfe  de  fes 
Prêtres , ou  avec  la  précaution  aufli  cou- 
pable de  l’éluder  par  les  réfervations  men- 
tales 3 qu’ils  lui  avoient  apparemment  fug- 
gerées.  La  Couronne  qui  fe  trouva  trop 
large  , lui  defcendit  jufques  au  deflous  des 
yeux.  Le  Dais  fous  lequel  il  étoit  aflis  tom- 
ba. Ces  petits  accidens,  & d’autres  pareils, 
parmi  lefquels  il  ne  faut  pas  oublier  la 
mort  du  Fils,  qu’il  avoitde  Mademoifelle 
Sidley  , furent  pris  pour  de  mauvais  pro- 
noftiques.  La  Reine  environnée  de  toutes 
les  Ducheflès  de  laCour , reprefènta  beau- 
coup mieux  que  le  Roi  fon  Epoux . Le  meil- 
leur endroit  du  Sermon  de  Turner , fut  ce- 
lui.. 


Digitizei 


de  Jacques  II.  Liv.V.  25 

, où  il  cita  en  très-beaux  termes  le  beau  - 1 

>t  de  Conftantius  Chlorus  ; qui  eftimoit  1 65  * ' 

2 ceux-là  lui  feroient  les  plus  fidèles , qui 
ignaloient  le  plus  par  leur  droiture  de 
ur  envers  l'Etre  Souverain.  Comptons 
ffi  , ajouta  l'Orateur  Sacré,  que  ceux  de 
s Princes  qui  fè  diftinguent  par  cette 
itu  , feront  les  plus  exaéts  à obferver  le 
rnent  qu'ils  prêtent  au  pied  de  l'Autel 
ne  point  toucher  à la  Religion  de  ces 
oyaumes. 

Après  la  mort  de  Charles,  je  fis  deman-  Je  fortî» 
r au  Roi  Jacques  par  le  Marquis  de  Hal-  t‘cr^lglc" 
ax  la  permiflion  de  le  venir  aflurer  de  ap/e*?** 
on  obéïflance.  Sa  Majefté  ne  voulut  pas 
e voir.  Difgracié , & fans  emploi  ^ je  ré- 
lus d'aller  pour  quelque  tems  dans  les 
lïs  étrangers.  Je  voyois  les  chaînes  toutes 
éparées  pour  ma  Patrie,  & je  nedécou- 
ois  point  de  milieu , entre  bien-tdt  être 
crifiez  par  un  fantôme  de  Parlement , ou 
avez  par  le  Duc  dcAfonmottth.  L'un  me 
iroilJoit  affreux  ; & l'autre  peu  de  mon 
)ut , ôc  peu  à efpérer.  Le  Roi,  après  avoir 
aelque  tems  perfifté  dans  fon  refus  de  me 
itlèr  fortir  du  Royaume , me  le  permit 
îfin.  Cet  éxil  volontaire  me  fit  monter 
ien  haut , dans  l’efprit  de  toutes  les  per- 
>nnes  mécontentes  de  la  Cour.  Je  me  fèr- 
is  de  mon  mieux  de  cette  opinion  avan- 
ageufe  , pour  en  diffuader  plufieurs  de 
Time  IF.  B prêtes 
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" — prêter  l’oreille  aux  Agens  du  Duc.  Je  m'en 
exprimai  entre  autres  très- vivement  au 
Lord  De  la  Meer  , & à Mademoiselle 
Hambden.  Le  Roi , leur  difois-je,  n’a  pas 
encore  porté  les  chofès  à des  extrémitez 
allez  grandes , pour  autoriSèr  un  coup  de 
delèfpoir.  Une  prife  d’armes  prématurée 
échouera  d’abord.  Elle  n’aura  Servi  qu’à 
fournir  un  prétexte  pour  tenir  fur  pied  de 
nombreufes  Troupes , & pour  en  faire  ve- 
nir de  France  , s’il  en  eSl  beSôin.  Mes  re- 
montrances furent  peu  écoutées.  La  plu- 
part des  gens  regard  oient  toute  la  manœu- 
vre des  Elections  , comme  une  bleSïure 
mortelle  faite  au  Corps  politique;  &il  ne 
reftoit  plus , diSoient-ils  , que  de  tout  ri  A 
quer.  Cependant  , il  y avoit  peu  de  gens 
fen  Angleterre  qui  cruSîènt  être  à la  veille 
d’une  tentative , pour  apporter  du  remede 
à de  Si  grands  maux.  ; 

Argile  Les  mefures  que  prenoient  enfemble  les 
concerte  Anglois  & les  Ecodois , qui  s’etoient  retirez 
tente  en  en  Hollande , furent  plûtôt  prêtes  qu’on  ne 
tcofle.  l’attendoit.  Le  Lord  Argile  s’étoit  tenu 
dans  l’inadion  , depuis  le  revers  qui  lui 
étoit  arrivé  en  1 6 8 3 . Ce  Lord  faifoit  ordi- 
nairement fon  fejour  en  FriSè.  Il  fe  tranA 
portoit  Souvent  à Amfterdam  ; ou  il  confé- 
roit  avec  un  grand  nombre  de  fes  Compa- 
triotes, qui  y étoient  cachez  , & dont  les 
plus  distinguez  étoient  le  Lord  Afelvil  3 le 
• Che-. 
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Chevalier  Patrice  Hume  3 & le  Chevalier 
Jean  Cochran.  Argile  fuivoit  toujours  les 
premières  idées.  Pour  tenter  une  defcente* 
1 croyoit  n'avoir  befoin  que  d’une  fournie 
l’argent.  Plein  de  l’efpérance  que  les  Pro- 
dnces  Méridionales  & Occidentales  d’E- 
:olîè  accourraient  avec  empreflêment  au- 
levant  de  lui  , iî-tôt  qu’il  tiendrait  la 
üampagne  avec  un  corps  de  T roupes^  qu’il 
è flattoit  de  faire  bien-tôt  monter  à cinq 
aille  hommes;  ce  Seigneur  prît  laréfolu- 
ion  de  partir  fans  être  allez  informé  de 
état  du  Royaume , &:  fans  avoir  pris  tou- 
es  les  précautions  neceflàires.  Il  y avoit  à 
\.mfterdam  une  Veuve  aufli  riche  que  zé- 
ée  pour  le  bien  de  fa  Patrie  , qui  enten- 
lant  dire  à quoi  il  tenoitque  le  Lord  Ar- 
lie  ne  fut  déjà  en  Mer  , lui  envoya  dix 
aille  pièces.  Il  mit  cet  argent  entre  les 
nains  d’un  homme , qui  faifoit  commerce 
Venifè  ; & il  y acheta  fort  fecrettement, 
>ar  fon  moyen , des  Armes  & des  Muni- 
ions,  qui  dévoient  être  employées , difoit-* 
>n  > au  fervice  de  cette  République.-Elles 
rriverent  heureufement  en  Hollande, 
rarfqu’il  fut  queftion  de  faire  partir  l’Ar- 
nement  , il  y eut  d’aigres  conteftations , 
ur  la  route  qu’il  falloir  prendre.  Argile 
mrôit  voulu  qu’on  eût  cottoyé  toute  l’E- 
olïè,  pour  commencer  par  fon  propre  Païs. 
iume  au  contraire  abrégeoit  une  naviga- 
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rion  longe  & perilleufe.  L'autre  enyvré  par 
' ’ fa  préemption , le  prit  fur  un  ton  fi  haut, 
que  fes  compatriotes  irritez  furent  mille 
fois  furie  point  de  rompre  la  partie. 

Le  Duc  Le  Duc  de  Monmoutb  alla  clandeftine- 
mouth"  ment  les  joindre , & les  reconcilia  d'abord, 
fetrouve  II  auroit  bien  voulu  être  de  l'expédition  , 

Centre  m3*S  ^rê^e  au  ^eu  Ôe  lui  offrir  le  Com- 
prendre” mandement  en  Ecoflè , le  prefla  plutôt  d'en 
avant  le  ménager  une  pareille  pour  l'Angleterre. 
tcms-  La  chofe  étoit  impoffible  ; parce  que  le 
Duc  n'avoit  point  encore  fait  de  prépara- 
tifs. Il  eft  vrai  qu'il  avoit  été  pouffé  à ten- 
ter fortune  en  Angleterre  par  Wade , Fer- 
gnfon  , & quelques  autres  perfônnes , qui 
étoient  autour  de  lui , entre  autres , par  le 
Lord  Grey , & la  Lady  Wentworth.  Eper- 
dument amoureufè  du  Duc  , cette  Dame 
l’avoit  fuivià  Bruxelles.  L'amour  leur  per- 
fuada  bieivtôt  que  le  Mariage  du  Duc  étoit 
nul , fous  prétexte  qu'il  l'avoit  contraéfé 
dans  un  âge  compétant  à la  vérité  , félon 
les  Loix  , mais  incapable  néanmoins  du 
difcernement  néceflaire  pour  faire  un 
choix.  L'enthoufiafine  d'intelligence  avec 
cette  paffion  fè  mit  de  la  partie.  La  Lady 
Wentworth  échauffa  l'imagination  à fon 
Amant;  & ils  fe  mirent  bien  avant  dans 
l'efprit  que  le  Ciel  ferait  propice  au  defîèin 
de  délivrer  l'Angleterre  de  l’Efçlavage.  Le 
Duc  régla  toute  la  maniéré  dont  il  s'y 
. pren- 
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prendroit  avec  fon  petit Confèil.  Fletcher , - — 

Gentilhomme  Ecouois  , né  avec  de  grands  1 05  J* 
:alens  8c  avec  beaucoup  d’excellentes  qua- 
litez,  mais  Républiquaip  à toute  outrance 
8c  homme  emporté  s’il  en  fut  jamais , ne 
^oûta  pas  le  plan  du  Comte  à’ Argile  ; 8c  il 
•éfolut  de  fuivre  le  Duc  de  Monmouth.  Il 


m’a  dit  que  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Anglois 
parmi  eux 3 prefïoient  très  vivement  ce  Duc 
l’entreprendre.  Ils  s’aflùroient  qu’il  n’a- 
voit  qu’à  (è  montrer  dans  les  Provin- 
:es  Occidentales  d’Angleterre  3 comme 
.1  avoit  fait  cinq  ou  fîx  ans  auparavant, 
pour  les  porter  d’abord  à fe  foulever  en  là 
:aveur.  Les  gardes  &c  tous  les  gens  de  guer- 
re j en  un  mot , qui  font  aujourd’hui  atta- 
:hez  au  Roi , di  (paraîtront  d’autour  de  (à 
aerfonne  à votre  approche , continuoient- 
1s  y 8c  vous  le  chalïèrez  du  Royaume  fans 
:oup  fërir.  La  Ville  de  Londres  penche 
ellement  à la  révolte  , que  l’Oppreflèur 
era  étrangement embarrafle , à la  nouvelle 
le  votre  débarquement , dans  les  Comtez, 
:jui  vous  favorifont.  Ou  prendra-t-il  deux 
limées  tout  à la  fois;l*une,  pour  tenir  la  Ca- 
pitale en  relpeét  ; l’autre,  pour  vous  com- 
aattre.  La  crainte  qu’il  aura  qu’elle  ne  lui 
échappe,  lui  fera  croire  qu’il  n’aura  jamais 
allez  de  troupes  autour  de  lui , ni  des  Ba- 
taillons de  refte  , pour  les  envoyer  contre 
ua  ennemi  moins  formidable  à l’autre  ex- 
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i <58  j . trémité  de  1’  Angleterre.  Ses  frayeurs  vous 
donneront  à vous  même  tout  le  loifir  de 
former  une  bonne  Armée  \ 8c  vous  ferez 
bien-tôt  en  état  de  l’aller  chercher  jufques 
dans  fon  Palais,  s’il  le  faut , pour  lui  livrer 
Bataille. 

Le  Duc  de  Monmouth  comptoir  bien 
. qu’on  lui  parloit-là  d’une  entreprife  d’en- 
fans  perdus.  Il  fçavoitce  que  c’eft  qu’une 
populace  aflèmblée  tumultuairement  en 
comparaifon  de  troupes  réglées.  Il  n’a  voit 
ni  argent,  ni  Officiers,  ni  bonnes  paroles 
des  perfonnes  confidérables  des  Provinces 
dont  on  parloir.  Le  coup  étoit , félon  lui , 
prématuré  ; 8c  on  expofoit  en  un  feul  jour 
toutes  (es  efpérances  8c  celles  de  l’Europe 
aux  derniers  hazards.  Fletcher  lui-même  , 
tout  porté  qu’il  étoit  de  (ôn  naturel  au  mou- 
vement , ne  voyoit  aucun  jour  à réüflîr , & 
fe  déclara  pour  l’inaélion  de  toutes  (es  for- 
ces. Il  m’a  dit  que  le  Duc  fut  entraîné  com- 
me malgré  lui  ; & par  la  feule  confidéra- 
tion  qu’il  nelui  ferait  pas  honorable  de  pa-, 
roître  ménager  (a  perfônne , pendant  que 
d’autres  fe  montraient  fi  réfol  us , 8c  fi  ar- 
densà  tout  entreprendre.  Le  Lord  Grey  en- 
tre autres  dit  que  Henri  VII.  avoit  fait  une 
defeente  en  Angleterre  , avec  moins  de 
forces  qu’ils  n’avoientlieu  d’en  efpérer , 8c 
qu’il  avoit  été  heureux.  Fletcher  répondit 
que  ce  Prince  étoit  affiné  de  plufieurs  des 


Digitized  by  Google 


de  Jacques  II.  Liv.  V.  u 
rincipaux delà Noblefiè,qui étoient alors  1 68 y. 
e petits  Princes  ; & que  c'étoit  un  grand 
vanrage  qui  leur  manquoit.  Fergufon  peu 
>uché  d'une  différence  remarquée  de  fî 
on  fens,  dit,avec  (on  tour  d'efprit  enthou- 
afte , qu'il  s'agifloit  d'une  bonne  caufede 
ue  Dieu  n'en  abandonneroit  pas  les  Dé- 
mfeurs , à moins  qu'ils  ne  lui  fuflènt  les 
remiers  infidèles.  Quoique  le  Duc  né  ve- 
ut pas  tout-à-fait  de  maniéré  à pouvoir 
eaucoup  efpérer  du  Ciel  des  miracles  ; il 
evint  lui  - même  à la  longue  l'écho  de 
es  difeours  téméraires.  Le  Comte  d ’Ar- 
:ile  étoit  parti , & la  promeflè  que  le  Duc 
ui  avoit  faite  d'agir  de  fon  côté  en  Angle- 
erre  avec  toute  l'expédition  poffible , ne  lui 
lermettoit  plus  de  délibérer.  Il  mit  donc 
>lufieurs  joyaux  en  gage  & il  acheta  des  ar- 
nes , qu'il  fit  mettre  à bord  d'un  Vaiflèau 
efté  pour  Efpagne. 

Le  Roi  Jacques  étoit  depuis  long-tems 
i occupé  de  l'ordonnance  du  Couronne-  c0ndui- 
nent  futur,  comme  on  a dit,  qu’il  avoit  te  avec 
entièrement  perdu  de  vue  les  ennemis.  La 
fidélité  desPartifansdu  Comte  & du  DucfCCiet, 
ut  fi  parfaite , qu'aucun  d'eux  ne  trahit  le 
fecret.  Cependant  peu  de  jours  avant  que 
le  premier  mît  à la  voile , le  Roi  fçutoù  il 
alloit.  Le  Comte  d ’Aran  m'en  affura  la 
veille  du  jour  que  je  quittai  Londres.  Sa 
Majefté  a reçu  l'avis  aujourd'hui  même , 
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3 68  j.  m'ajouta  ce  Seigneur.  Je  vis  que  je  n'a- 
vois  point  de  tems  à perdre.  Si  j'avois  tar- 
dé, je  courois  rifque  d'être  mis  à la  Tour, 
n'éut-ce  été  que  pour  me  décrier  dans  le  ' 
Public,  comme  unefprit  brouillon  lié  d'in- 
térêts avec  des  Rebelles. 

Le  Com-  - Le  Comte  à3  ArgileÇx  1 l très-favori  le  dans 
te  d'Ài-  fon  voyage.  Il  envoya  une  Chaloupe  à 
aborde  Orckgcy  y&vecàu  monde pourfçavoir  ce  qui 
en  Ecof-  fe  palloit , & pour  enlever  des  Prifonniers. 

Il  ne  fit  par  là  que  donner  à connoître  là 
venue.  Lèvent  tourna.  Il  fut  obligé  de  le- 
ver l’ancre  & d'abandonner  à leur  mauvais 
fort  ceux  de  les  gens , qui  étoient  à terre. 
Bien-tôt  il  eut  le  vent  à commande  ; & dans 
peu  de  jours  il  arriva  dans  la  Comté  d'v^r- 
gile.  La  mefintelligence  augmenta  beau- 
coup entre  Hume  & lui.  Le  Comte  avoit 
des  hauteurs  dont  ne  s'accommodoientpas 
des  Officiers  , à qui  l’amour  de  la  liberté  ' 
mettoit  les  armes  à la  main.  En  débarquant 
il  trouva  que  le  Confèil  avoit  d'avance  pris 
jfesmefures.  TouslesCentilshommes  delà 
Comté  s'étoient  rendus  par  Ordre  à Edim- 
bourg. Ce  fut  la  ruïnedu  Comte  à1  Argile. 

Il  alfembla  néanmoins  julqu’à  deux  mille 
cinq  cens  hommes.  S'il  eut  marché  droit 
avec  ce  peu  de  troupes  vers  les  Comtez  Oc- 
cidentales c \*Air  & de  Renfrew  , il  auroit 
donné  de  l'embarras.  Mais  il  laiflà  languir 
l'affaire , dans  l'elpérance  d'être  joint  par 
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un  plusgrand  nombre  de  (es  Vadàux , Ha-  1 6 8 y. 
bitans  des  Montagnes.  Il  le  tenoit  fort  a R 
lure  d’eux,  &c  ils  ne  pouvoient  être  devant 
lui  que  fort  louples.  Ceux  qui  viendroient 
le  renforcer  d'ailleurs  que  de  les  terres , 
pourraient  peut-être  lui  tenir  tête  ; & c’eft 
ce  qu  il  n’aimoit  pas.  On  eut  par  là  le  tems 
d armer  tout  le  Païs  contre  lui  ; 6c  il  fut 
contraint  de  palier  un  bras  de  Mer.  Il 
tourna  du  coté  de  Pille  de  Bute , où  il  trou- 
va douze  jours  à vivre  ^ & où  il  attendit 
encore  lès  Montagnards  3 qui  ne  parurent 
point. 

Le  Comte  avoit  laide  ce  qu’il  avoit  d’ar-  ^ c<*  kat- 
mes  dans  un  Château  , avec  un  détache- 
ment  pour  les  garder , tel  que  la  petitedè  «ici. 
de  Ion  Armee  Pavoit  permis.  Ce  détache- 
ment fut  taillé  en  pièces  par  un  Parti  des 
troupes  du  Roi.  Argile  ne  penla  plus  qu’à 
le  lauveren  habit  déguile.  Il  fut  pris,  lord 
qu  il  etoit  déjà  prelque  hors  de  péril.  La 
plupart  des  Gentilshommes  qui  Pavoient 
fui  vi , armez  de  plus  d’intrépidité  que  leur 
General , eurent  auüi  un  fort  plus  heureux, 

5c  s ouvrirent  à eux-mêmes  un  paüàge 
epée  a la  main  au'  travers  des  ennemis. 
Quelques-uns  néanmoins  furent  faits  Pri- 
onqiers.  Les  plus  diftinguez  d’entre  ces 
graves  Artilàns  de  leur  liberté , étoient  le 
Ghevalier  Jean  Cocbran , Alioffe , 6c  Rum- 
wld,  Les  deiuy  derniers  étoient  Anglois. 

B v Je 
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1685.  Je  ne  fçai  quel  motif  ils  eurent  de  s’atta- 
cher à la  fortune  du  Comte  à1  Argile , plu- 
tôt qu’à  celle  du  Duc  de  Monmoutb.  De 
cette  forte  fut  étouffée  la  Rébellion  dans  , 
fes  premiers  commencemens,  fans  prefque 
aucun  fàng  répandu  , ni  fur  le  Champ  de 
Bataille  j ni  par  le  glaive  de  la  Juftice.  O11 
eut  égard  à l’état  de  fujétion  , peu  diffé- 
rent delà  fervitude , où  vivent  les  Habitans 
des  Montagnes  ; 8c  on  jugea  que  c’étoit  une 
faute  pardonnable  en  eux  d’avoir  fuivi  les 
étendarts  de  leur  Seigneur.  Les  Gentils- 
hommes furent  par  Ordre  du  Confèil ame- 
nez à Edimbourg,  8c  ils  éprouvèrent  aufïi  fa 
clémence.  Un  des  abfèns  avoit  trouvé 
moyen  de  Je  conduire  jufqu  ‘à.Carlile , par 
un  trait  de  préfènce  d’efprit.  il  va  d’abord 
à la  poffe  & démande  des  Chevaux  3 fans 
aucun  ligne  d’embarras.  Il  fait  diligence  > 
dit-il,  pour  aller  delà  part  de  foh  Général 
annoncer  au  Roi  les  bonnes  nouvelles. 
Enfin  il  attrape  Londres , où  les  moyens  de 
s’évader  ne  lui  manquèrent  pas. 

L’éxfcu-  LeComte  fut  auiti  conduit  à Edimbourg * 
Comte  ^n  nevh  paraître  chez  lui  que  du  calme  &c 
d Argi-  delà  joye dans  fàdifgrace.  Il  foutintcou- 
ie*  rageufement  tout  ce  qu’il  avoit  fait  \ 8c  il 
dit  que  l’arrêt  in j ufte  auquel  on  l’avoit  fou- 
rnis , l’avoit  relevé  de  l’obéïffiince  qu’un 
Sujet  doit  à fon  Prince.  Qu’il  n’avoit  fait 
que  ce  qu’il  fè  devoità  lui-même , & à fa 
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'a mille  j en  s'efforçant  de  recouvrerà  main 
année  ce  qu'on  lui  avoir  enlève  fans  aucu- 
îe  forme  de  Juftice.  Qu'il  croyoit  d'ail- 
eurs  que  l^^evoirsen  vers  le  Roi  ne  pren- 
Iroientdatte , que  du  moment  que  Sa  Ma- 
efté  auroit  prêté  le  ferment  prefcrit  par  les 
.oix  &c  préalable  à fon  Couronnement.  Il 
nia  qu'on  lui  donnât  Mr  Charte  ris , pour 
'alïifter  à la  mort.  On  le  lui  accorda.  La 
n-emiere  chofè  que  le  Comte  dit  à ce  Mi- 
îiftre  , futqu^létoitparfaitementconvain- 
:u,  qu'il  n’avoitrien  fait  que  de  beau  & de 
51-and  ; & que  par  confequent  il  le  prioit  de 
ie  point  le  prêcher  là  defliis.  Charte'ris , 
après  lui  avoir  modeftementlaifle  voirqu'il 
étoit  d'un  autre  fentiment  ,.ne  lui  en  parla 
pas  davantage  j il  ne  fut  plus  queftion  en- 
tre eux  que  de  bien  mourir.  Le  Duc  de 
Oneensbury  interrogea  le  Comte  en  parti- 
culier. Argile  dit  qu’il  n'avoit  traité  en 
Ecofïè  qu'avec  un  homme  qui  lui  a voit  prê- 
té de  l'argent.  Que  fâ  méprife  avoir  été  de 
compter  trop  fur  les  difpofitions  chance- 
lantes d'un  Peuple  aigri  par  un  Gouverne- 
mentdur.  Ce  Seigneur  avoit  commis  d'un 
bout  à l'autre  de  cette  affaire  un  fi  grand 
nombre  de  fautes  , qu'on  jugea  qu'il  s'é- 
toit  chargé  d’une  entreprifè  beaucoup  au- 
deffusde  fes  forces.  Les  Juges  le  condam- 
nèrent, en  vertu  de  la  Sentence,  qui  avoit 
trois  ans  auparavant  été  prononcée  contre 
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lui,  & dont  on  a parlé  dans  Ton  lieu.  Le 
jour  de  l'on  exécution  , Cbartâis  entra , 
lorfque  le  Comte  finillôit  de  dîner  : Argile 
lui  dit  en  badinant , fero  ventjtibtis  ojfa.  Il 
s'acquitta  des  devoirs  ordinaires  de  la  Reli- 
gion , & il  pria  louvent  tantôt  leul&  tantôt 
avec  cet  Eccléfiaftique.  On  vit  encore  un 
coup  3 toutletemsde  fa  prilbn , reluire  en 
fa  perfonne  une  parfaite  lerénité,&  une  fer" 
meté  héroïque  qui  l'accompagnèrent  jus- 
qu'au dernier  foupir.  Il  le  plaignît  du  Duc 
de  Monmoutb , pour  la  lenteur  à le  leconder  ; 

& aulli  pour  avoir  pris  le  tître  de  Roi  con- 
tre leurs  conventions  à l’adieu.  Ce  Sei- 
gneur infortuné  emporta  la  compallîon  6c 
les  regrets  de  tout  le  monde  , 6c  les  Au- 
teurs de  fa  mort  furent  abhorrez,  comme 
gens  coupables  d'un  homicide  horrible. 

Ailoffe  tenta  de  le  dérober  aux  rigueurs 
de  la  juftice , en  tournant  contre  lui-même 
la  pointe  d'un  canif.  Déjà  il  s'en  étoit  don- 
né plulieurs  coups  ; 6c  ne  croyant  pas  en  ‘ 
pouvoir  réchaper  , il  fe  mit  à délier  à hau- 
te voix  fes  ennemis.  Cependant  les  inteftins 
n'étoient  point  offenlèz , ni  lès  playes  mor- 
telles. Comme  on  elpéra  tirer  de  lui  de 
grands  éclairci llemens , on  le  lit  guérir  6c 
conduire  à Londres. 

Rumbold  3 le  Maître  de  la  Mai  Ion  de 
campagne , qui  avoit  donné  Ion  nom  à la 
Conspiration  de  Rye , déclara  fur  l'écha- 
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iut  , que  ce  n’étoit  qu’un  Roman  tout  168  y. 
ur.  Cependant  il  foutint  que  les  obliga-  que  la. 
ons  du  Prince  & du  Peuple  , font  réci-  ^on1* 
oques.  Si  un  Roi  enfreind  les  loix , dit-  de  Rye 
, fes  Sujets  ont  droit  de  le  contraindre  à les  n e,to,t 
fpeéber.  Rien  en  un  mot  ne  leur  eft  plus  fLbicl 
:rmis  que  de  prendre  les  armes,  pourdé- 
ndre  leurs  biens  & leurs  libertez  contre 
i.  Rumbold  ne  nia  pas  qu’on  n’eut  fait  en 
prélence  dans  l’appartement  de  Weft 
!s  proportions  d’allàlïîner  les  deux  Fre- 
s ; & qu’il  n’eut  dit  que  fa  Maifbn  étoit 
i lieu  propre  pour  leur-  dreflèr  une  em- 
ifcade.  Ôn  avoir  même  raifonné  fur  la 
aniere  dont  la  chofe  auroit  pu  s’exécuter, 
tais  c’étoient  des  difcours  vagues  <Se  on 
avoit  arrêté  aucun  plan , ni  pris  aucune 
folution.  Ses  dernieres  paroles  furent 
fil  préféroit  à un  gouvernement  répu- 
iquain,  un  autre  à la  tête  duquel  étoit  un 
oi , tel  en  un  mot  qu’on  le  voit  en  Angle- 
rre.  Les  Roisnedoiventpasnéanmoins, 
Duta-t’il  d’un  ftile  un  peu  bourru,  mais 
ergique , s’imaginer  qu’ils  tiennent  leur 
torité  immédiatement  de  Dieu  même  ; 
que  cet  Etre  bon  &C  fage  ait  tiré  du  néant 
; hommes  tout  fellez  & tout  bridez , pour 
e galoppez  à n’en  pouvoir  plus  par  deux 
: trois. 

Le  Comte  de  Dundomld , Pere  de  Co- 
an f étoit  riche.  Il  offrit  cinq  mille  li- 
vres 
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1685.  vres  fterlings  aux  Prêtres , qui  voltigeoient 
en  foule  autour  du  Palais  , s'ils  venoient  à 
bout  d'obtenir  la  grâce  de  fon  fils.  Ils 
avoient  befoin  d'argent  pour  bien  des  cho- 
ies , qui  leur  rouloient  dans  l’efprit.  Leurs 
lollici  tâtions  furent  fi  prenantes , que  je 
Roi  fe  rendit.  Pour  colorer  ce  pieux  bri- 
gandage , Cochran  demande  au  Confeil , 
d’être  à fon  arrivée  envoyé  en  Cour.  Jac- 
ques lui  donna  une  audience  lècrette , pour 
avoir  un  pretexte  de  publier  enfuite  qu'on 
lui  avoit  accordé  là  grâce , en  confidera- 
tion  des  grandes  découvertes  qu'011  venoit 
de  faire  par  Ion  moyen.  On  dit  entre  au- 
tres dans  le  monde  que  le  coupable  avoit 
mis  au  fait  de  toutes  les  négociations  de  fes 
complices  avec  l'Eleéteur  de  Brandebourg , 
& avec  le  Prince  d'Orange.  C'étoit  encore 
une  fois  un  pur  palliatif  du  marché  conclu 
avec  les  Prêtres.  Son  Alteflè  m'a  dit  qu'Elle 
n’avoit  jamais  vu  Cochran.  Le  myftére  d’i- 
niquité ne  tarda  pas  à êtredevoilé  aux  yeux, 
du  Public. 

Le  Roi  prit  lui-même  le  loin  d'examiner 
Aïloffe  j mais  il  n'en  put  tirer  , dit-on, 
qu'une  repartie  des  plus  mortifiantes.  Qc 
Prince  voyant  que  le  Chevalier  Ecofiois, 
armé  d'un  air  lombre  & morne , s’obftinoit 
à ne  vouloir  rien  découvrir,  lui  dit  : vous 
Içavez^  Monfieur,  que  votre  vie-eftàmoi. 
.Vous  devriez  donc  bien  la  racheter  par. 
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quelque  exprelïion  digne  d'être  mile  dans  1 68  J . 
a balance  avec  votre  foute.  Voufpouvez 
ne  donner  la  vie  , qui  en  doute  , reprit 
étoffe,  mais  le  fond  de  bonté  vous  man- 
[ue , pour  le  vouloir  jamais.  Il  étoit  Ne- 
eu  du  Comte  de  Clarendon  par  les  Fem- 
mes. Le  Chancelier  avoiten  premières  nô~ 
es  époule  là  Tante  , de  laquelle  il  n'eut 
oint  d'Enfans.  On  crut  un  tems  que  les 
ens  de  la  parenté  feroient  pancher  le  Roi 
la  clemence.  C'eut  été  le  moyen  d'émou  F- 
r toute  la  forcede  la  douloureu  le  repartie  ; 
lais  elle  étoit  j ulte  8c  prophétique. 
Incontinentaprèsl'exécutiondu  Comte  Lc  F3r" 
Argile  y on  alïèmbla  le  Parlement  en  s’afcnL 
o/îe  , le  Duc  de  Queensbury  y réprclènta  bic  en 
perlonné  du  Souverain.  Lorlque  le  Roi  Ecoflc‘ 
Parles  fur  mort , le  Comte  de  Penh  vint 
a Cour  avec  j Queensbury,  qui  n'étoit  en- 
re  que  Marquis.  Celui-ci  fut  bien-toc 
rès  fait  Duc;  & il  eut  la  noble  hardiellè 
déclarer  au  nouveau  Maître  , que  s'il 
treprenoit  de  donner  quelque  atteinte  à 
Religion  Proteftante , SaMajefténede- 
ic  aucunement  compter  fur  lui.  Jacques 
lëmblant  de  prendre  en  très-bonne  part 
qu'il  regardoit  comme  mie  infulte  irre- 
lïible.  Il  alTura  le  Marquis  que  rien  n'é- 
t plus  éloigné  de  lès  penlees.  Le  Roi 
ûta  qu'il  étoit  dans  le  delïèin  deconvo- 
:r  le  Parlement , où  lui-même  Duc  de- 
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168  $.  Queensbury  tiendroit  fa  place.  Vous  y di- 
rez 5c  vÆus  y ferez  en  mon  nom , continua 
le  Prince , tout  ce  qui  fera  le  plus  capable 
de  mettre  lès  efprits  en  repos  fur  lepointquî 
vous  inquiète.  Vous  aurez  loin  auiïi  de 
fixer  mon  revenu  5c  de  ménager  telles  au- 
tres loix , qui  feront  jugées  neceflàires  pour 
la  tranquilité  publique.  Le  Duc  prelîà  le 
Comte  de  Penh  de  prendre  aufli  le  ton  fer- 
me avec  le  Roi.  Mais  tout  Proteftant  que 
le  Comte  fe  diüoit,  il  parla  un  langage  beau- 
coup plus  foible.  Je  n’avois  pas  encore 
quitté  Londres.  Le  Duc  de  Queensbury  me 
fit  fçavoir  ce  qui  s’étoit  pafie  entre  le  Roi 
5c  lui.  Toutes  choies  vont  à fouhait  5c  Sa 
Majefté  a tout  promis , me  fit-il  dire.  Dans 
cette  erreur  , il  drellà  des  inftru&ions  qui 
tendoient  beaucoup  à augmenter  l’autorité 
du  Roi  j 5c  à groffir  fon  revenu.  Ce  Duc 
m’afouvent  dit  depuis  3 que  ce  Prince  avoît 
fçu  prendre  avec  lui  de  fi  beaux  dehors  de 
cordialité  5c  de  fianchilè  , qu’il  ne  conce-  s 
voit  pas  encore , au  moment  qu’il  me  par- 
loir , comment  un  homme  pouvoit  venir 
à bout  de  fe  farder  5c  de  le  contrefaire  à un 
fi  haut  point.  C’efl:  pourquoi  Queensbury 
étoit  porté  à croire  que  les  Oracles  du  Roi 
Jacques  lui  ordonnoient  de  tout  promet- 
tre, & qu’il  le  faifoit  effeéHvement  à leur 
inftigation,  làns  y entendre  beaucoup  ma- 
lice. Les  Prêtres  venoient  enfuite  lui  en- 
joindre 
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indre  de  tout  retrader  ; & fe  paroient  168  f. 
iprès  de  lui  de  la  puilîànce  de  tout  lier  & 
élier  , tant  dans  le  Ciel  que  fur  la  Terre, 
a raifon  du  Duc  , pour  former  ce  juge- 
lent , étoit  que  Jacques  paroidoit  la  can- 
-3ur  même  , lorfqu'il  donnoit  fa  parole 
Dur  la  violer  le  môment  d'après.  Le  Teft 
abli  en  Ecolïè  pour  lèrvir  de  làuve-garde 
la  Religion  Proteftante.étoit , à propre- 
ent  parler  , l'ouvrage  de  ce  Prince.  Il 
uit  cru5  durantlon  lejour  dans  ce  Royaux 
e , ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  agréa- 
e , que  d’y  loumettre  fous  peine  deKau- 
-trahifon  toutes  fortes  de  perfonnes , & 
rticuliérement  celles  qui  entreroient  en 
harge.  Mais  pour  ne  rien  dire  de  plu- 
.urs  loix  , par  lelquelles  il  avoir  foin  de 
(erver  au  Confeil  un  pouvoirlàns  bornes* 
Lcqueslui  avoit  fait  donner  celui  d'exiger 
Teft,  ou  d’en  exempter,  félon  fon  bon 
ailîr  y bien  entendu  que  les  Catholiques 
omains  auroient  la  meilleure  paît  à les 
fpenlès.  C'eft  ainlî  que  le  Duc  à’Torck^ 
ifoit  alors  apprentidàge  de  Tyrannie  fous 
n Frere.  Impérieux  & emporté  de  Ion 
turel , ce  Duc  voyoit  Charles  amoureux 
plus  haut  point  de  la  Pui  dance  abloluë  , 
il  comptoir  ne  pouvoir  mieux  s'adùrer  la 
luronne  j qu'en  lâppant  les  fondemens 
la  Liberté  publique.  Cependant  il  éprou- 
dans  la  fuite  qu’il  avoit  été  lui-même  la 
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duppe  de  Tes  déguifemens  fur  le  fait  de  la 
Religion  , & qu'il  n'y  aurait 'eu  au  fond 
d'autre  moyen  pour  lui  de  bien  cimenter 
Ion  autorité , que  de  renoncer  abfolument 
à (on  Papifme.  Il  le  vit  rappellé  pendant 
qued'autres  furent  choifis pour  exécuter  Iç 
Plan  redoutable  qu'il  avoit  tracé  a & qui 
penia  même  caufer  fa  ruine. 

Le  Parlement  d'Ecoflè  ne  continua  pres- 
que fes  féances  qu'autant  de  tems  qu'il  en 
falloit  pour  tout  faire  au  gré  du  Roi.  Le 
Duc  de Queensbmy  donna , de  la  part  de  ce 
Prince,  les  aflfurances  les  plus  fortes  que  la 
Religion  Proteftante  ferait  maintenue  dans 
tous  les  Droits.  Pour  garant,  ilcitaleTeft, 
que  le  gros  du  monde  avoit  la  fimplicité 
de  regarder  comme  un  rempart  pour  elle 
à toute  épreuve.  En  retour  de  ce  que  le  Roi 
donnoit  par  l'organe  du  Duc  àtQueensbu- 
ry  , le  Parlement  lui  accorda  pour  fafvic  le 
même  revenu  qu'à  fon  Frere  ; avec  quel- 
ques taxes  pour  renfort. 

On  fit  enfuite  plufieurs  loix  très-rigou- 
reufes.  Une  entre-autres  introduifoit  l’In- 
quifition  dans  les  formes.  Toutes  perfon- 
nes  étoient  obligées  , fous  peine  de  Haute- 
trahilon  } de  répondre  aux  queftions  qu'il 
plairait  au  Confeil  de  leur  faire.  Ce  Bill 
terrible  jetta  tout  le  Royaume  dans  une 
étrange  confternation.  Ce  n'étoit  pas  fans 
fondement  ; puifque  ce  Bill  donnoit  moyen 

au 


de  Jacques  II.  Liv.  V.  43  

Roi  d’entrer  en  fonction  de  grand  In-  168  y. 
ifiteur  , quand  la  fantailie  lui  en  pren- 
oit.  Le  Parlement  d’Ecoflè  couronna 
as  ces  procédez  j avant-coureurs  de  lefi 
ivage  par  un  Arrêt,  qui,  pour  ne  regarder 
un  particulier  n’en  mérite  pas  moins 
’on  s’en  fouvienne. 

Lorfque  Carftairs  avoir  été  mis  à la  quefi 
>n  & qu’il  fit  l’efpece  de  capitulation 
’on  a vue  ailleurs  , on  lui  a voit  donné 
rôle  de  ne  le  fervir  de  fa  dépofition  con- 
perlonne.  Ellçenveloppoit  dans  le  cri- 
; de  Haute-trahifonle  Chevalier  Hugues 
impbell , & Ton  Fils  qu’on  avoit  fait  arrê- 
à Londres  deux  ans  auparavant , 8c 
’on  avoit  depuis  détenu  en  prilon.  Le 
>mte  de  Melfort  avoit  promeflè  de  la 
nfifcation  des  biens  du  Chevalier , qui 
Dntoient  environ  à mille  livres  fterling 
rente  , fi-tôt  qu’on  lui  auroit  fait  Ion 
)cès.  Le  Parlement , pour  préambule , 

Ta  un  Bill,  qui  ne  devoit  avoir  lieu  que 
ur  fix  fèmaines  -,  & qui  portoit  que  fi  le 
>nfeil  affirmoit  fous  ce  tems-là  , qu’il  y 
: des  preuves  de  Haute-trahifon  contre 
elqu’un , il  n’en  fàudroit  pas  davanta- 
pour  le  condamner  comme  coupable  de 
crime.  Le  Bill  ne  fut  pas  plutôt  figné, 
e quatre  des  membres  du  Confeil  le  le- 
:ent,&:  dirent  que  les  Campbels  en  étoient 
1 vaincus  par  la  dépofition  de  Carfiairs. 
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t On  les  amene  devant  la  Chambre},  pour 
entendre  leurs  défenfès.  Le  Chevalier, 
âgé  de  quatre-vingt  ans  , voyant  qu'on 
avoir  pris  un  tour  Ci  nouveau  pour  le  per- 
dre, lui  & fa  Famille , raffembla  toutes  Tes 
forces  & tout  fon  courage  pour  faire  tête  à 
l'injuftice.  Il  dit  que  l’oppreflîon  fous  la- 
quelle avoit  long-tems gémi  le  Royaume, 
l'avoit  enfin  jettédansle  defefpoir,  & l'a- 
voit  excité  lui  & (es  amis  à peqfèr  aux 
moyens  de  mettre  leur  vie  & leurs  biens  à 
couvert.  Que  dans  ce  defïèin..,  il  étoit  allé 
à Londres  ; où  il  étoit  vrai  qu'il  avoit  con- 
féré avec  Baillie  & d'autres  ; mais  qu'ils 
avoient  envoyé  un  d'entre-eux  enEcofïè, 
pour  prévenir  tous  les  foulévemens.  Qu'on 
avojt  parlé  de  s'engager  mutuellement  au 
fecretpar  un  ferment  foleranel;  mais  qu'on 
ne  l’avoit  point  fait.  On  fit  pafïèr  ce  dif- 
cours  pour  une  confefïion  du  crime.  Néan- 
moins pour  fè  donner  un  air  de  clémen- 
ce , on  fit  grâce  de  la  vie  aux  deux  Accufez. 
Melfort  n'y  perdit  rien;  & il  s'empara  des 
biens  du  bon  vieillard , qui  mourut  quel- 
que tems  après.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
les  rigueurs  de  fa  longue  prifon , & les  trai- 
temens  barbares*  qui  la  fuivirent,  n'euf- 
fènt  avancé  fes  jours.  On  fut  frappé  d'une 
vive  horreur  dans  les  Païs  étrangers , lorf- 
qu'on  en  apprit  la  nouvelle , & on  eut  mê- 
me toutes  les  peines  du  monde  à y ajou- 
rer foi.  Le 
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^ Le  Parlement  d'Angleterre  étoitde  Ion  — - 
côté  fur  le  point  de  s'allèmbler , pour  une  oarescft 
elpece  de  Préludé  imaginé  par  la  Cour.  co*vain- 
Oates  fut  atteint  & convaincu  de  parjure, cu  de 
fur  les  dépofitions  des  Témoins  de  Saint par,,ue’ 
Orner , dont  les  Jurez  le  trouvoicnt  aujour- 
d'hui plus  difpofez  à croire  le  bien  qu'au- 
tre fois.  Le  malheureux  fut  condamné  à 
ne  plus  porter  l'habit  de  Prêtre  ; à palier 
tout  le  refte  de  fa  vie  en  Prilbn  ; à être  mis 
au  Pilori  dans  toutes  les  Places  publiques 
une  première  fois  ; à y reparaître  de  plus 
quatre  fois  l'an  ; enfin  à être  fouetté  par  la  il  eft 
main  de  l'Exécuteur  de  la  Juftice , un  jour,  [^ue.uc 
depuis  la  vieille  Porte  julqu'à la  neuve,  &c  lo/able- 
le  Iendemain,depuiscelle-ci,  julqu'aulieu  ment  pat 
des  Exécutions.  Oates  fut  mis  en  fang  & du  Bout* 
déchiré  de  la  maniéré  la  plus  impitoyable,  reau. 
Ce  T émoin  eft  traité  trop  doucement , dit- 
on  , s'il  eft  coupable  ; & on  excède  beau- 
coup , s’il  eft  innocent.  Un  châtiment  lî 
rigoureux  , étoit  au  refte  en  tout  fèns  dé- 
faprouvé  par  les  Loix.  Il  n'y  avoir  en  pre- 
mier lieu  qu'une  Cour  Eccléfiaftique,  qui 
pût  lui  ôter  Ion  habit  Sacerdotal  j de  une 
'impie  Cour  de  Juftice  n'avoit  pas  le  droit 
de  le  condamner  à une  Prifon  perpétuellle. 
la  cruautéqu'on  exerça  fur  Ion  corps  étoit 
encore  une  choie  (ans  exemple.  Perfonna- 
ecL’iin  caraétere  fingulieren  tout,  il  louf- 
Iroit  tout  avec  une  confiance,  qui  étonna 
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r tout  le  monde  , &c  qui  donna  un  certain 
lultre  à un  homme  d'ailleurs  li  juftement 
couvert  d'opprobre. 

fkuuft"  Qu'il  me  ioit  permis  de  joindre  ici  des 
tué.'  faits  de  même  genre , quoiqu'un  peu  éloi- 
gnez les  uns  des  autres  pour  le  tems.  Dan- 
gerfield,  , autre  Témoin  fameux  dans  la 
Conspiration  des  Papilles  , fut  aulli  con- 
vaincu de  parjure , 6c  condamné  aux  mê- 
mes peines,  elles  lui  furent  épargnées  par 
un  Légifte  brutal , qui , fans  avoir  eu  au- 
cun démêlé  perlonnei  avec  lui , &c  poulie 
uniquement  par  le  zélé  qui  étoit  alors  à la 
mode , lui  déchargea  un  coup  de  canne  fur 
la  tête , dont  il  mourut  fur  le  champ.  Le 
Meurtrier  fut  pris , 6c  malgré  une  infinité 
de  follicitations  , abandonné  à la  Juftice, 
par  ordre  de  laquelle  il  futpeiïdu. 

I c Par_  A l'ouverture  du  Parlement , le  Roi  fit 
lemcnt  une  harangue , où  il  répéta  ce  qu'il  avoit 
s’aflem-  déjà  dit  au  Confeil,  à fon  avènement  à la 
Angle-  Couronne.  Il  y ajouta  que  peut-etre  cer- 
terre.  taines  Gens  s'imaginoient  que  le  moyen 
de  l’obliger  à convoquer  fou  vent  le  Parle- 
ment , étoit  de  fè  reflèrrer  à fon  égard  ; mais 
qu'ils  fe  trouveroient  à l'eflai  fort  loin  de 
compte.  Ce  mot  étoit  lâché  pour  étouffer 
un  avis , dont  on  avoit  murmuré  quelque 
chofè  dans  le  particulier  mais  que  perfon- 
ne  n'ofoit  ouvrir  ; fçavoir , que  le  plus  fur, 
en  réglant  le  revenu  du  Roi , fèroit  de  ne 
; le  ' 
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lui  alîïgner  que  pour  un  certain  nombre 
innées.  ' 


L'avis  contraire  ne  fouffrit  pas  la  moin-  le^c^r* 
e difficulté.  Tout  ce  que  le  Roi  deman-  d’Angie- 
lui  fut  accordé  avec  un  emprellèment, terrcfixe 
>nt  il  ne  faut  point  d autre  preuve , que  nu  au 
priere  qu'il  fit  à la  Chambre , de  mettre  r.oî  pour 
1 à Ce s libéralitez  pour  cette  Séance.  Ce  fa  vie* 
li  eft  de  plus  étonnant , c'eft  que  Muf- 
ave  & les  autres  , qui  mirent  à la  mode 
tte  fureur  de  donner , furent  les  premiers 
recommander  l'épargne  , lorfque  dans 
fuite  3 les  Gens  bien  intentionnez  pour  le 
îblic,  demandèrent  de  l'argent  pour  des 
ioins  très-preflànts. 

Le  Parlement  ne  fut  pas  d'abord  fi  facile 
r l'article  de  la  Religion.  Plufieurs  pro- 
fèrent de  prendre  des  mefures  efficaces, 
iur  la  mettre  à jamais  hors  d'infulte.  Ce 
t pour  tous  les  Partifans  de  la  Cour  une 
cafion  de  (e  répandre  en  déclamations  à 
rte  de  vue  ; & pour  obtenir  une  Adreflè , 
ns  laquelle  on  s'en  remît  entièrement  à 
parole  du  Roi.  Ils  dirent  pour  éblouir 
monde , que  Purement  Sa  Majefté  fe  laifi 
oit  piquer  d'honneur,  & que  gagnée  par 
procédé  fi  honnête  , elle  fèroit  plus  te- 
ë par-là  , que  par  toutes  les  Loix  de 
Univers. 


Le  Lord  Prejlon,  qui  avoit  été  pendant  il  mon- 
elques  années  notre  Envoyé  en  France, 
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— — — - prit  rang  à ion  retour  parmi  les  Oracles  de 
1 f • la  Chambre  des  Communes.  La  réputa- 

ce  en  fes  tion  du  nom  Anglois  commence  beau- 
promci'.  coup , dit-il,  à s'accroître  aujourd’hui  dans 
les*  l'Europe , fous  les  aufpices  d'un  Prince  qui 

l'a  remplie  de  la  terreur  du  lien.  Si  le  Par- 
lement forrifîoit  la  haute  opinion  qu'on  a 
de  S.  M.B.  en  lui  donnant  des  marques 
éclatantes  de  fa  confiance,  l'Angleterre  en 
viendroitbien-tôt  au  point  de  balancer  les 
autres  Puiflànces  , & nous  verrons  notre 
Souverain  j l'Arbitre  de  la  Terre  ôc  de  la 
Mer.  Prefton  fut  fécondé  par  tous  les  efi 
prits  flatteurs.  Le  Parlement  entraîné  re- 
mercia le  Roi  des  fentimens  qu'il  avoit 
exprimez  dans  fa  harangue  j & l'alfura 
qu'il  fe  repofoit  parfaitement  fur  fa  parole 
Royale.  Depuis  que  vous  nous  l'avez  don- 
née, Sire  , ajoutoit-il,  nous  ne  craignons 
plus  rien,  ni  pour  notre  Religion , ni  pour 
notre  Liberté. 

Après  l'Adrefle , on  parla  des  Ele&ions. 
Il  dit  que  les  plaintes  qu'on  fàifoit  de  tou- 
tes parts,  fur  les  nombreufès  irrégularitez, 
qui  s'y  étoient  commilès , fàifoient  douter 
à bien  des  Gens  fi  la  Chambre  des  Com- 
munes étoit  un  Parlement  j ou  une  Aflèm- 
blée  de  Perfonnes  vendues  à la  Cour.  Il 
- ajouta  qu'il  y avoit  peu  à elpérer  qu'un 
Parlement  d^cette  forte , fît  droit  fur  les 
Requêtes  prefentées  fur  les  Intrus  -,  vû  qu'il 
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étoic  plein  de  Gens , qui  avoient  trop  méri- 
té ce  tîue.  Il  finit  par  dire , que  la  Cham- 
bre ferait  bien  néanmoins  d'en  faire  julti- 
ce  à la  Patrie.  Qu'autrement  on  trouve- 


rait des  moyens  de  punir , & les  Coupa- 
bles & leurs  J uges.  L'Orateur  étoit  un  hom- 
me altier.  Il  ne  s'étoit  ouvert  à perlonne 
du  delïèin  qu'il  avoitde  le  prendre  fur  un 
ron  fi  haut.  Ainfifon  dilcours  étonna  ,mais 
il  s’évanouit  en  fumée. 


Les  Courtifans  épuiloient  leur  inven-  LaCham 
tion  , pour  trouver  des  Loix  à l’aide  def- 
quelles  iis  pulfent  venir  à bout  de  perdre  muiie"s 
tous  ceux  qui  traversent  les  volontez  du  fc  plie  à 
Roi.  La  mieux  imaginée  fut  celle  qui  dé- 
terminoit  les  choies , qui  (broient  eftimées  lontcz 
hauce-trahilon  pendant  tout  le  cours  du  dc  la 
régne  préfelit.  Les  paroles  étoient  du  nom-  our’ 
bre.  La  claufe  de  ce  Bill  formidable  étoic 


fi  artificieulèment  conftruite  j qu'on  ne 
pouvoit  3 fans  encourir  le  crime  de  Léze- 
Majefté , dire  la  moindre  chofe  qui  tendît 
au  defàvantage  du  Roi,  ou  de  Ion  admi- 
niftration . Parler  mal  de  fa  Religion , étoit 
a-u  relie  parler  mal  de  lui  , au  lêntimenc 
des  Juges  & des  Jurez  > conduits  par  les 
n/pirarions  de  la  Cour.  Maynard,  un  des 
Rapporteurs  combattit  le  nouveau  Bill  plus 
igoureulement  que  pas  un  autre.  Il  fit 
oir  dans  une  harangue  très-véhémente 
: rrès-fenlee , l'inconvénient  terrible  qu’il 
T'orne  IV.  C y 
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y auroit  à meure  les  paroles  au  nombre 
' des  crimes  de  haute-trahifon.  Il  dit  qu'il 
arrive  très-fbuvent  de  les  entendre  mal, 
de  les  rapporter  encore  plus  mal , & qu'un 
changement  très-léger  , en  corrompoit 
tout-à-fait  la  lignification.  Qu'elles  écha- 
poient  tous  les  jours  dans  un  mouvement 
de  pafïion  * ou  dans  la  chaleur  du  vin , à 
des  gens  qui  ne  les  auraient  jamais  dites 
de  fàng  froid.  Que  par  confequent  il  efpé- 
roit  qu'on  s'en  tiendrait  à la  Loi  portée  la 
vingt-cinquième  année  d'Edouard  III, 
qui  n'admettoit  pour  preuves  des  mau- 
vaifes  intentions  que  les  actions  feules. 
Quelqu'un  cita  contre  lui  ce  pafiàge , de 
l’abondance  du  cœur  la  bouche  parle.  May- 
nard  lui  ferma  la  bouche  Pir  cet  autre, 
De'truifez,  ce  Temple.  Il  montra  que  dans 
le  Syriaque,  il, n'y  avoit  qu'une  différence 
prefque  imperceptible  entre  les  deux  mots, 
qui  exprimoient  les  deux  idées  toutes  dif- 
férentes qui  formoient  l'allufion.  Rien  de 
plus  innocent , dit-il , que  les  expreflions 
de  Jefus-Chrift , dans  le  fêns  qu'il  y atta- 
choit , ôc  rien  de  plus  criminel  dans  celui 
que  les  Juifs  avoient  dans  l'efprit.  Le  dis- 
cours du  Rapporteur  produilît  un  grand 
effet  dans  la  Chambre-Baflè.  Sans  la  nou- 
velle néanmoins  de  l'arrivée  du  Duc  de 
Monmoutb ,qui  fit,  avec  précipitation,  finir 
la  Séance,  le  Bill  qui  étoit  fur  le  tapis,  Ôc 
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tous  ceux  en  un  mor , qui  auraient  pu  pat  1 <53  j. 
fer  par  la  tête  des  Courtifans , n’auroient 
pas  iouffert  la  moindre  oppolîtion. 

Pe»dant  que  la  Chambre  des  Commu-  ^es  Sei 
nés  étoit  fi  pernicieulèment  occupée,  celle  f"neturs 
des  Seigneurstravailloitàcallèrla  Senten-  moins 
ce  du  Lord  Stafford . Pour  y réülTir , on  dit  docilcs' 
que  les  Témoins  qui  avoient  étécaufè  de 
fa  mort  , avoient  été  convaincus  de  par- 
jure; &que  parconféquent,  il  étoit  jufte 
de  faire  amende  honorable  au  làng  inno- 
cent. Les  dépolirions  à’Oates  qui  avoient 
été  j ugées  un  tillii  de  faux  Sermens , étoient 
la  baie  de  tout  ce  qu'on  avoif  fait  dans 
la  Conjuration  des  Papilles.  Quoique  la 
Chambre  des  Seigneurs  n'en  portât  pas 
tout-à-fait  le  même  Jugement,  elle  rendit 
juftice  aux  deux  Lords  Catholiques  R.  qui. 
étoient  à la  Tour,  &c  au  Comte  de  Danbyv 
qui  demandèrent  qu'on  leur  fit  leur  Pro- 
cès , ou  qu'on  les  remît  en  liberté.  Leur 
Requête  fut  envoyée  à la  Chambre  des 
Communes  , qui  répondit  qu'elle  Ce  dé- 
portoit  de  Ion  accula tion  : fur  quoi  les  Pri- 
fônniers- furent  élargis.  Les  deux  Cham- 
bres convinrent  de  finir  les  pourfuites  au 
fa  jet  de  la  Confpiration  , qui  les  a voit  h 
long-tems  tenues  en  haleine.  Cependant 
celle  des  Seigneurs  ne  voulut  point  enten- 
dre parler  de  flétrir,  ni  de  cafïèr  les  Proce. 
dures  déjà  faites.  u. 
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1685.  Sur  ces  entrefaites , on  apprit  la  nou- 
Le  Duc  velle  du  débarquement  du  Dyc  de  Mon- 
moût  h*1"  mout^  Incontinent  après  le  départ  du  Lord, 
metpied  Argile  pour  VEcotte  y il  fit  toute  la  djligen- 
à terre  ce  polïible,  pour  lè  mettre  en  état  d'agir 
a Lime.  (ôn  côté.  Il  mit  en  gage  tous  Tes  Joyaux, 
comme  nous  avons  dit  ailleurs,  pour  ache- 
ter des  Armes , &c  pour  en  ljaire  équiper 
une  Fregatte  pour  Bilbao.  Mais  il  11'avoit 
pu  faire  beaucoup  d'argent  de  lès  Bijoux, 
& on  ne  lui  en  envoya  point  d'Angleterre. 
On  voit  qu'il  fut  précipité  comme  par  for- 
ce, dans  une  entreprilè  peu  folide, &mal 
concertée.  ^Quelques  Elpions  mis  en  cam- 
pagne par  Shelton , nouvel  Envoyé  d'An- 
gleterre en  Hollande  y lui  donnèrent  avis 
qu'un  Vaillèau  fulpeét , &c  qui  .avoit  des 
Armes  à bord  , venoit  de  lortir  du  Port 
d'Amfterdam.  L'Envoyé  qui  n'entendoit 
pas  les  Loix  du  Pais,  11'eut  pas, la  pruden- 
cë  de  confulter  ceux  qui  y étoient  verlèz. 
Autrement  il  n'auroit  pas  manqué  de  fe 
munir  à la  Haye , !d'un  ordre  de  l'Amirau- 
té de  Hollande1,  pour  en  faire  ulàge  en  cas 
de  befoin.  Lorfqu'il  fit  fa  plainte  aux  Ma- 
giftrat's  d'Amfterdam  , ils  trouvèrent  le 
Vaillèau  parti , & ils  lui  dirent  que  leur 
Jurifdiétion  ne  s'étendoit  pas  au-delà  de 
leur.  Port.  Ainfi  Shelton  fut  obligé  d'écri- 
re à la  Haye.  Cependant  ceux  qui  com- 
polbient  l'Armement  avancèrent  à force  de 
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voiles  j & fécondez  par  un  vent  favorable , _ 

ils  furent  hors  du  Texel , avant  que  l'ordre  * * 

fût  venu. 

Après  un  peureux  trajet , le  Duc  mit 
pied  à terre  à Lime , dftns  la  Corrtté  d tDor- 
Çet  3 avec  quatre-vingt  deuxpérfonnes  feu- 
lement. . * > t 

L'allarme  en  fut  au  bout  de  quelques  d<;°"rclc 
heures  dans  la  Capitale , & porta  inconti-  coupa- 
nentlesdeuxChambresàpafier  unBilUW- 
te  'tnder  contre  le  Duc  dcAfonmouth.  Le  feul  ”Xfôn. 
Comte  d' Angle fey  fit  quelques  difiicultez 
l'y  loulcrire , par  la  rai  (on  qu'on  n'avoit 
ncore  pour  garand  de  (on  arrivée  que  le 
nuit  public.  La  tête  du  Duc  fut  mile  à 
>rix.  La  fomme  fut  cinq  mille  livres  fter- 
ing.  Le  Parlement  feféparaenfuite;  & la 
dation  fut  trés-heureulè  de  n'avoir  pas  été 
ntiérement  lacrifiée.  Le  Manifefte  du  Duc 
e fldonmouth  écoiti diffus  , & m$l  écrit, 
lein  d'aigreur  j & froid  néanmoins  au  de- 
i de  tout  ce  qu'on  peut  dire.  On  y recon- 
oifloit  le  llile  d eFergufon , Orateur  mifë- 
ible  s'il  en  fut  jamais.  Jacques  y étoit  ren- 
u refponfable  de  l'incendie  de  Londres , 
e la  Conjuration  des  Papilles,  du  meur- 
e de  G odfrey  & de  la  mort  dn  Comte  d ’Bf- 
x.  Pour  comble  , on  l’accufoit  d'avoir 
ût  empoifonner  le  feu  Roi.  On  faifoit 
;>ir  de  plus  que  là  Réligion  le  rendait  in- 
igne  de  Régner.  Le  Bill  d'Exclulion , ap- 
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l68;.  prouvé  par  trois  Parîemens  confecutifs, 
n'étoit  pas  omis.  C’étoit  le  Roi  qui  avoit 
_ confeillé  tout  ce  qui  avoit  rendu  odieux' 
le  dernier  Régne  , & qui  %poit  en  parti- 
culier fuggéré  la  petTfée  de  ravir  leurs  Char- 
tres à toutes  les  Villes  du  Royaume.  Les 
brigues  des  dernières  élections  venoient 
en  fuite , ornées  de  tous  les  traits  que  la  Sa- 
tyre avoit  pu  fournir.  Enfin,  le  Ducenap- 
pelloit  aux  Anglois  ,&  au  premier  Parle- 
ment libre  ; au  jugement  duquel  il  fou- 
mettoit  toutes  fès  prétentions.  Du  refte , il 
promettoit  une  litarté  entière  de  confiden- 
ce à toutes  perfonnes  , de  quelquecommu- 
nion  quelles  fuflènt , avec  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  Liberté  ci  vile, 
une  Ce  Duc  fut  bien-tôt  jointpar  un  aufE 
mukim-  ^on  nombre  de  Païfans  , qu’il  avoit  d’ar- 
fansP'fe  mes  à leur  donner , mais  peu  de  perfonnes 
ramaf-  de  diftinétion  vinrent  fè  ranger  fous  fes 
tourne  enfeignes.  La  Cour  envoya  le  Duc  d’ Al- 
lai , rans  be  marie  , en'  qualité  de  Lord-Lieutènant 
pieiijue  ]a,çomté  de  Dévon , pour  faire  agir  la 
Gentil-  Milice,  & pour  la  combattre.  Hile  étroit  fi 
homme  indifpofee  contre  la  Cour , qu'elle  defèrta 
eux”1  en  f°u^e  > & que  le  refte  n’eut  aucune  ar- 
deur pour  lefervice  : Le  Duc  eut  la  cam- 
pagne libre  pendant  quinze  jours  qu’il  em- 
ploya , fans  perdre  un  moment , à exercer 
fon  monde  , dont  il  gagna  parfaitement  le 
cœur  par  fes  maniérés  douces  & obligean- 
tes. 
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tes.  Il  éprouva  bien-tôt  combien  c'eft  une  } 68  5. 
coramifliou  difficile  & périlleufe , que  d'a- 
voir à commander  unemulricude  ramalîèe 
à la  hâte;  & peu  accoutumée  à la  difcipli- 
ne  Militaire.  Il  commanda  le  Lord  Grey  Le  Lor<l 
avec  un  petit  détachement , pour  aller  à la  pc(^jyla 
découvertede  l'ennemi.  Ce  Lord  n'eut  pas  faite 
plutôt  apperçû  quelque  Compagnie  de  la 
Milice  Royale,  qu'il  prit  la  fuite , pendant 
que  fon  petit  Corps- faifoit  ferme.  Le  Gé- 
néral fut  le  premier  qui  apporta  la  nouvelle 
au  Camp  de  la  prétendue  défaite  des  liens. 

Quelle  furprifè , lorfqu’on  vit  arriver  la  pe- 
tite Troupe  laine  & fauve , qui  par  là  bon- 
necontenanee,  avoir  mis  en  fuite  les  Trou- 
pes du  Roi  !.Le  Duc  fut  plus  étonné  que 
perlonnne  devoir  deshonoré  un  Seigneur, 
auquel  il  deftinoit  le  Commandement  de 
la  Cavalerie.  Fletcher  devoit  être  Ion  fé- 
cond ; mais  un  accident  obligea  le  Duc  à 
ne  pas  le  regarder  auprès  de  lui.  Ce  Duc 
Ta  voit  envoyé  en  parti . Fletcher  le  trouvant 
malmonté , 8c  ne  s’imaginant  pas  que  per- 
fonne  pût  trouver  mauvais  qu’il  usât  du 
bien  d'autrui  pour  le  lervice,  s'accommo- 
da d'un  Cheval,  dans  l'ablence  d'un  Mai- 
re qui  avoir  amené  un  gros  renfort  de 
Giunton.  A Ion  retour  le rulïre  àqui  le  Che-  . 
al  appartenoit, dit  mille  injures  à Fletcher, 
our  avoir  pris  là  monture,  fans  permit 
jn.  Cet Oiïicier les  fouffiit  pendant  long- 
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i é8  j.  tems , avec  plus  de  patience  qu’on  ne  pou- 
* voit  railonnablement  attendre  d’un  hom- 
me auflfi  boüillantrqu’il  étoit  ; le  brutal  ne 
celjoit  de  le  pouflèr  , & jufqu’à  lui  porter 
près  du  vifage  une  baguette  ou  une  canne 
qu’il  avoir  à la  main.  Fletcher  impatienté 
enfin  lui  caflè  la  tête  d’un  coup  de  piftolet. 
Il  va  incontinent  rendre  compte  de  l’afFaire 
au  Ducd zMontnouth.  Ce  Duc  crutdevoir 
l’éloigner,  de  peur  de  mécontenter  une  fou- 
le de  Peuple  qui  accouroit  de  toutes  parts 
pour  lui  demander  vengeance.  Il  conteilla 
donc  à l’hqmicide  delerfnettre  fur  un,Vaif- 
lèau,  qui  alloit  en  Elpagne.  Cette  pru- 
dente retraite  lui  fauva  la  vie  pour  cette 
fois.  jr  . : 

Fergufon  travailloit  cependantà  foulever 
le  Gentilhomme  & le  Païfan- , avec  toute 
la  fureur  d’un  homme  enragé , qui , avec 
moins  de  talent  qu’il  n’efl:  poflible  d’expri- 
mer pour  l’enthoufiafme  , auroit  néan- 
moins bien  voulu  pafîèr  pour  un  favori  du 
Ciel.  Le  tort  qu’eut  le  Duc  àzMonmoutb 
fut  de  ne  pas  tenter  d’abord  quelque  coup 
hardi  3 pour  fe  mettre  en  réputation  , &C 
marcher  en  fuite  à Exe'ter , ou  à Brijlol.  Il 
auroit  trouvé  dans  ces  Villestout  à (ouhait. 
Au  lieu  d’y  prendre  des  quartiers , il  perdit 
untems  précieux  à exercer  fa  petite  Armée 
à la  vue  de  Lime. 

Le  Roi  eut  par  là  celui  de  faire  venir 
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<L3Ecofïè  les  Troupes  qui  avoient  battu  le  1686. 
Ou.c  3.*  Argile  ; & de  retirer  aullide  Hol- 
lande les  Régimens  tant  Anglois  qu'Ecof- 
fois  qui  étoient  au  lèrvice  de  la  Républi- 
que. Le  Prince  d’Orange  les  renvoya  li-tot 
qu’ils  furent  demandez  ; & il  offrit  même 
d’aller  en  perfonne  défendre  Sa  Majefté 
"Britannique  avec  de  nouvelles  forces , s’il 
en  étoitbefoin.  Jacques  reçut  les offresem- 
prelïees  de  Son  Alcefle  en  apparence  avec 
de  grandes  marques  de  lenfibilité  ; & de 
vetour.  Au  fond , il  ne  vouloit  pas  avoir 
trop  d’obligation  au  Princeki’Orange , ni 
lui  donner  moyen  de  fe  mettre  au  fait  des 
affaires , & de  pénétrer  dans  les  fecrets  du 
Cabinet  d’Angleterre.  Jacques  fàiloit  le 
brave  j mais  au  travers  de  toute  là  bonne 
mine } on  voyoit  fon  embarras  & les  cruel- 
les agonies  où  étoit  Ion  efprit.  Il  n’ofa  ac- 
cepter le  lécours  de  France  , de  peur  de 
choquer  les  Anglois.  Le  Prince  George  fit 
une  groffe  faute  de  ne  pas  demanderle 
Commandement  de  l’Armée  Royale,  lleft 
vrai  qu’il  eût  fallu  fuivre  les  ordres  d’un  au- 
tre -,  mais  il  en  au  voit  néanmoins  acquis  du 
luftre.  Son  inaction  dans  un  tems  de  dan- 
ger ledit  au  contraire  tomber  dans  le  mé- 
pris. 

. Le  Roi  ne  pouvoit  faire  un  plus  mauvais 
choix  que  de  mettre  à la  tête  de  fes  Trou-  vershan» 
pes  le  Comte  de  Féversbam  . François  de  com\ 
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168  j.  nai  (lance , & Neveu  de  Monfieur  de  Ttt- 
rAnnec  renne.  Le  changement  de  Religion  de  (es 
du  Roi.  ^eux  preres  le  (oupçonner d'e  peu  d'atta- 

chement à celle  qu'il  profdloit.  Il  avoir 
néanmoins  d'ailleurs  de  la  probité,  du  bon 
■naturel,  de  la  valeur;  maid  l’elprit  foible 
à un  point  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  com- 
prendre. Audi  conduiht-il  les  affaires  du 
Roi  avec  tant  d'ignorance , qu'il  ne  fit  pres- 
que pas  un  pas  qui  n'exposât  fon  Maître 
à perdre  (à  Couronne.  Ce  Généialmal 
•imaginé  n'avoit  ni  Partis , ni  Efpions  en 
.campagne  ; & il  étoitfouvent  le  plus  tran- 
quille du  monde  , lorfque  l'ennemi  étoic 
à portée  de  tailler  (on  Armée  en  pièces.  La 
-négligence  & la  malhabileté  de  Féversham 
auraient  donné  de  grands  avantages  au 
Duc  de  Monmmh , s'il  avoir  eu  de  bonnes 
Troupes  pour  en  profiter. 

• Ce  Duc  eut  une  belle  occafîon  d'enlever 
dès  quartiers  , &c  de  tout  prendre  au  lit* 
Malheureufement  il  s'étoit  égaré , & il  ' 
uvoit  perdu  une  heure  dans  fa  marche.  A 
.une  légère  diftancedu  Camp  desennemis, 
on  confirma  tant  de  tems  à paflèr  un  folle 
.peu  confidérable  , que  Féversham  & (es, 
.Officiers  eurent  le  tems  de  s’ habillage  de 
de  mettre  en  défenfè.  Engagé  entre  les  deux: 
corps  dans  lefquels  ce  Général  avoir  iparta- 
gé  fon  monde  , & réduit  à manquer  de- 
pain,  le  Duc  fentit  enfin  la  necellîté  d'en 
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eniràune action  decifive,  &lafautede  1 685. 
i y avoir  pas  penle  plutôt.  Sa  Cavalerie 
>ric  la  fuite  à la  première  décharge , la  fau- 
e en  fut  imputée  au  Lord  Grey.  L’Infan- 
erie  (è  battit  beaucoup  mieux  qu’on  n’a- 
oit  lieu  de  l’attendre  , après  avoir  été  li 
lonteufèmentabandonnée.  Le  feu  du  Ca- 
ton l’obligea  enfin  à lâcher  pied.  De-cinq 
>u  fîx  mille  hommes  , qui  compofoient 
Armée  du  Duc , lorfqu’elle  étoit  la  plus 
orte , il  y en  eut  mille  de  tuez  fur  le  Champ 
e bataille  3 & quinze  cens  faits  Prilbn- 
iers.  Le  vaincu  quitta  la  partie  trop-tôt  3 LeCorps 
our  un  homme  de  courage , & qui  s etoit  du  Duc 
eu  de  jours  auparavant  laillé  donner  le  tî-  de  Mon- 
e de  Roi , par  une  précipitation  qui  lui 
ctort  dans  l’efprit  même  de  les  Partifans.  rcment 
tourna  du  coté  de  la  Comté  de  Dorfet . défait, 
on  Cheval  n’en  pouvant  plus , il  s’en  dé- 
t & changea  d’habit  avec  un  berger.  Il 
larcha  enfuite  à pied , aulliloin  que  fes. 
irces  le  lui  purent  permettre;  accompagné 
un  Allemand  auquel  il  avoit  ordonné  de 
fuivre.  La  laffitude  les  accabla  bien-tôt.. 
s allèrent  (e  jetter  au  milieu  d’un  mon- 
?au  de  foin , où  ilselpéroient  fe  pouvoir 
nir  cachez  jufqu’à  la  nuit.  Cependant  les 
dotons  de  l’Armée  du  Roi  couraient  la 
mpagne  pour  faire  des  Prifonniers.  Le 
ord  Lumley  , qui  en  commandoit  un , 
ncontra  le  berger  dans  les  habits  du  Duc 
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i 6 8 j . de  Monmoutb , 6c  fuivit  ce  Duc , à l'aide  de 
quelques  chiens  de  meure.  L'Allemand  fut 
le  premier  découvert  ; 6c,  il  montra  du 
il  eft  doigt  l'endroit  où  le  Duc  étoit  enlèveli.  De 
cette  forte  il  fut  trouvé  dans  un  équipage, 
6c  duns  une  attitude  trille  pour  un  Fils  de 
Roi.  (ü 

Il  étoit  haralle  autant  qu'on  peut  fe  l'i- 
maginer. Son  efprit  étoit  d’ailleurs  dans  un 
parfait  abbattement.  L'image  confufe  de 
tous  fes  malheurs  lui  fit  demander  la  vie 
d'une  maniéré  qui  repondoit  mal  à cette 
bravoure  qu'on  avoir  toûjouts  louée  en  lui. 
S'étant  fait  apporter  de  l'encre  6c  du  pa- 
pier, il  écrivit  au  Comte  d eFéversbam , à 
la  Reine,  6c  à la  Princelîè  Douairière,  pour 
les  prier  de  s'entremettre  auprès  du  Roi 
pour  obtenir  fa  grâce.  Le  Duc  auroit  du 
mieux  le  connoître  , 6c  voir  aulli  que  ce 
Prince  ne  pouvoir  lui  pardonner  fansexpo- 
lèr  fa  Couronne  aux  derniers  hazards.  Ce 
ne  pût  donc  être  qu'un  grand  excès  de  pu- 
lillanimité  , 6c  une  inexcufable  ablènce 
d'elprit  , qui  le  firent  ramper  honteulè- 
ment  aux  pieds  d'un  Vainqueur  inéxora- 
ble , 6c  invoquer  inutilement  la  Clémen- 
ce. On  amena  ce  Duc  infortuné  à Wtte- 
bail.  Le  Roi  lui-même  le,  chargea  de  l'in- 
terroger. Puilque  ce  Prince  étoit  rélolude 
nepointlui  faire  grâce  , on  eutrailon  dele 
blâmer  d'avoir  pris  ce  foin  fur  lui . Le  Duc 
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^cde  riouveltës  foumilïîons , auflîpeuho-  168  f. 
norables , &autli  vaines  que  les  premières. 

Il  alla  même  jufqu’àinfinuer  qu’il  étoit  prêt 
à changer  de  Religion.  La  Cour  n’efpéroit 
tirer  de  lui  aucune  lumière  imposante.  El- 
le fçavoit  -que  toute  l’entreprife  avoit  été 
conduite  avec  tant  de  précipitation , qu’u- 
nelongue  chaîne  de  complices  n’avoit  pas 
eu  le  tems  de  fe  former.  Son  interrogatoire 
fe  le  Lundi , & les  ordres  furent  don- 
nez pour  lui  trancher  la- tête , le  Mercredi 
fuvvant. 

Turner  Evêque  d’£/y , & Ken  Evêque  de  & exéco- 
Wells  ^ furent  nommez  pour  LalTilter  à la  *5tb,*_n" 
mort.  Le  Duc  pria  de  plus  qu’on  lui  don-  près, 
nâc  encore  le  Doéfceur  Tennifon.  Les  Pré- 
lats lui  firent  de  grands  difcours  , fur  l’e- 
normité  du  crime  d’un  Sujet  qui  fe  révolte 
contre  fon  Prince  légitimé.  Le  Duc  témoi- 
gna qu’il  déploroit  tout  le  fàng  qui  avoit 
été  verfé  dans  l’affaire  dont  il  avoit  eu  la 
conduite  ; mais  fans  donner  le  moindre 
figne  de  remords. . Il  avoua  que  le  Roi 
Charles  s’étoit  fouventinfcrit  en  faux  con- 
tre les  bruits  qui  couraient  que  ce  Prince 
eutépoufe  fa  mere.  Il  en  donna  même  une 
déclaration  par  écrit  ; apparemment  pour 
obvier  au  mauvais  parti  qu’on  pourrait  fai- 
re à fes Lnfansqui  étoient  avec  lui  Prilon- 
niersà  la  Tour.  Il  marqua  un  grand  dédain 
àlaDucheüè  fon  Epoufe.  De  fon  côtéj.elle 
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i68j\  con  fer  voit  un  fi  vif  reflèntiment  dû  trans- 
port qu'il  avoir  fait  de  toute  fa  tendrefîè  à la 
Lad  y*  Wentivorth , qu'appellée  de  la  part 
de  ion  mari  pour  lui  parler  , elle  voulut 
que  ce  fut  en  prefênce  de  témoins.  L'E- 
poux&l'Epoufe  prirent  congé  l'un  de  l'au- 
tre d'un  air  fort  indifférent.  Le  Duc  ne  re- 
commanda à laDuchede  que  de  faire  éle- 
ver leurs  Enfans  dans  la  Religion  ProteS  ^ 
tante.  Les  Evêques  revinrent  à la  charge. 

Le  Duc  s'en  impatienta  8c  les  pria  de  ne  lui 
en  plus  parler.  Son  commerceavec  la  Lady 
que  nous  venons  de  nommer , fut  le  fécond 
fcrupule  qu'ilslui  firent.  J'étois  trop  jeune, 
dit-il  3 lorfqu'on  me  maria , pour  n'avoir 
, pas  eu  droit  de  m'en  dédire.  Il  ajouta  que 
la  Lady  Wèntworth  étoit  une  Dame  de 
beaucoup  de  vertu  8c  de  mérite  ; &c  qu'il 
n'avoit  jamais  été  plus  homme  de  bien, 
que  depuis  qu'il  s'étoipâttaché  à elle.  Les 
Prélats  eurent  beau  dire,  ëc  beau  prêcher;, 
le  Duc  nefé  rendit  point.  De  cette  forte,  on 
joit  qu'ils  furent  peu  contens  de  lui  ; & 
squ'il  fut  de  fon  côté  allez  peu  fatisfaits 
d'eux.  Je  trouve  néanmoins  qu'ils  firent 
bien  de  luiparler  nettement,  & d'acquitter  ~ 
par  là  leur  confcience  ; mais  ils  eurent  tort 
de  l'importuner  fiir  ce  dernier  point  ; -&  ils 
furent  encore  beaucoup  blâmables  de  rap- 
porter , aufïi  publiquement  qu’ils  le  firent 
enfuite  ,-lacünverfàrion  qu'ils  avoient  eue 
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avec  lui.  Tout  ce  qui  fe  dit  entre  les  Ecclé-  "TôsT 
fiaftiques  , & les  perlonnes  qu'ils  affûtent 
dans  leurs  dernières  heures,  ne  doit  jamais 
aller  aux  oreilles  du  Public. 

Le  Duc  de  Monmoutb  goûta  beaucoup 
d'avantage  le  Docteur  Tennifon  , qui  ne 
s'exprima  pas  moins  diftinétement  fur  le 
même  article,  mais  qui  le  lit  avec  plus  de 
retenue  tk  de  douceur.  Après  qu’il  eut  tout 
dit,  voyant  bien  qu'il  ne  gagnoitrien,  il 
paflà  aux  autres  fujets , dignes  d’occuper 
un  hommeprêt  à mourir.  LeDuc  deman- 
da avec  la  derniere  inftance  qu'011  différât 
feulement  d'un  jour  fon  exécution  : légè- 
re faveur , dont  le  refus  écoit  d'une  dureté 
prefque  incompréhenfible.  Il  y eut  des 
gens  qui  crurent  qu'il  ne  demanda  ce  court 
délai  h inftamment , que  par  l'efpérauce 
que  lui  avoient  donnée  les  Aftrologues  , 
qu'il  ne  perdrait  point  la  Vie  , s'il  pouvoir 
venir  à bout  de  la  prolonger  de  vingt  qua- 
tre heures.  Tan^u'il  crut  voir  luire  quel- 
que rayon  d'efp«P,  il  en  eut  l'efprit  trop 
occupé  pour  êtrelui-  même. 

Quand  il  vit  que  Ion  arrêt  écoit  irrévoca-  11  meurt 
ble,  il  le  plaignit  un  inftant  de  la  manie-  £cau- 
reemprefleedontonletraînoitaufupplice.  coup  de 
Maistout  d'uncoupilfe  remit  & (on  ame fe 
couvrit  d'un  calme , qui  étonna  tous  ceux 
qui  en  furent  témoins.  L'on  n’y  voyoit 
aucun  mélange  d affeélation.  Il  reprit  fes^ 
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168 j.  maniérés  faciles,  & il  laifïà  même  fentir 
au  dehors  quelques  étincelles  d'une  piété 
douce  8c  modefte.  Il  pria  Dieu  de  lui  par- 
donner tous  fes  péchés , connus  & autres , 
avec  toutes  les  démonftrations  d'un  hom- 
me rempli  de  confiance  en  les  bontez,& 
d'efpérance  d'aller  jouir  avec  lui  de  la  féli- 
cité louveraine.  Ainfi  difpofe  3 le  Duc  de 
Monmouth  marcha  au  fupplice  , avec  le  , 
port  afluré  d'un  Héros  qui  avoit  rétrouvé 
tout  fon  grand  cœur  ; &c  qui  ne  lai  (Toit  plus 
voir  qu’un  air  férié ux  & ferein.  Tout  ce 
qu'il  dit  fur  l'Echafàut , fut  feulement  que 
l'idée  du  fang  répandu  à fon  occafion  lui 
caufoitde  latriflefïè  ; mais  qu’il  n’en  avoit 
aucune  goûte  à fè  reprocher , puifqu'il  ne 
l’avoit  fait  verler  que  pour  préferver  fa  Pa- 
trie de  ruine.  Appercevant  la  hache  entre 
les  mains  de  l'Exécuteur,  il  la  mania,  & il 
dit  que  le  fil  en  paroifloitun  peu  émouflé. 

Il  ne  donna  au  Bourreau  que  la  moitié  de 
ce  qu’il  lui  promit,  s'il  fajfoit  bien  fa  fonc- 
tion. Si  vous  ne  me  faHÉs  pas  languir , lui 
dit-il , comme  vous  avez  Fait  le  Lord  Rujfel, 
mon  Laquais  vous  donnera  le  refie.  L'Exé- . 
cuteur  de  la  Juflice  trembloit  de  tout  fon 
corps , en  frappant  !e  premiercoup.  Deux 
ou  trois  répétez  ne  fumrent  pas.  Le  mala- 
droit en  jetta  par  terre  fa  hache  de  dépit.  \ 
Le  Shérif  l'obligea  de  la  réprendre.  Il  fal- 
lut encore plufieurs  coups  nouveaux , pour 
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détacher  la  tête  du  tronc.  L'un& l’autre  ^ 
furent  enterrez  fur  le  champ  dans  la  Cha-  ' * 
pelle  de  Tower-hill.  Telle  fut  la  mort  tra- 
gique du  Duc  de  Monmoutk.  Il  avoit  un 
mélange  de  bonnes  ôc  demauvaifesquali- 
tez.  Né  droit , ôc  d’ali  bon  naturel , il 
avoit  l'efprit  doux  ôc  affable  , pour  ne  pas 
dire  un  peu  mou,  ôc  foible  à l'égard  de  ceux 
aulquels  il  avoit  livré  fon  cœur.  Il  enten- 
doit  bien  le  métier  de  la  Guerre , mais  il 
aimoit  trop  fes  plaifirs  ôc  il  étoit  un  peu 
gouverné  par  les  favoris. 

On  croyoitque  le  Lord  Grey  le  fuivroit  Le  Lor<1 
de  près.  Mais  la  Cour  flechie  par  la  vuede  ^rygnc^ 
lès  grands  biens , qui  par  la  mort  lèroient 
allez  à Ibnifere , refolut  de  ne  pas  le  hâter, 
pour  pouvoir  compolèr  avec  lui.  Le  Com- 
te de  Rochefter  en  tira  feize  mille  pièces 
pour  la  part.  D'autres  eurent  moins.  Grey 
s'engagea  de  plus  à fèrvir  de  témoin  contre 
ceux  qu'il  avoit  eus  un  moment  auparavant 
pour  amis  ; mais  à condition  néanmoins 
qu'on  ne  ferait  mourir  perfonne  fur  lesin- 
formationsqu'ii  donnerait.  Le  Lord  Braiu 
dons  ôc  le  Comte  de  Macclesfield  , furent 
atteints  ôc  convaincus  fur  fes  depolîtions 
jointes  à celles  de  quelques  autres.  LePro- 
cès  de  Mr  Hambden  vint  à Ion  tour.  On 
lui  fit  connoître  qu'il  n'avoit  point  de  grâ- 
ce à elpérer , à moins  qu’il  ne  le  confelîat 
coupable.  Comme  il  fçavoit  qu’on  avoit 
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- des  preuves  juridiques  contre  lui , il  n'en  fît 
point  difficulté.  Il  demanda  la  vie  avec  une 
baffèflè  fans  égale.  La  honte  qu’il  en  eut 
lui- même  dans  la  fuite,  troubla  tellement 
fon  imagination , qu’il  11e  fut  plus  allez 
maître  d’en  régler  les  mouvemens.  Ce  de- 
fordre  le  porta  enfin , dix  ans  après,  à le 
couper  la  gorge  à lui-même. 

Le  Roi  étoit  environné  de  tous  les  fuc- 
cès  qu’il  eut  jamaispu  defirer.  Son  revenu 
étoit  fixé  tant  en  Angleterre  qu’en  Ecoflè. 
Deux  Rébellions  étouffées  avoient  telle- 
ment abbatu  le  parti  qui  le  haïlloit  , que 
fon.  Trône  paroilîoit  déformais  inébranla- 
ble , & qu’on  eut  dit  qu’il  n’avoit  plusirien 
.à  craindre.  Il  ne  pouvoit  effectivement  y 
avoir  qu’uiidéfaut  de  conduite  extraordi- 
naire , qui  put  balancer  un  bonheur  fi  com- 
plet ; fruit  inefpéré  d’un  travail  de  fix  mois 
feulement  j & de  nature  ce  fèmbloit  à de- 
voir être  des  plus  durables.  S’il  eût  fait 
trancher  la  tête  à un  nombre  de  perfonnes 
lesplus  propres  à fèrvir  d’exemples , enfui- 
te  accordé  une  Amniftie , & caché  fies  défi, 
feins  jufqu’au  Parlement  prochain  ; il  n’eff 
pas  croyable  combien  facile  il  lui  auroit 
été  de  les  accomplir. 

Sa  bonne  fortune  environna  fes  Prêtres 
plus  fortement  encore  que  lui-même.  Ils 
comptèrent  déformais  que  tout  alloit  plier 
le  genou  devant  leur  Eglife  ; & ils  contri- 
bué- 
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buerent  plus  que  tout  le  refte  à faire  perdre  ~7q  ’ 
irréparablement  au  Roi  la  grande  fupério-  * * 

rite  qu'il  avoit  acquilè.  il  eut  beau  em- 
prunter dans  la  fuite  la  parure  étrangère  de 
de  la  Clémence.  Les  traits  qu’il  affeéta 
d’en  laifièréchaper  , furent  régardez  com- 
me un  artifice , mis  trop  tard  en  ufage , 
pour  remonter  au  haut  point  deprofpérité, 
dont  ilétoit  déchu.  L’Armée  eut  pendant 
quelque  tems  les  quartiers  dans  lesComtez 
Occidentales , où  tant  les  Officiers , que  les 
Soldats , vécurent  comme  en  Pais  Ennemi, 

& exercèrent  toutes  fortes  de  violences  con- 
tre ceux  qui  étoient  foupçonnezd  etremal 
inrentionnez  pour  la  Cour. 

Kirk^y  qui  avoit  long-tems  commandé  à 
Tanger , avoit  remporté  un  efprit  11  (àuva-  rieUfe 
ge  de  Ion  Commerce  avec  les  Aiaures , que  exerce 
peu  de  jours  après  la  Bataille,  il  fit  pendre 
plu/ieurs  pri fermiers  à Taunton  , (ans  aucu-  cruau» 
ne  formalité  ; pendant  que  lui , & une  coin- tcz* 
pagnie  à qui  il  donnoit  un  bal , fe  repaifi 
loient  les  yeux  de  ce  trifte  fpeétacle.  A 
chaque  nouvelle  (àntéon  expédioitun  mal- 
Jieureux.  O férocité  inoliye  IcesMonftres 
remarquèrent  du  mouvement  dans  les  jam- 
bes des  pauvres  viétimes3  dont  ils  buvoient 
le  (àngavec  délices,  fi  j ’ole  ai  n fi  m’expri- 
mer -y  il  n’en  fallut  pasd’avantage  poUr  leur 
faire  dire  , qu’elles  vouloient  encore  goû- 
ter du  plaifir  de  ladanfe , 8c  pour  faire  ap- 
pel 1er 
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76 85.  peller  les Inftrumens.  C'étoit  là  un  outra- 
ge filànglant  fait  aux  Loix,  aulïi-bienqu'à 
l’humanité  , qu'on  avoit  bien  droit  d’at- 
tendre. qu’il  ne  demeurerait  pas  impuni. 
Cependant  Kirkjsn  futquitte  pour  une  ré- 
primandé. La  Cour  ofa  foutenir  que  dé- 
toit  allez , parce  qu'il  avoit  eu  lès  Ordres 
pour  quelques  exécutions  Militaires,  ôc 
qu'il  n’avoir  un  peu  failli  que  dans  la  ma- 
niéré d'y  obéïr. 

jcfferies  Comme  li  l'Armée  n’eut  pas  allez  fait, 
ccdeCI*  oneilvoYa  Jefferiesi  faire  fa  ronde  dans  les 
plus  Comtez  dont  nous  parlons.  Cette  Furie 
grandes  quitta  la  première  place  qu'elle  occupoit 
encore.  jans  je  'pemple  de  [a  Juftice,  pour  aller 

fecoiier  lès  ferpens  dans  les  Provinces , & 
faire  couler  le  fang  humain , avec  une  fa- 
cilité , dont  on  aurait  peine  à trouver  des 
exemples  chez  les  Nations  les  plus  Barba- 
res. T ou  jours  y vre  oüToujou  rs  tranlpor  té 
de  rage , il  vouloit  que  les  plafonniers  com- 
mençallènt  par  s’avoiier  coupables.  Pour 
les  y engager  ^ il  donnoit  quelque  lueur 
d'elpéranceà  ceux  qui  lui  épargneraient  la 
fatigue  d’entendre  les  preuves  & les  té- 
moins ; & il  menaçoit  les  autres  de  ne  leur 
faire  aucun  quartier.  Plulîeurs  attirez  par 
fespromelïès,  ou  intimidez  par  lès  mena- 
ces , devinrent  leur  propres  Accufateurs , 
quoiqu’ils  euflènt  beaucoup  à dire  pour 
leurs  défenlès.  Pas  un  feul  ne  fut  épargné. 
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Il  les  faifoit  pendre  fans  leur  donner  même  l6g 
un  moment  de  rems  pour  recommander 
leurame  àDieu.  En plufieurs  endroits , on 
en  vit  traîner  à la  potence  jufqu'à  des  fix 
cens.  UnBacha  Turc  des  plus  farouches 
aurait  été  un  homme  humain , en  compa- 
railbn  de  ce  nouveau  monftre  vomi  par 
l’Enfer.  Sa  fureur  au  refie  ne  le  bornoit 
pas  aux  fèuls  prifonniers , la  plûpart  gens 
de  néant.  Elle  s'étendait  aux  perfonnes 
de  la  Nobleflè , qui  venoient  quelquefois 
intercéder  pour  eux.  L'Angleterre  ne  vit 
jamais  riendepareil.  Il  faudrait  une  Hif- 
toire  à part  pour  décrire  toutes  les  hor- 
reurs que  commit  ce  Juge,  à jamais  exécra- 
ble. • -,  . 

Le  Roi  en  recevoir  tous  les  ordinaires  de  ^ ^oi 
longs  récits.  On  Te  voyoit  prendre  plaifir  à cdear' 

les  faire  lui-fnême  à table  & au  cercle;  où  lui. 
il, le  vantoit , fur  tout  aux  Miniftres étran- 
gers, d'une  fi  bonne  Juftice.  Rienn'étoit 
plus^beau  que  la  Campagne  de  Jejferies , 
commecg  Prince  l’appelloit,  ufant  d'un  fti- 
le  indjgne  de  la  Clémence , qui  donne  fon 
principal  éclat  à la  Majefté  d'un  grand 
Roi.  Dykfield  , un  des  Ambafiadeurs , 
envoyez  par  les  Etats  Généraux , pourcon- 
gratuler  Sa  Majefté  Britannique , fur  fon 
avènement  à la  Couronne , me  dit  que  le 
* Roi  Jacques  en  parloit  fi  fouvent , & avec 
tant  de  goût , qu’il  étoit  furpris  de  le  voir 
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£g . s’oublier  , &c  fe  rendre  odieux  julqu’à  ce 
point.  Aux  lauriers  fuccedcrent  les  recom- 
penlès.  Le  Héros  couvert  de  fang3Jefie- 
ries  en  un  mot,  fut  à ion  retour  créé  Baron 
& Pair  d’Angleterre.  Cette  dernière  digni- 
té étoit  autrefois  conférée  à dos  Gens  qui 
avoient  extraordinairerfaent  brillé  dans  le 
barreau  ; mais  depuis  long-tems , on  n’en 
avoit  aucun  exemple  ; & elle  avoit  toujours 
été  incompatible  £vec  la  profeffion  d’un 
homme  appellé  à l’Emploi  laborieux  de 
v rendre  la  Juftice. 

Dans  ce  grand  nombre  d’exécutions , il 
yen  eut  deux  d’un  genre  h nouveau , qu’el- 
les méritent  qu’on  en  fade  un  article  ex- 
près. Le  Roi  comptant  bien  qu’un  grand, 
nombre  de  Prifonniers  de  l’Année  du 
Duc  de  Monmouth , s’étoient  jettez  dans 
la  Capitale,  où  ils  le  tenoienr  cachez  , dé- 
clara qu’il  pardonnerait  moins  aux  Rece- 
leurs .>  qu’aux  Rebelles,  que  les  premiers 
prenoient  foin  de  préferver  fans  doute  pour 
un  meilleur  tems.  Jufques-làil  y avoit  bien 
du  làng  répandu  ; mais  peu  de  choie  à pil- 
ler. Ainli  la  Cour,  aurait  fort  voulu  trou- 


On  fait 

brûler 

deux 

femmes 

toutes 

vives. 


ver.  prilè  entre  autres  fur  les  plus  gros  Mar- 
chands,, qui  étoient  en  état  d’acheter  leur 
grâce  biencher* 

Une  femme  Anabaptifte  , nommée 
Gaunt , qui  avoit  paflë  une  grande  partie  * 
de  fa  vie.dans.les  oeuyres  de  charité } occu- 
pée 
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u’Sj  pée  à vifiter  les  Prifonniers , & à prendre  168  j 
,p,  loin  des  Pauvres  , de  quelque  Religion 
j/i  qu’ils  fuflènt,  avoir  retiré  chez  elle  un  des 

Parti  fans  du  Duc  de  Monmouth  , & cher-  » 

choit  les  moyens  de  le  faire  lortir  du 
■ Royaume.  Il  le  gliflà  un  loir  au  Cercle, 
pour  y entendre  de  quelle  maniéré  le  Roi 
parloit  -y  &c  par  une  méchanceté  d’ame 
inoiiye  , il  alla  fe  déceler , lui  &c  fa  géné- 
reufè  proteélrice. . On  la  fit  arrêter , ite  on 
inftruilit  fon  Procès.  Il  n’y  avoir , ni  té- 
moin , excepté  l’infame  délateur , ni  preu- 
ve ? qu’elle  connût  pour  un  Partifan  du 
Duc , l’Homme  à qui  elle  avoit  donné  re- 
traite dans  fa  Mailon.  Sa  Servante  difoit 
limplement  qu’il  y avoit  logé.  Cependant 
le  Juge  donna  charge  aux  Jurez  de  la  pro- 
• noncer  coupable  3 fous  prétexte  que  la  Ser- 
vante  devoir  i fervir  de  fécond  témoin. 

Gaunt  fut  condamnée  au  feu  , qui  eft  le 
fiipplice  ordinaire  des  Femmes , convain- 
cues du  crime  de  haute-trahifon.  Elle  mou- 
rut au  milieu  des  flammes  avec  une  conf- 
tance  j.qui  peignoit  fur  Ion  vifage  jufqu’à 
de  la  joye , &c  qui  fut  un  fpeétacle  très-fur- 
prenant  pour  tous  ceux  qui  la  virent.  Cet- 
te Héroïne  dit  que  la  charité  ne  fai  (oit  pas 
moins  partie  de  fa  Religion  que  la  Foi. 

Qu’en  exerçant  une  fi  excellente  vertu , il 
étoir  arrivé  quelle  avoit  fait  du  bien  à un 
ennemi.  Qu’elle  efpéroit  que  celui  en  vue 

duquel 

* 

* ■ i 
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"*a  duquel  elle  avoir  agi,  lui  en  tiendrait  d’au- 

1 f*  tant  plus  de  compte  , qu’elle  n’a  voit  été 
payée  que  de  la  plus  noire  ingratitude , par- 
1-homme  à qui  elle  avoir  fauvé  la  vie.  En- 
fin , elle  témoigna  de  laconfolation  de  ce 
qu’elleétoit  la  première , qui  fous  ce  Régne 
eut  fouffert  la  peine  du  feu , 8c  reçut  la 
Couronne  du  Martyre , comme  elle  l’âp- 
peiloit , pour  une  Religion,  qui  n’étoitque 
charité  ; 8c  amour  fraternel.  P en  le  Quakrc 
m’a  dit  qu’il  avoit  affilié  au  fupplice  de 
cette  innocente  victime.  Elle  arrangea  la 
paille  autour  d’elle  pour  être  plus  prompte- 
ment étouffée , 8c  elle  fe  conduifit  en  un 
mot , à tous  égards  d’une  maniéré , qui  fit 
fondre  tous  les  Spectateurs  en  larmes. 

L’autre  exécution  fut  celle  de  la  Lady 
Lijle , âgée  de  {(fixante  & dix  ans.  Son  Ma- 
ri avoit  été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
fait  couper  la  tête  à Charles  I.  8c  fait  Lord 
de  ce  nom  par  Cromwel.  Il  paflà  la  Mer 
au  tems  du  Rétablilîcment  de  Charles  II. 
8c  alla  s’établir  à Laulànne.  T rois  Irlandois 
déterminez  j dans  l’efpérance  de  faire  par- 
là  leur  fortune  , firent  le  voyage  exprès 
pour  l’alïàffiner,  8c  letuerentdans  le  tems 
qu’il  alloit  à l’Eglile.  Ils  étoient  bien  mon- 
tez , 8c  on  ne  fe  preflà  pas  de  les  pourfui- 
vre.  Ainfi  ils  attrapèrent  la  France.  On 
fçavoit  que  la  Dame , qui  étoit  une  per- 
fonne  très-charitable  8c  d’une  grande  pié- 
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té,  avoir  de  tous  tems  pris  un  intérêt  fi  vif  — 
à la  mort  du  Roi  Charles , qu’elle  n’a  voit  1 
jamais  bien  pardonné  à ion  Mari  la  part 
qu’il  y avoir.  Le  lendemain  de  la  Bataille 
que  perdit  le  Duc  de  Monmoutb , Hicksy 
Minjftre  N'on-Conformifte  des  plus  fou- 
gueux , vint  chez  elle  avec  Nelthxrp.  Elle 
connoilloit  le  premier,  & elle  les  reçut, 
l’un  &c  l’autre  avec  beaucoup  d’honnêteté, 
dans  leurdemanderd’oùils  venoient.  Hicks 
le  dit  à la  Lady  Lijle  de  Ion  propre  mou- 
vement ; & il  ajouta , qu’ils  venoient  la 
prier  de  leur  donner  un  azile.  Elle  fortit 
incontinent  de  la  Chambre,  6c  elle  envoya 
fon  premier  Domeltique , donner  avis  au 
Juge  de  Paix,  le  plus  proche  qu’il  y avoit 
deux  des  Rebelles  dans  fon  Logis , 6c  elle 
revint  dans  le  moment  leur  dire  de  pren- 
dre la  fuite.  Je  ne  fçais  néanmoins  par  quel 
hazard  il  arriva  que  la  Mailbn  fe  trouva 
environnée , avant  qu’ils  en  fullènt  fortis. 

La  Maîtreflè  du  Logis  fut  prife  avec  eux. 
Jefferiet  rélolutde  l’immoler  à (à  cruauté, 
ôc  il  prit  même  la  précaution  d’avance 
d’obtenir  parole  du  Roi , qu’il  n’accor- 
deroit  point  de  grâce.  Ce  Prince  dit  la  cho- 
fe  de  cette  maniéré  au  Comte  de  Feverf- 
bum , lorlque  j engagé  par  mille  livres  ller- 
ling , qu’on  promit  à ce  Comte , s’il  venoit 
à bout  de  làuver  la  vie  à la  Lady  Lijle , il 
alla  prier  pour  elle.  La  Prifonniere  compa- 
Tome  /Fi  D rut. 


. Digitized  by  Google 


74  Histoire  du  Régné 
*77^7  rut.  On  n'allégua  aucune  preuve  Jundi- 

l68;‘  que , qu'elle  connut  les  Rebelles  pour  tels  j 

& comme  leursnoms  n’avoient  ete  lus  dans 
aucun  Edit  de  profcripuon  , elle  n avoir 
pu  fe  prémunir  contre  eux.  Mmes  aflura 
feulement  les  Jurez  fur  Ton  honneur , que 
les  deux  hommes  retirez  par  la  Dame 
avoient  confefle  leur  liaifon  avec  le  Duc 
de  Monmoutb.  Cetoit  fe  rendre  témoin 
contre  l’Accufée  ; & il  n'auroit  pas  du  par 
conféquent  s’aflèoir  au  nombre  de  les  J u- 
ces.  On  eut  beau  foûtenir  que , lans  bra- 
ver  les  Loix , on  ne  pouvoit  la  Condamner, 
au  moins  avant  que  les  perfonnes  qu  on 
avoit  trouvées  dans  (a  Maifon  euflent  ete 
atteintes  & convaincues.  Jejferie{  voulut 
qu’on  allât  fon  train  -,  & il  tonna  h vigou- 
reufement , que  les  Jurez  tremblant  d et- 
froi , ne  dirent  plus  mot.  Toute  1 Audien- 
ce fut  indignée  de  la  conduite  toujours  ini- 
que, & toujours  infiniment  brutale  du  nou- 
veau Pair  du  Royaume.  Il  n’y  eut  que  la 
principale  mtéreflee,  qui  parut  y prendre 
fl  peu  de  part  qu’elle  s’endormit , pendant 
qu’il  travailloit  à entraîner  les  J urez  par  les 
cris  horribles  contre  elle.  Deux  fois  rete- 
nus par  ceux  de  leur  confidence , ils  la  dé- 
clarèrent innocente  -,  & deux  fois  r Altier 
Chef  de  Juftice , les  avertit  d’y  mieux  pen- 
fèr.  Enfin , tranfporte  de  rage , il  ecuma, 

. & leur  fit  peur  à eux-mêmes  d’un  Procès 

crinu- 
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criminel.  Intimidez  alors  jufqu'au  fond  de 
l'ame , ils  l’appaiferent  par  le  facrifice  d'une 
perfonne  qu'ils  a voient  prononcé  exempte 
de  crime.  Toute  la  grâce  que  le  Roi  lui  ac- 
corda, fut  de  perdre  la  tête  feulement,  au 
lieu  diêtre  brûlée  vive.  Elle  mourut , com- 
me fa  compagne,  avec  beaucoup  de  fer- 
meté ; & elle  exprima  auffi  comme  elle  de 
la  joye , d'être  la  viétime  de  fa  compailion 
envers  les  malheureux. 

La  plupart  de  ceux  qui  furent  exécutez , La  nu- 
montrèrent  en  mourant  tant  de  confiance  nicrc 
& de  ferénité , avec  tant  de  zélé  pour  la  fnoum- 
• Religion  Proteflante  , alors  univerfèlle-  rcnt 
ment  eflimée  en  très-grand  péril , qu’ils  tl’a“trc* 
emportoient  1 admirationde  tous  ceux  qui  ne5,  qui 
étoient  les  témoins  deleurgrandeurd'ame.  ^rcnt 
Dans  le  grand  nombre , il  fè  trouva  néan- 
moins  quelques  lâches , qui  efïàyerent  de 
fauver  leur  vie  , aux  dépens  des  autres. 
Goodenough  , par  exemple  , qui  avoir  écc 
Subdélégué  de  Cornîsh , Shérifde  Londres, 
comme  on  a dit , offrit  fon  ferment  con- 
tre lui , &il  accufà  aulTi  Rumfcy,  de  n'avoir 
pas  déclaré  tout  ce  qu'il  fçavoit.  Celui-ci 
pour  fè  tirer  d’affaire , unit  fon  ferment  à 
celui  du  Subdélégué  contre  le  Shérif.  Ils 
jurèrent  unanimement  que  Cornisb  étoit 
coupable  des  mêmes  chofès  , qui  avoient 
fait  trancher  la  tête  au  Lord  Ru  fiel.  En  une 
femaine  fon  Procès  fut  fin:.  S’il  avoir  eu 
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ï68  y . plus  de  tems  , ilauroit  pu , en  confrontant 
l'ancienne  dépolit  ion  de  Rumfey  , avec  la 
nouvelle,  convaincre  de  faûx  les  deux  Té- 
moins, qui  furent  déclarez  infâmes,  & 
condamnez  à une  Prifon  perpétuelle,  après 
la  mort  du  Shérif , dont  les  biens  furent 
rendus  à là  famille.  Il  protefta  de  fon  in- 
nocence en  mourant,  dans  des  termes  fort 
pathétiques  , & il  le  plaignit  avec  beau- 
coup d'amertume  , des  moyens  iniques, 
qu'on  avoit  mis  en  œuvre  pour  le  faire 
périr.  C’en  fut  allez  à la  Cour , pour  pu- 
blier qu'il  étoit  mort  dans  un  tranfport  de 
rage  & de  fureur.  Rien  de  plus  faux.  Pcnt 
qui  fut  prélènt  à l'exécution , m'a  dit  qu'il 
n'avoit  remarqué  en  lui , que  les  mouve- 
mens  réglez  de  la  jufte  indignation,  qu'ex- 
cite naturellement  dans  une  ame  noble,  le 
fèntiment  intérieur  de  fon  innocence , lorf 
qu'elle  fuccombe  à l'opprellion.  Le  Qua- 
tre étoit  d'autant  plus  croyable  dans  ces 
fortes  de  choies  , qu’on  le  fçavoit  ablolu- 
mentdévoüéà  la  Cour.  Il  m'ajoûra  que  le 
Roi  étoit  à plaindre  de  verlèr  tant  de  làng,« 
à l'inftigation  d'un  Juge  violent  ôc  langui- 
naire.  Lui  & les  Prêtres  animez  par  le 
grand  intérêt , qu’ils  avoient  de  le  défaire 
d’un  très-grand  nombre  de  perfonnes , ca- 
pables de  faire  obftacle  à leurs  delïèins, 
anroient  néanmoins  eu  beau  exciter  ce 
Prince  à la  cruauté , lî  Jacques  n'y  avoit 
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^ eu  par  lui-même  du  penchant , il  n'auroit 
jamais  lâché  lur  fon  Royaume  le  Loup 
Cervier  , dont  nous  avons  peint  les  rava- 
ges , & on  n’auroit  point  vu  couler  ce  dé- 
luge de  fiang , dont  l'Angleterre  fut  inon- 
dée. . 

Elle  frémit  d'horreur , à la  vûë  d’une  fi 
horrible  boucherie , faite  par  (on  Roi.  Les 
yeux  des  plus  aveugles  commencèrent  à fie 
défîller,  fur  ce  qu'il  falloir  attendre  de  lui. 
Les  gens  du  meilleur  caraétere  d'entre  les 
Tons , perdirent  beaucoup  de  leur  ancien- 
ne ardeur.  Nous  nous  fommes  confiez  lé- 
gèrement , .dirent-ils , & nous  fommes  al- 
lez trop  loin.  Le  Prince  avoitlévé de  nou- 
veaux Régimçns j>  pour  lesoppofer  au  Duc 
de  Monmouth , & donné  des  Brevets d’Of- 
ficiers  à un  grand  nombre  de  Papilles.  On 
y avoit  confènti  dans  un  danger  fubit , où 
il  devoit  être  permis  d’employer  tout  le 
monde.  Le  Parlement  avoit  néanmoins 
fixé  à trois  mois  feulement  le  tems  de  leur 
fervice  -,  & ce  terme  étoit  prefque  écoulé. 
Jacques  avoit  befoin  d'un  tour , pour  con- 
fier ver  dans  l'Armée  ce  qu'il  y avoit  de  Ca- 
tholiques R .Il  fie  plaignit  des  deuxSermens, 
nouvellement  inventez , difoit-il,  contre 
lui-même.  Par  l'un , le  Parlement  fè  pro- 
pofioit  de  lui  enlever  l'Amirauté  ; & l'au- 
tre étoit  un  premier  pas  pour  l’éloigner  du 
Trône.  C’étoit  -le  dernier  affront  pour  un 
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Souverain , que  d’exiger  de  lui  l’obfêrva-^ 
tion  des  deux  Loix  , par  lefquellesces  Ser- 
mens  étoient  établis.  Réfolu  de  ne  le  point 
foufïrir  , il  garda  lçs  Officiers  Papiftes, 
qu’elles  avoient  eu  pour  but  de  rendre  in- 
habiles 3 à tous  les  Emplois  Civils  & Mili- 
taires. Il  déclara  même  hautement,  qu’il 
ne  poutroit  fè  difpenfèr  de  regarder  com- 
me fès  ennemis , tous  ceux  qui  ne  fbuferi- 
roient  pas  à l’abrogation  de  ces  deux  Loix, 
dans  la  Séance  prochaine  du  Parlement. 

Lorfqu’il  s’aftèmbla,  lesCourtifàns  rem- 
plirent tout  le  Royaume  du  bruit  de  leurs 
déclamations  ordinaires  contre  ces  enne- 
mis de  Sa  Majefté  , comme  ils  les  appel- 
loient.  C’étoit , félon  eux  , attenter  fur  les 
droits  les  plus  fàcrez  de  la  Couronne,  que 
de  fruftrer  le  Roi  du  fervice  d’une  partie 
de  Tes  bons  Sujets.  C’étoit  encore  avilir  la 
dignité  des  Pairs  , que  de  leur  impofêr 
d’autres  Sermens  , que  celui  de  fidélité. 

On  fàifoit  enfin  un  outrage  infupporta- 
ble  au  Souverain  , en  obligeant  tous  ceux 
qu’il  employeroit  à dénigrer  fa  Religion, 
comme  Idolâtre.  Le  Parlement  embarrafle 
voyoit  que , s’il  aboliffoit  les  Loix  en  que£ 
tion,  toutes  les  Charges  Civiles &:  Militai- 
res, (croient  d’abord  laproye  des  Papiftes, 

& de-ceux  que  la  Cour  verroit  en  chemin 
de  le  devenir.  Supprimer  le  Serment  qui 
U regarde’  en  particulier , c’étoit  ouvrir 
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l'entrée  dans  les  deux  Chambres , à une 
forte  de  Se&aires , qui , dès  qu'ils  y feraient 
une  fois  le  plus  grand  nombre  , renverfe-, 
roient  toutes  les  Loix,qui  fervoientde  rem- 
part à la  Religion  Proteftante.  Tant  que 
le  Parlement  n'avoit  point  foupçonné  nos 
Rois  d'être  mal  intentionnez  pour  elle , il 
n'avoit  point  été  befoin  de  furetez  pareil- 
les , à celles  qu'il  avoit  fallu  prendre  dans 
ces  derniers  tems  > parce  qu'on  avoit  tout 
lieu  de  fuppofer  , qu'ils  ne  donneraient 
point  les  Emplois  aux  ennemis  jurez  de 
leur  Religion.  Mais  aujourd'hui  que  celle* 
du  Peuple  , & celle  du  Prince  étoient  fi. 
contraires , les  Sermens  dont  il  s'agi  doit, 
paroiflbient  être  la  feule  barrière  qu'on  eut 
a oppofêr  au  Papifme.  Ils  a voient  déjà 
réellement  calmé  la  plûpart  des  efprits , 8c 
fait  même  perdre  la  penfee  d'exclurre  Sa 
Majefté  de  la  Couronne , parce  qu'on  les 
regardoit  comme  des  préfervatifs  fuffifàns 
contre  le  mal , qu'on  avoit  raifbn  d'appré-. 
hender.  L'Armée  féconda  les  vues  de  la 
Nation  avec  zélé.  Les  Officiers  voyoient 
qu'il  falloir  palier  fous  les  Enfèignes  dé. 
l'Eglife  R.  ou  perdre  leurs  portes , fi-tôt 
que  le  Roi  aurait  entièrement  brife  fon 
double  frein.  Le  Clergé  même , qui , à par- 
ler généralement  , avoit  jufqu'ici  donné 
tête  baillée  dans  le  fèns  de  ce  Prince,  8c. 
époufe  tous  fès  intérêts  avec  fureur , corn- 
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*6% 5.  menca  beaucoup  à ouvrir  les  yeux.  En  un 
mot,  l'Angleterre  prefque  en  un  inftant  ne 
fut  plus  connoifïàble.  Le  Marquis  de  Halli- 
fàx  ouvrit  l'avis  au  Confèil  d’une  recherche 
des  Officiers  à brevet , qui  a voient  prêté  les 
fèrmens  du  Teft,  8c  de  ceuxqui  nes’ètoient 
pas  acquitez  de  ce  devoir  ; mais  il  ne  fut 
appuyé  de  perfonne.  Dans  ce  tems  de  com- 
bat entre  le  Roi  8c  la  Nation',  il  ralïèmbla 
toutes  (es  forces  pour  faire  caflèr  dans  la 
feance  qui  approchoit , les  deux  Loix  dont 
l’abrogation  devoit  faire  fon  triomphe, 
8c  mettre  pour  jamais  l’Angleterre  aux 
fers. 

Quel.  Le  Papifme  j ain fi  environné  de  tout  l’é- 

ques  sei-  clat  de  Ja  puiflànce  Royale , fit  quelques 
^7arS  Conquêtes , dont  les  plus  diftinguées  fu- 
Cour  rent  les  Comtes  de  Penh  , 8c  de  Melford. 
^S£Le premier  avoiteu  quelques  démêlez  a- 
giou.  vec  le  Duc  de  Queensbury , dont  Penh  Ce 
plaignoit  comme  d’un  efprit  altier  8c  vio- 
lent , qui  le  traitoit  avec  le  dernier  dé- 
dain. 

Ces  deux  Seigneurs  en  vinrent  enfin  à un 
éclat.  Le  prétendu  lézé  , nouvellement 
converti  par  les  deux  papiers,  trouvez  après 
la  mort  de  Charles  II.  8c  publiez  depuis 
peu  par  fon  Succeflèur,  ou  pour  mieux  di- 
re, charmé  d’en  faire  tout  le  compliment  à 
la  Cour  , le  Comte  de  Penh , dis  je , vint  y 
faire  connoître  fes  Griefs  qui  furent  bien 
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fécondez  par  les  agréables  nouvelles  de  {on  ‘ 

changement.  ,U  en  avoit  déjà  fait  part  à 
fon  firere , qui  étoit  venu  au  devant  de  lui 
jufq  u’à  W-ire , &c  qui  en  fut  d’abord  très- 
alarmé.  Mais  le  Comte  fçut  allez  bien 
Jtoqr ner  Ion  efprit,  pour  l'engager  même  à 
faire  montre  d'un  zélé  pareil  au  lien.  Les 
plaintes  du  Comte  de  Pertb  contre  le  Duc 
de  Queensbury  parurent  fi  frivoles  à chai- 
cun  que  le  Roi  en  eut  honte , & toute  la 
Cour  fo  déclara  unanimement  pour  le  Duc. 

Le  Marquis  de  Hallifax  dit  fur  le  compte 
du  premier  un  bon  mot  qui  devint  célé- 
bré. Le  nouveau  converti  tâchoit  de  le 
convaincre  des  juftes  raifons  qu'il  avoit 
d'être  mécontent  j & il  marquoit  s'em- 
barralïcr  peu  du  tort  prétendu  qu'il  fe  fai- 
foit  par  là  dans  le  monde.  Vous  feriez  bien 
mal  confeillé  , répondit  agréablement  le 
Marquis  : vôtre  Foi  vous  met  au-deflus  de 
tou  t.  On  va  voir  que  le  Marquis  avoit  bien 
prédit. 

Avant  que  le  Comte  eut  pris  les  livrées  Duc 
du  Papifine , le  Roi  étoit  fi  perfuadé  de  la  QuCCns- 
bpnne  conduite  du  Duc  de  Queensbury  , bury 
qu'il  étoit  réfolu  d'obliger  Penh  à faire  une 
fouraifiion  à ce  Duc , ou  à quitter  lès  em- 
plois. De  nouvelles  raifons  étoient  fur  ve- 
nu es;  Sc  on  nepouvoit  lé  difpenforde  don- 
ner un  peu  de  rélief  à un  nouveau  converti 
de  cette  conféquence.  Cependant  pour  ne 
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pas  paroître  avoir  pafie  d'un  extrémité  à 
l'autre  li  brufquement,  le  Roi  donna  Or- 
dre aux  deux  Concurrens  de  sen  retour- 
ner en  EcofTe  ; & il  dit  que  , lorfqu’ils  y fe- 
roient , ils  apprendoient  fon  bon  plaifir. 
Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  , qu'il  vint 
des  Lettres  pour  mettre  la  Tréforerie  en 
Commilïîon.  Le  Duc  en  fut  néanmoins 
nommé  préïldent , parce  qu'on  ne  voulut 
pas  dans  les  commencemens  trop  l'aigrir. 
Mais  on  s’apperçut  bien- tôt  qu'il  n'avoit 
plus  le  fècret  des  affaires , & que  tour  rou- 
loit  entre  les  Comtes  de  Pertb  &c  de  Jj/tel- 
ford.  Enfin , non  contente  d'enlever  au  Duc 
toutes  les  Charges , la  Cour  forma  le  def- 
fein  de  le  perdre.  Elle  excita  pour  cet  effet 
toutes  fortes  de  perfonnes  à fournir  des  Ac- 
cufàtions  contre  lui , par  rapport  à fa  con- 
duite dans  le  maniement  des  Finances  , &c 
desaffairespubliques.  Si  elleavoitpu  trou- 
ver la  moindre  couleur  pour  luiintenter  un 
Procès  criminel , elle  n'auroitpas  manqué 
de  le  faire  périr.  On  attribua  une  haine  fi 
violente , qui  avoit  fuccédé  tout  à coup  à 
une  confiance  fi  parfaite,  aux  foins  qu'a- 
voir pris  le  Comte  de  Perph  d'éclairer  le 
Roi  fur  le  zélé  , dont  le  Duc  de  Queens- 
bury  étoit  animé  contre  le  Papifme  3 & fur 
l'efpéce  de  ligue  qu'il  avoit  formée  avec  les- 
principaux  Seigneurs  pour  en  préferver 
l'EcoHè.  L'habile  Comte  n oublia  pas  de 
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faire  remarquer  le  peu  de  nécelïité  qu'il  y 168  y. 
avoir  eu  de  faire  au  nom  de  Sa  Majefté, 
plufieurspromeiïès  agréables  auParlementi 
mais  préjudiciables  au  Catholicifme.  Per- 
fonne  ne  les  arrendoit , Sire , dit-il , & per- 
lônne  n'auroit  ofé  les  exiger.  Le  Duc  n'a 
eu  que  lui  feulen  vue , lorlqu'il  aainli  dit 
pofë  de  vôtre  parole  Royale.  Elle  eft  don- 
née. Il  y aur-oit  prélentement  du  danger  à 
trop  bien  fervir  votre  Religion  & la  mien- 
ne, & il  eft  bon  que  vos  Miniftres  entrent 
bien  dans  cette  penfée.  C’eft  ain(i  que  la 
Religion  devint  entre  les  mains  de  ce  P10- 
félyte  adroit  & vindicatif,  un  moyen  effi- 
cace pour  fupplanter  un  rival  digne  d'un 
haut  degré  d’eftime. 

Le  Roi  toujours  ferme  fur  l'abolition  des  ^c*r°çr 
deux  ferments , déclara  qu'il  ne  vouloir  du  qu'il 
fervice  de  perfonne  qui  s'y  oppofêroit  au  regarde- 
Parlement  futur.  Il  ht  venir  le  Marquis  de  ”ec 
Hallifax  y pour  lui  demander  fon  deffèin  ennemis, 
là  deflus.  Ce  Seigneur  répliqua , fans  héft- ce“  <1U1 
ter  9 qu  il  n y donneroit  jamais  les  mains,  rontdans 
Il  dit  au  Roi  qu'il  croyoit  très-important  le  *«le- 
poiir  Sa  Majeftéde  ne  point  toucher  à des  £^"*rcn 
Loix,  dans  lefquels  chacun  plaçoit  relier  du  Tcft. 
ment  là  confiance  , qu'Elle  n'y  pourroit 
donner  atteinte,  fans  expofer  aux  derniers 
hazards  la  tranquillité  publique.  yLe  Roi 
lui  répondit  qu'il  auroit  foin  d'y  pourvoir. 

Mon  intention  n'eft  pas  au  refte  , ajouta; 

- D vj  t'il* 
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t68f . t'il  > de  perdre  tout  à fait  de  vue  vos  fèrvi- 
cespaflèz.  Maispuifqu’il  n'eft  pas  poflible 
de  vous  fléchir  ,vous  voudrezbien  du  moins 
quej’aye  tous  mes  ferviteurs  de  même  paru- 
re autour  de  moi.  Le  Marquis  perdit  quel- 
ques jours  après  fa  Charge  de  Lord  Préli- 
dent  du  Conleil  ; & le  Comte  de  Sunder - 
land  la  réiinit  avec  celle  de  Secrétaire  d’E- 
tat. Le  Roi  tout  irrité  qu’il  étoit , en  de- 
meura là  pour  quelque  tems.  Il  efpéra 
'un  exemple  aulli  éclatant  qu'étoit  celui 
qu'il  venoir  de  faire  dans  la  perldnne  du 
Marquis  de  Halllfax , fuflirait  pour  plier 
à Les  volontez  ceux  qui  auraient  un  peu 
à cœur  de  Le  conièrver  dans  leurs  em- 
plois. 

i*a  Ré-  Jacques  Içavoit  bien  qu'il  ne  falloir  pas 
«juTie  trûP  précipiter  les  choies  en  Angleterre.  On 
Roi  fit  pouvoittraiter  l’Irlande  plus  cavalièrement; 
«n  irian  & y ménager  une  bonne  pépinière qui  four- 
nirait au  befoin  dequoi  groflir  l'Armée 
Britannique.  Il  penla  donc  féricufement  à y 
former  de  bons  loldats,  qui  feraient  toû- 
-f  jours  à portée.  Les  Irlandois  haïfloient  de 
longue  main  le  Duc  d’Omond.  Pouf  ne 
,,  point  leur  déplaire  > la  Cour  le  contraignit 
à le  rappeller  ; mais  pour  conloler  le  Duc  * 
j.l  fut  continué  dans  la  place  de  Lord  Grand 
Maître  delà  maifon  du  Roi.  LeComtede 
Clarendon  fut  fait  Lord  Lieutenant  à lapla- 
ce;  &c  le  commandement  de  l'Armée  fut 

don* 
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ilonné  à Talbot  , en  même  tems  déclaré  “ 
Comte  de  Tir  comte  II;  qui  mit  incontinent  * * 

la  main  à l'œuvre  pour  la  façonner  au  gré 
du  Roi.  L’Archevêque  d ’Armagh , Chan- 
celier du  Royaume  , étoit  h bien  connu 
pour  un  parfait  efclave  de  la  Cour , que  fa 
Religion  même  en  étoit  devenue  fufpecte. 
Cependant  mécontente  de  fa  tiédeur  3 elle 
donna  ce  porte  éminent  au  Chevalier  'Char- 
les Porter , homme  d'un  efprit  vif,  &c  d’un 
zélé  ardent  pour  l'exécution  des  moindres 
velléïtez  du  Roi  Jacques  ; néceffiteux  de 
plus  ; 8c  par  confequent  homme  fur.  Pour 
faire  un  peu  perfonnage , ce  Prince  décla- 
ra publiquement  aux  qouveaux  Officiers, 
que  fon  intention  étoit  de  ne  rien  innover 
en  Irlande.  Il  leur  donna  pouvoir  dé  le  pro- 
mettre de  fa  part  ; 8c  il  leur  recomman- 
da d'agir  conformément  à la  déclaration 
qu'il  venoit  de  leur  faire.  Le  Comte  deC/x- 
rendon  2c  le  Chevalier  n’étoient  pas  riches. 

Ainfi  le  Roi  comptoit  bien  qu’ils  enten- 
droienaks  chofes  à demi  mot  ; 8c  que  fon 
Jargon Tgnihoit  qu’il  nefalloit  pas  oublier 
de  bien  endormir  le  Royaume. 

Avant  que  de  raconter  ce  qui  fe  paflà  en  ** 
Angleterre  dans  la  courte  Séance  du  Parle- de  Fian- 
ment , qu’on  verra  brufquement  congédié,  ce. 
je  dois  retracer  le  fouvenir  tout  frais  encore 
d’une  fameufe  tragédie,  qui  la  précéda^ 

qui  excita  les  mouvemens  les  plus  vifs  dans 

tous 
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j ^'g  tous  les  efprits.  J'en  puis  au  refte  parler 
‘ d'autant  plus  pertinemment,  que  j'ai  moi- 
même  été  un  des  Spectateurs  les  mieux  pla- 
cez ; & qu'il  m’en  a coûté  des  larmes.  Lors 
que  je  pris  la  réfolution  de  fordr  de  ma  Pa- 
trie , je  n'a  vois  guéres  à choifir  que  la  Fran- 
ce. La  Hollande  & les  autres  Provinces 
voifinesétoient  fi  remplies  d' Anglois  prof- 
crits  , qui  n’auroient  pas  manqué  de  s’afi 
fèmbler  autour  de  moi , & de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  me  mettre  de  leurs  par- 
ties, que  j'aurois  infailliblement  couru  de 
grands  rifques.  Si  la  France  ne* me  conve- 
noit  pas , mon  defïèin  étoitde  me  retirer  à 
Genève,  ou  en  Suifl#.  Pour  m’en  éclaircir, 
je  demandai  à l'Ambafîàdeur  de  Sa  Majef- 
fe  Très-Chrétienne , fi  l'on  me  foufiriroit  à 
Paris.  Il  prit  du  tems , apparemment  pour 
en  écrire  ; & il  m'afïùra  enfiiite  que  la  capi- 
tale m'étoit  ouverte.  Il  m'ajoûta  que  j fi  S», 
Majefté  Britannique  me  deinandoitauRoi 
fen  Maître , j'en  fèrois  averti  afïèz  à tems , 4 
pour  pouvoir  chercher  un  autre  a#ie.  Sur 
là  parole  je  partis.  Je  me  renfermai  avec 
foin  dans  une  Maifon  que  je  louai , pour 
éviter  une  infinité  de  Compatriotes , que 
j'avois  tout  lieu  de  regarder  comme  des  fur- 
veillanrs  > qui  fèroient  fort  attentifs  fur  ma 
conduite.  Je  vécus  de  cette  forte  jufqu'au 
commencement  d' Août , que  je  pris  la  réci- 
te d'Italie.  Je  trouvai  à Paris  le  Comte  de 
' ‘ . Mon- 
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Montague  , avec  qui  je  m’entretins  beau- 
coup.  Par  lui  je  fus  initié  à tous  les  my  fié- 
res  de  la  Cour  de  France , & des  négocia- 
tions , qu’il  avoit  entre  les  mains.  Loiiis 
XIV.  avoit  travaillé  pendant  plufieurs  an- 
nées à fàpper  le  Huguenotifme  chez  lui  , & 
il  étoit  à la  veille  de  révoquer  l'Edit  de  Nan- 
tes. Autant  que  j’en  puis  juger , le  tourqu’a- 
voient  pris  les  affaires  en  Angleterre  , fit 
ffapper.ee  dernier  coup  , qui  accabla  les 
Réformez. 

Cen’étoit  pas  au  refie  dans  les  Etats  du  cme 
Roi  Très-Chrétien  feulement  que  la  ruï- 
ne  entière  de  la  Religion  Proteftante  étoit  protef- 
jurée.  Peu  s’en  fallut  que  l’année  préfente,  ^ntefe^ 
4 jamais  mémorable  , ne  devînt  l’époque  'ouT  co- 
de fon  extirpation  dans  toute  l'Europe.  Le  tés  en 
Roi  d’Angleterre  fe  déclare  Papifle,au  mois 
de  Février.  Au  mois  de  Juin,  Charles  Elec-f"x 
teur  Palatin  meurt  fans  enfàns;&  la  digni- 
té Electorale  palîè  à la  mai  (on  de  New- 
bourg  , maifôn  infatuée  du  Papifme  au  plus 
, haut  point.  Le  Roi  de  France  caff^le  fa- 
meux Edit  au  mois  d’Oélobre  ; &en  Dé- 
cembre le  Duc  de  Savoie , à fou  inftigation 
ou  pour  mieux  dire  à les  Ordres  menaçans, 
fupprime  un  Edit  femblable  accordé  par 
fon  Pere  aux  Vaudois.  De  cette  forte  on  ne 
voyoit  de  tous  côtés  que  gouffres  ouverts  * 
pour  enfevelir  les  Proteflans  ; & une  efpecc 
de  confpiration  univerfeilea  pour  effacer  , 
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i£>8j.  jufqu'au  fouvenir  de  leur  nom  dans  leu 
Monde. 

Les  Convertilîèurs  étoient  fortement  en 
befogne  par  toute  la  France  depuis  quel- 
ques années.  Les  pendons  & les  emplois  , 
qu'ils  faifoient  briller  aux  yeux  de  leurs  frè- 
res errans  > comme  ils  les  appelaient , en 
défabufèrent  un  grand  nombre.  L'Eyêque 
de  Me  aux  3 alors  Evêque  de  Condom  , en 
couvrant  de  fard  avec  la  derniere  propreté 
tout  ce  que  l’Eglife  Romaine  a de  plus  hi- 
deux , fournit  aux  autres  dequoi  colorer 
, leur  changement.  Le  relie  vit  qu'il  falloir 
être  dragonne  ,*  .&  fe  convertir  enfin,- 
. r Loiiis  XIV.  étoit  trop  engagé  , pour  s'en 
dédire.  Docile  à une  forte  de  conlcience*. 
dont  toutes  les  lumières  & tous  les  mou- 
vemens  fe  bornoient  à bien  croire , corn-, 
me  fon  Confelïèur  , & Mr  L'Archevêque 
de  Parti  3 ce  Monarque  étoit  de  plus  trop, 
lenfible  aux  intérêts  de  la  gloire,  pour  le 
réloudre  à jamais  avoir  le  démenti  fur 
rien..  'V 

la  ma-  Le  fieux  Marquis  de  Ruvïgny , Député  * 

2om  fe  Général  des  Egliles  > m'a  dit  que  ce  Prince 
condui-  l’avoit  trompé  fort  long-, tems.  Cet  ancien. 

£t  Ru-  ferviteur  Içavoit  que  Louis.  XIV.  n’étoit 
Tl£tiy’  pas  fanguinaire  de  Ion  naturel.  Il  connoif- 
îô'it  d'ailleurs  l'ignorance  inexprimable  du- 
Potentat  en  matière  de  Religion  , fur  la- 
quelle il  yoyoit  que  la  bigotterie  entée  ... 
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avec f art  3 & cultivée  avec  loin  par  des 
mains  étrangères  , s’étoit , par  une  vieille 
habitude  , comme  incorporée  avec  lui. 
C'eft  pourquoi  Ruvigny  fe  flatta,  pendant 
plufieurs  années , que  le  grand  ouvrage  de 
l'extirpation  de  l'Héréfie  iroit  fl  lentement 
en  France , qu’il  pourrait  furvenir  quelque 
heureux  accident  qui  fauveroit  la  Réfor- 
me. Mais  après  la  Paix  de  Nimégae , s'ap- 
percevant  qu'on  ne  ménageoit  plus  rien , il 
demanda  au  Roi  une  audience , dans  la- 
quelle il  eût  tout  le  loiflr  de  s'expliquer.  Le 
vertueux  & (âge  Courtilany  vint  bien  pré- 
paré , & il  entretint  Loiiis  tête  à tête , pen- 
dant quelques  heures.  Il  lui  fit  une  pei  ntu- 
re  vive  de  l'état  malheureux  du  Royaume, 
& de  la  profperité  au  contraire  , qui  y 
regnoit  depuis  cinquante  ans.  La  France 
en  eft  principalement  rédevable  , Sire , 
ajouta-t'il , au  grand  calme  dont  elle  a joui 
tout  ce  tems-là  fur  le  fait  de  la  Religion. 
Le  Député  des  Eglifès  exagéra  enfuite  le 
nombre  > les  richeflès,  le  travail,  les  talens 
des  Réformez  ; & il  n'oublia  pas  leur 
promptitude , dès  qu’il  s'agifloit  de  payer 
pour  le  fèrvice  de  Sa  Majefté.  Il  lui  fit  re- 
marquer de  plus,  que  fi  la  Cour  de  Rome 
laifloit  depuis  fl  long-tems  refpirer  l'Eglilè. 
Gallicane , Sa  Majefté  leur  en  avoir  l'obli- 
gation en  très-grande  partie  ; & que  cette 
Cour  fuperbe  n'attendoit  que  leur  ruine , 
^ pour 
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j 68  j.  pour  mettre  la  France  de  niveau  avec  le  Por- 
tugal , & l'Efpagne.  On  vous  aura  dit , 
Sire,  continua-t’il , que  la  plus  (impie dé- 
claration de  votre  volonté  luffira  pôur  les 
porter  à obéir.  Permettez-moi  de  ne  point 
me  joindre,  pour  tromper  Votre  Majefté , 
à ceux  qui  lui  auront  parlé  de  la  forte. 
Plutôt  quede  renoncer  à une  Religion  qui 
leur  eft  plus  chere  que  la  vie , un  très-grand 
nombre  fortiront  du  Royaume  , 8c  iront 

Îtorter  ailleurs  tous  leurs  talens  , & tous 
èurs  tréfors.  Il  en  fit  au  Roi  tout  de  nou- 
veau une  efpece  de  dénombrement.  Il  finit 
par  dire  que  la  Million  ne  fè  paflèroit 
point,  fans  bien  du  fang  répandu.  Que 
plufieurs  fbuffriroient  jufqu'à  la  mort  mê- 
me •;  fans  fè  défendre.  Màis  que.  d'autres 
tenteroient  certainement  des  coups  de  dè- 
fèfpoir.  Que  par  là  le  plus  glorieux  de  tous 
les  Régnes , difgracié  , & ob  feu  ici  fur  fes 
fins , ne  prefènteroitplus  qu’une  fcéne  tou- 
te lugubre  , 8c  un  fpeétacle  tout  plein 
d’horreur.  Le  Roi  écouta  attentivement 
Ruvigny  , fa  ns  l’interrompre.  ‘Le  Député 
comprit  néanmoins  parla  contenance  & 
par  la  reponfède  ce  Prince  , que  fond  if- 
cours  n’avoit  fait  aucune  imprefïion  fur 
fbn  efprit.  Quand  il  eut  achevé,  Loiiis  XIV. 
prit  la  parole , ôc  dit,  qu’il  prenoic  en  bon- 
ne part  la  liberté  avec  laquelle  il  venoit  de 
lui  expofèrfon  fèntiment . perfuadé  qu’el- 
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le  ne  lui  avoitétéinfpiréeque  par  un  grand  1 68  j. 
zélé  pour  Ion  fervice.  Les  inconvéniens 
dont  vous  m'avez  entretenu  > ont  du  réel , 
ajoûta-t'il , «à  l'exception  du  fang  qu'il  fau- 
dra répandre.  Mais  fang  répandu  ou  non  > 
c'eft  pour  moi  un  devoir  fi  facré  que  d'ex- 
tirper l’héréfie  , & de  convenir  tous  mes 
Sujets , que  fallût-il  y perdre  moi-même 
un  bras  j'en  viendrai  à bout.  Ruvigny  aver- 
tit fes  amis  de  la  furieufe  tempête  qui  alloit 
fondre  fur  eux.  Quelques-uns  , dont  le 
principal  efpoir  étoit  du  côté  de  l'Angle- 
terre , vouloient  qu'on  fe  difposât  tout  de 
bon  à la  guerre  civile.  Le  Marquis  en  com- 
battit toujours  les  propofitions.  Il  n'igno- 
roit  pas  la  Carte  de  notre  Cour.  Il  avoir 
de  bonnes  rai  fons  de  penfer  que  Charles  II. 
ne  tenoit  guère  à la  Religion  Proteflante , 
pour  ne  pas  dire  que  le  Papifme  étoit  l'uni- 
que objet  de  fon  attachement.  Ruvigny  fça- 
voitdeplus , que  Meilleurs  les  Etats  Géné- 
raux n'embaraflèroient  pas  leurs  affaires  > 
pour  fecourir  les  Réformez;  parce  que  leur 
politique  les  feroit  tout  au  contraire  con- 
niver  exprès  à une  perfëcution  , qui  rem- 
plirait leur  pais  d'étrangers , & qui  y fe- 
roit rouler  en  même-tems  leur  or&  leurs 
richefiès.  D'ailleurs , à quoi  bon  fe  foule- 
ver  , pour  être  écrafez  lemoment  d’après  ? 

A quoi  bon  hâter  leur  propre  ruine , & 
fournir  un  beau  prétexte  pour  la  fànétifier? 

Tant 


Digitized  by  Google 


<)2.  Histoire  du  Régné 
1685.  Tant  de  fagelïè  & devrai  zelepour  la  Re- 
ligion Réformée  , n'empêeherent  pas  que 
Ruvigny  ne  fut  fort  mal-traité  par  quelques 
têtes  échauffées  du  parti , qui  le^ympanifè- 
rent  même  comme  un  traître  qui  les  avoit. 
tous  vendus  à la  Cour.  Sa  conduite,  auiîî- 
bien  que  celle  de  fes  enfans , fut  la  preuve- 
de  la  grande  injuftice  qu’on  lui  faifoit. 
L'un  d’eux , qui  avoit  la  furvivance  de'la 
place  de  Député  général  des  Eglifès , où. 
fônPere  avoit  eu  Tes  plus  grands  dégoûts  à 
effuyer , s'en  chargea  avant  le  tems , à (à 
priere.  Ce  n’étoit  que  nouveaux  Edits, 
dont  tous  les  jours  on  accabloit  les  Réfor- 
mez. Le  jeune  Député  avoit  toute  la  liber- 
té de  fe  plaindre , &c  d'informer  ; mais  fans 
jamais  pouvoir  apporter  du  foulagement 
aux  maux  de  fes  Confrères. 

Son  Pere  écrivit  une  lettre  de  congratu- 
lation au  Roi  Jacques,  à fon  avènement  à 
la  Couronne.  Le  Prince  y fît  une  réponfè  fi 
obligeante  , que  Ruvigny  en  écrivit  dans 
une  efpece  de  tranfport  à la  Lady  Ruflel  fà 
nièce.  Les  affurances  que  Sa  Majeftéme 
donne , difoi de  Marquis  > du  fou  venir  pro- 
fond qu’elle  conferve  de  mes  fervices, 
m'ont  fait  prendre  la  réfolution  de  paflêr 
en  Angleterre , pour  fupplier  Sa  Majeflé 
de  rehabiliter  votre  fils.  Le  Marquis  de 
Hullifax  foupÇonna  d’abord  que  Loiiis 
XIV.  l'cnvoyoit  pour  pénétrer  les  inten- 
tions 
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tiens  de  notre  Cour.  Hallifax  fondoit  ce  ï^g  ^ ~ 
foupçon  fur  les  prom elfes  qu'on  apprenoit 
de  tous  cotez  que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne avoit  faites  aux  Miniftres  des  autres 
Cours  de  l'Europe.  Je  reçus  ordre  de  faire 
tout  au  monde  , pour  détourner  Ruvigny 
de  palier  la  Mer.  Milady  Rulîèl  l’avoitprié 
de  venir  j lorlqu’elle  elpéroit  encore  lauver 
la  vie  à fon  mari  ; mais  elle  n’auroit  pas 
voulu  l'expoferà  l'âge  de  quatre-vingt  ans 
pallèz , pour  un  moindre  fujet.  Le  Lord 
Rujfel  n'avoit  que  cinq  ans.  C'étoit  encore 
uneraifon  de  ne  pas  preflèr  lôn  grand  On- 
cle. J'avois  tant  fait  d'efforts  pour  le  re- 
tenir , fans  rien  gagner  for  fon  efprit, 
que  je  ne  pus  m’empêcher  de  foupçonner 
moi-meme  quelque  vue  profonde , cachée 
fous  un  trait  apparent  d'amitié,  qui  tenoit 
unpeu  du  romanefque  ; d'autantplusqu'011 
publioit  que  fon  Audience  de  congé  avoit 
été  de  plufieurs  heures.  C'étoit  un  faux 
bruit.  J'appris, dans  la  fuite  avec  certitude, 
qu'il  étoit  venu  en  Angleterre  par  pur  atta- 
chement pour  fa  nièce , & quela.Courde 
France  ne  lui  avoit  donné  commilfion  de 
rien. 

Il  entretint  fouvent  le  Roi  Jacques,  qui 
lui  témoigna  toujours  beaucoup  de  bonté, 
mais  qui  ne  donna  que  des  paroles  vagues., 
par  rapport  au  jeune  Lord  Rujfel. 

H eft  incertain , li  ce  fut  Amplement  par- 
ce 
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ce  que  Louis  XIV.  voyoit  Sa  Majefté  Bri- 
tannique bien  affermie  fur  le  Trône  , qu'il 
s'enhardit  à révoquer  les  Edits  favorables 
aux  Réformez  ; & parce  qu'il  reçût  des 
affurances  pofitives  , par  le  canal  de  Ru- 
vigHy  , que  l'Angleterre  ne  s'en  mêlerait 
point.  Quoiqu'il  en  foit,  Moniteur  de  Lo«- 
vois , voyant  ion  maître  réfolu  de  ramener 
fes  Sujets  Proteftans  au  giron  de  l’Eglife* 
lui  fuggéra  le  moyen  efficace  & abrégé 
d'yréiillir.  Ce  futde  lâcher  fur  eux  des  Ré- 
gimens  de  Dragons  ; ôc  de  les  loger  à dis- 
crétion d ans  les  maifons  &:  fur  les  terres  des 
Réformez.  Tout  étoit  permis  à ces  nou- 
veaux Millionnaires , excepté  de  tuer  & de 
violer.  On  commença  par  le  Béarn . Les 
habitans  du  Pais  confternez  à l'approche 
de  ces  furies  déchaînées , fe  voyoient  mar- 
quez , pour  être  dévorez  les  premiers.  La 
prrfon  devoir  fuivre  la  perte  de  leurs  biens. 
Une  fîmple  fîgnature , par  laquelle  ils  pro- 
mirent d'aller  à la  Melle , les  mettoit  à l’a- 
bri. La  furprife , &:  l’effroi  qui  lai  firent  ce 
pauvre  peuple  , avant  qu'il  eut  encore  eu 
le.temsde  délibérer  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre } l'engagerent  prefque  tout  entier 
àfe  laitier  traîner  par  les  Dragons  à la  Méf- 
ié. La  Cour  enflée  decegrandfuccès , ufà 
de  la  même  efpece  de  Syllogifme  , pour 
convertir  les  villes  de  Guyenne , du  Lan- 
guedoc ) ôc  du  Dauphiné , les  plus  rem- 
plies 
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plies  de  Proteftans.  La  plupart  lignèrent.  16S;. 
Louis  XIV.  ne  voyoit  plus  d’obftacle  à 
l'Exécution  de  ce  qu'il  fouhaitoit  avec  tant 
d'ardeur,  6c  de  ce  que  depuis  fi  long-tems 
il  rouloit  dans  lonefprit , je  veux  dire  à la 
Caflation  de  l'Edit  de  Nantes.  Cet  Edit  fa- 
cré  avoit  été  mille  6c  mille  fois  déclaré  per- 
pétuel & irrévocable.  Ce  n'étoit  plus  qu'un 
Edit  accordé  par  provilion  feulement , 6c 
en  attendant  qu'on  pût  mettre  en  œuvre 
les  bons  moyens  de  vaincre  l'obftinarion 
des  Hérétiques.  Il  donnoit  néanmoins  là 
parole  de  Roi , préfentement  que  l’exer- 
cice public  de  la  Réligion  prétendue  Ré- 
formée étoit  aboli , qu’on  ne  molefteroic 
en  aucune  maniéré  ceux  qui  le  tiendroient 
pailibles.  Cependant,  Ecciefiaftiques,Moi- 
nes , Laïques  bigots , jaloux  de  furpafler 
leurs  Confrères  lés  Dragons , fe  déchaînè- 
rent, avec  tout  ce  que  la  rage  & la  fureur, 
parées  du  nom  de  zcle  , peuvent  infpirer 
aux  hommes  de  mouvement , contre  ceux 
qui  refufoient  d’embrafTer  la  Réligion  du 
Roi.  C'étoit  l’expreflîon  blafphématoirc 
que  la  mode  avoit  par  tout  fàndifiée. 

Comme  Ci  c’eut  été  peu  d'enlever  tout  On  exac- 
ce  qu’elles  poflédoient  aux  perfonnes  de  “an^g 
tout  âge  6c  de  tout  fexe , qui  ne  vouloient  cruautés 
pas  fe  rendre , on  eût  vû  les  Apôtres  ceints  Par  tout 
de  la  bayomierte,  fè  relayer  pour  battre  le  1^oya‘4 
tambour  à leurs  oreilles,  & conjurer  pour 

ainfi 
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x68  f.  ainfi dire , le  fommeiL  On  eue  vu  les  Pra-  i 
teftans  pourfuivis  de  lieu  en  lieu,  & arra- 
chez de  leurs  trilles  retraites } pour  être  im-  i 

pitoyablement  tourmentez  ; tk  enfin  me- 
nez en  triomphe  à la  Meflè.  On  eut  vû  les  s 
femmes  & les  filles  enlevées  pour  être  jet- 
tées  dans  un  Couvent , où  on  les  failbit  jeû- 
ner , on  les  fuftigeoit , on  les  traitoit  en  un 
mot  avec  la  derniere  inhumanité.  Quel- 
ques Evêques  , affiliez  de  gens  du  bas-Cler- 
gé , dreffierent  des  formulaires  à ligner  par 
ces  pauvres  viétimes.  On  leur  lai  foi  t dire 
qu'elles  étoient  réfoluës  de  le  réunir  à l'E- 
glife  Catholique,  & qu’elles  renonçoient 
aux  erreurs  de  Luther  & de  Calvin.  Dans 
des  extrémitez  pareilles  , quand  on  voit 
qu'il  n'en  coûtera  pour  s'en  délivrer  que  de 
forcer  la  lignification  de  quelques  paroles  ; 
qu'on  eft  tenté  d'acheter  , pour  fi  peu  de 
chofe  en  apparence  , l'exemption  d'une 
foule  de  maux , dont  on  fe  voit  environné  1 
Comment  rélifter  aux  exhortations  trop 
éloquentes  de  tout  un  Clergé , qui  leur  de- 
mandoit , où  eft  le  mal  de  promettre  que 
vous  vivrez  en  Communion  avec  l'Eglile 
Univerlèlle?  Abjurer  les  erreurs  de  Luther 
& de  Calvin  3 eft-ce  renoncer  à ce  qu’ilsont 
cnlèigné  de  bon  ? Le  but  qu’on  le  propo- 
foit , en  mendiant  ainfi  des  promelïès  & 
des  fouferiptions  équivoques  , étoit  trop 
vilible  pour  laillêr  aucun  moyen  defe*difc 

culper 
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eulper  à ceux  qui  prévariquoient  dans  la  y. 
vue  de  le  tirer  des  mains  des  Dragons.  En 
le  faiiant  , ils  donnoient  un  grand  fujec 
d'orgueil  à une  Egide  , dont  la  conduite 
aétueiie  la  rendoit  plus  quejamaisdigne  de 
la  dermere  horreur.  Mais  quelque  fragi- 
lité qu'on  ait  à reprocher  aux  Réformez  , 
elle  n’a  rien  de  fort  lurprenant,  puifqu’il 
eft  vrai  qu'ils  ont  elluyé  une  des  plus  vio- 
lentes perlecutions , dont  il  foit  parlé  dans 
l’Hiftoire.  On  peut  dire  même  qu’à  plu- 
iieurs  égards,  celle-ci  l’emporte  (ur  toutes 
les  autres , tant  par  la  longue  durée , que 
par  les  nouveaux  genres  de  tourmens, 
qu'inventerent  des  pallions , animées  par 
Jour  ce  que  la  luperftition  a de  plus  aveu* 
gle,  de  de  plus  féroce.  Jetraveidai  la  plus 
grande  partie  de  la  France  pendant  le  fort 
des  dragonades.  J e pallài  par  Mur  [cille  de 
p ar  Montpellier , d’où  je  me  rendis  à Lyon. 

Je  continuai  ma  route  vers  Genève.  J’en- 
tendis dans  toutes  les  villes  , par  où  je  paf- 
fai , les  récits  les  plus  lugubres  dont  on  ait 
jamais  oui  parler  ; de  j’y  vis  de  mes  propres 
yeux  mille  chefs-d’œuvre  tout  nouveaux 
de  violence  & d’injuftice , dont  il  auroit 
lembléque  l’efprit  humain  n’auroit  jamais 
été  capable.  Je  fus  frappé  fur  tout  de  ce 
dont  je  fus  témoin  dans  la  ville  de  V ilence , 
où  un  certain  Dhérapine  avoit  trouvé  le 
moyen  d'enchérir  fur  la  cruauté  des  Inqui- 
T mie  IF.  E fiteurs 
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TJgT  fiteurs  Romains.  Les  Nouveaux  Conver- 
tis fe  faifoienc  d'abord  reconnoître  aux  paf- 
fans  dans  les  rues,  à l'accablement  qu’on 
leur  voyoit  peint  fur  le  vifage.  Tant  les 
Gardes  que  les  Emiffidres  de  la  Cour  qui 
voltigeoient  fur  les  grands  chemins , & qui 
bordoient  les  frontières , prenoient  fans 
diftin&ion  tous  ceux  qui  ofoient  aller  tous 
nuds  chercher  une  autre  Patrie"à*ravers 
de  tous  les  périls.  Les  hommes  étoient  fans 
mifericorde  envoyez  aux  Galeres  , & les 
femmes  enfevelies  toutes  vivantes  dans  un 
Cloître.  Pour  comble  , ceux  qui  mou- 
roient  fans  avoir  reçu  le  Saint  Viatique  , 
étoient  jettez  après  leur  mort  à la  voirie. 
Cette  nouvelle  efpece  d'inhumanité , exer- 
cée fur  les  cadavres  des  Huguenots , quoi- 
que incapables  de  fentiment , fit  frémir  le 
Royaume  entier  d’une  plus  vive  horreur 
encore , s'il  fe  pouvoit , que  ce  qu’on  leur 
faifoit  fouffrir,  pendant  qu'ils  étoient  en- 
core en  vie.  Le  lèntiment  univerfel , les 
mauvaiseffetsqu'on  en  craignit , fit  fuppri- 
mer  une  mode  fi  brutale.  Cependant  la 
manie  de  convertir  1e  répandit  au  long  & 
au  large  par  la  France,  avec  la  même  rapi- 
dité qu'auroit  fait  un  charbon  de  pelle. 
Les  Intendans  & les  Officiers , ceux  même 
qui  paroifioient  n’avoir  eu  julques-là  que 
de  la  compaffion  & de  la  douceur  dansl'a- 
me  , lèmbloient  s'être  défait  , je  ne  dirai 

pas 
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pas  de  cette  charité  caraétériftique  > qui  i68j% 
fait  l’eflènce  du  Chrétien , mais  même  de 
cette  polirellè  que  la  feule  éducation  don- 
ne aux  perfonnes  au-deffus  du  commun  , 
de  ces  fentimens  de  débonnaireté , qui 
fe  trouvent  profondément  gravez  julques 
dans  le  coeur  des  derniers  des  hommes.  La 
plupart  des  Ecclefiaftiques , & les  Moines 
jur  tout , charmez  jufqu'au  tranfport,  du 
zélé  de  Louis  le  Grand,  faifoientd’unepart 
retentir  les  Chaires  des  inventives  les  plus 
emportées  contre  les  Réformez  ; & de  l’au- 
tre de  Panégyriques  du  Roi  , trop  inlèn- 
fez , & trop  remplis  de  blafphêmes , pour 
proftituer  ma  plume  à les  mettre  par  écrit , 

& à en  bleffer  les  oreilles  de  la  Poftérité. 

BariUon  me  fit  dire  au  commencement  t*’ 
d'Août  de  prendre  garde  à moi  ; parce  que  „c“  voyà- 
Sa  Majefté  Britannique  avoit  laide  écha-gecniw- 
per  quelques  paroles , qui  marquoient  un llc* 
ioupçon  que  j’avois  trempé  dans  l’affaire 
du  Duc  de  Monmoutb.  Je  ne  fçaurois  bien 
dire  ii  le  Roi  s’exprima  de  la  forte  fur  mon 
lu  jet  3 uniquement  pour  m’épouvantor  j 8c 
pour  m’engager  dans  quelque  démarche , 

3ui  pût  me  donner  dans  le  monde  un  air 
e coupable.  J’ai  d’autant  plus  de railon 
d’en  croire  quelque  chofe , qu’en  ce  tems- 
là  , tout  n’étoit  à la  Cour  d’Angleterre 
qu’artifice  &c  di  {Emulation.  Quoiqu’il  çn 
(bit,  alluré  qu’on  n’avoit  aucune  prife  fur 

E ij  moi,- 
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7^7  moi,  je  réfolus  de  ne  point  forcir  de  Paris, 
’ que  la  rébellion  ne  fut  entièrement  afiou- 
pïe.  Stouppe , qui  croit  Brigadier  Général, 
m’avertit  d’ailleurs  qu’il  avoit  entendu  di- 
re à Monfieur  de  Louvois , que  LoüisXl  V . 
étoit  réfolude  venir  à bout  des  Huguenots 
avant  l’hyver.  Ce  Miniftre  lui  ajouta  que, 
puifqu’il  étoit  déterminé  à ne  point  chan- 
ger de  Réligion  , il  lui  confoilloit  d’aller 
voir  l’Italie  , pour  ne  point  paraître  cho- 
quer en  vifiere  les  volontezduRoi.  Stoup- 
pe me  dit  en  confidence  dequoi  il  s’agi  f- 
foit  ; & nous  fîmes  partie  enfemble.  Quel- 
ques gens  crurent  que  c’étoitbien  de  la  har- 
diefiè  à moi , que  d’ofer  me  produire  à 
Rome,  après  tout  ce  que  j’avois&  fait& 
écrit . Mais  d’autres  qui  en  jugeoient  plus 
fainemenr , comme  il  parut  par  les  gran- 
des honnêtetez  que  j’y  reçus , m’a  durèrent 
que  je  ne  rifquois  rien.  Outreque  les  étran- 
gers font  en  pofîèflîon  d’y  être  toûjours 
bien  accuëllis  , les  Italiens  voyoient  alors 
tant  de  jour  à reconquérir  l’Angleterre , 
qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’ils 
voulu  fient  maltraiter  un  Anglois.  Ma  mort 
ne  les  aurait  aucunement  dédommagez  du 
bruit  qu’elle  aurait  fait. 

On  lui  Le  Pape  Innocent  XI  j>  Odefcalcbi  ,fçut 
fait  un  qUi  jJétois , dès  le  lendemain  de  mon  ârri- 
cudfà"  vée.  Il  ordonna  au  Capitaine  de  Ces  Gar- 
Roinc.  des-Suifiès  de  dire  à Stouppe , que  Sa  Sain- 
b ■ teté 
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reté  avoir  entendu  parler  de  moi  ; 8c  qu’El-  i68  y. 
le  vouloir  me  donner  au  lit  une  audience 
particulière  , pour  m'épargner  la  cérémo- 
nie de  baiferla  mule.  Je  fçavois  le  vacar- 
me qui  auroit  fuivi  ma  vifite.  Ainfi  je  me 
défendis  de  paraître  au  Vatican  > fur  ce 
que  je  ne  parlais  pas  bien  la  langue.  Les 
Cardinaux  Howard  & d ’Eftrées  me  té- 
moignèrent une  parfaite  ouverture.  Leder- 
nier  me  parla  beaucoup  des  Ordres  admi- 
niftrez  dans  l’Eglife  Anglicane.  Il  étoit  fur 
tout  curieux  de  Içavoir , fl  nous  les  avions 
reçus  d'Evêques  légitimement  ordonnez. 
Quoique  votre  ordination  vous  (bit  con- 
férée dans  le  fein  de  l'Héréfie  8c  duSchif- 
me,  ajoûta-t'il,  fi  l’on  pouvoit  feulement 
compter  fur  fa  validité  , la  réunion  entre 
nous  ferait  pratiquable.  Je  répondis  aux 
deux  Cardinaux  , que  je  ferais  pour  moi 
d'autant  plus  charmé , qu'ils  auraient  un 
plus  grand  nombre  d'opinions  propres  à y 
former  obftacle.  Pour  ce  qui  eft  du  fait, 
continuai-je , il  eft  très-certain  que  les  or- 
dinations faites  du  temsde  la  Reine  Eliza- 
betétoient  Canoniques.  Howard  en  parut 
convaincu  ; mais  il  gémiftoit  de  ce  qu'il 
étoit  impoffible  d’amener  les  Italiens  àpen- 
fer comme  lui  là-deftus. 


Ce  Cardinal  me  montra  toutes  lesLet-  LeCar- 
tres  qu'on  lui  avoit  écrites  d'Angleterre. 

Ses  correfpondans  fe  flattoient  d’avoir  fi  iUi  fait 
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* £c> . bienprisleursmefures  qu'elles  ne pouvoienr 
beau-  ' échouer  ; & ils  fe  promettoient  d'emporter 
coupd’a-  toutdehaute-luttedans  leParlement  futur, 
«mues.  cesLettres  étoientdela derniere  infolence. 
On  fe  tenoit  entièrement  afluré  du  Roi , 
& on  ne  doutoit  plus  qu’il  ne  vînt  à bout  de 
fubjuguer  fes  trois  Royaumes.  Les  Ul- 
tramontains étoient  néanmoins  fort  fâ- 
chez de  ce  qu'il  refïèrroit  toutes  fes  pen- 
sées au  dedans.  L'accroiflèment  journa- 
lier du  pouvoir  de  la  France  leur  don- 
• noit  un  grand  ombrage  ; 6c  ils  ne  comp-* 
toient  que  fur  le  Roi  d'Angleterre  pour  y 
mettre  des  bornes.  Ils  ne  pouvoient  donc 
fe  réjouir  de  le  voir  uniquement  occupé  du 
defîèin  de  faire  changer  de  Religion  à fes 
Sujets  5 defîèin  qui  ne  pouvoir  manquer  dd 
lui  donner  bien  des  affaires  chez  lui , 6i 
l’empêcher  par  confequentde  vaqueraux 
intérêts  communs  de  l’Europe.  Les  Lettres 
qu'on  écrivoit  de  Rome  en  Angleterre,  6c 
dont  Howard  auroit  fouhaité  , difoit-il, 
pouvoir  me  communiquer  le»  originaux , 
ne  recommandoient  que  la  modération,  6c 
la  lenteur.  Mais  la  violence , 6:  l’Ouvra- 
ge fait  font , ce  fèmble , ajouta  t’il,  plus  du 
goût  de  votre  Cour.  L'Angleterre  ( qui  le 
croiroit?)  a de  l’ardeur  pour  la  réduction 
des  Hérétiques  ; & Rome  fait  tous  fes  ef- 
forts pour  la  retenir. 

Le  Cardinal  dont  je  parle  me  dit  encore 

que 
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que  la  Cour  Britannique  n'a  voit  pas  allez 
de  gens  propres,  pour  travailler  à l’ample 
moiflon  qu'elle  attendoit.  Qu'on  en  avoit 
envoyé  dans  le  Royaume  autant  qu’on  en 
avoit  pu  trouver  ; mais  qu’ils  n’étoient  pas 
ouvriers  de  grande  elpérance.  Que  très  peu 
d'entre  eux  fçavojent  la  langue.  Qu’ils 
étoient  fortis  jeunes  d'Angleterre  , & qu’ils 
n’en  a voient  cultivé  que  la  petite  teinture 
qu'ils  avoient  en  quittant  leur  Patrie.  Que 
leur  ftyle  dans  leurs  fermons  étoit  devenu 
un  mauvais  mélange  de  leur  langue  mater- 
nelle avec  le  François , ôc  l’Italien  , qui  ne 
pouvoirs  comme  il  ne  cefloitdele  leur  di- 
re tous  les  jours , que  rebuter  infiniment 
leurs  Compatriotes.  Howard  me  parla  en 
homme  fort  touché  de  ce  qui  venoitde  fe 
pafler  en  France  ; & il  témoigna  en  appré- 
hender les  plus  fâcheufês  fuites  par  rapport 
à l'Angleterre.  Je  n'ajouterai  plus  qu’un 
trait,  par  lequel  on  verra  que  ce  Cardinal 
étoit  d'un  très-bon  naturel,  & d'un  efprit 
fort  doux. 

Les  manieresobligeantes,  qu'il  avoit  en- 
vers moi , furent  remarquées.  Deux  Gen- 
tilshommes François  entre  autres , me  de- 
mandèrent un  mot  de  recommandation , 
pour  pouvoir  parvenir  jufqu’à  lui.  Leur 
deflèin  étoit  de  fe  fournir  de  reliques.  Ho- 
ward étoit  le  diftributeur  de  toutes  celles 
qui  fè  debitoient  dans  Rome.  J’allai  chez 
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ï6g  lui  un  loir  j qu'il  éioit  fort  occupe  a faire  là 

charge,  il  me  fit  entrer.  Après  avoir  par- 
couru des  yeux  tout  Ion  étalage  : je  luidisà 
l'oreille  enAnglois,  qu'un  fpeéb.cle  allez 
fingulier  étoit  devoir  un  Prêtre  de  l'Eglife 
Anglicane  £Rome,faire  la  profeflîonde  bi- 
joutier de  lagrande  Adultère.  Ce  bon  mot 
le  rejoiiittellement,qu'il  le  répéta  du  mieux 
qu'il  put  en  François  aux  deux  Gentilshom- 
mes. Ne  manquez  pas , a joura-t’-il  ,de  di- 
re à vos  Compatriotes  la  hardieffè  que  ces  -■ 
maudits  Hérétiques  ont  ici,  & l'indulgen- 
ce que  nous  autres  Cardinaux  nous  avons 


pour  eux. 

Je  fis  un  grand  nombre  de  connoilïàn- 
ces,  dans  la  capitale  du  monde  Chrétien. 
J'évitois  avec  loin  de  jetter  perfonne  fur  la 
controverle  ; mais  je  repoulîois  toutes  les 
attaques  avec  la  même  vigueur  que  j'aurois 

1>u  faire  dans  un  Païs  Protellant.  On  en  par- 
a.  Le  Prince  Borghéje  ne  m'eut  pas  plutôt 
dit  qu'il  étoit  tems  pour  moi  de  me  retirer, 
que  je  repris  la  route  deMarfeille.  Je  traver- 
iai  les  Provinces  Méridionales  de  France, 
quiétoient  alors  un  théâtre  ouvert  à toutes 
les  tragédies  qu'y  joüoientlabarbarie&  la 
cruauté , revêtues  des  apparences  de  la  Re- 
ligion. 

Ct  Mon  dellèin  étoit  de  palier  par  la  Princi- 

cT  dans  Pauté  d'Orange.  MaisleMaréchaldeTqfé 

larrinci-  y a voit  un  corps  de  Dragons  3 fk  y traitoit 

les 
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les  Réformez  , comme  onfailoit  par  tout  ( . 

ailleurs.  Voici  ce  que  m’en  contèrent  lfcs  ' 
plus  conlîdérables  de  la  Principauté  dont  d'Oian- 
je  parle.  Plulîeurs  perfecutez  des  Pais  d’a- gc* 
lentour  y étoient  venus  chercher  un  azyle. 

Ils  y furent  pourfuivis  par  une  Lettre  du 
Roi  de  France , qui  demandoit  qu’on  or- 
donnât à tous  fes  Sujets  d’en  lortir.  C’étoit 
un  Ordre  dur  à leur  donner,  mais  c’étoic 
Loiiis  XIV.  qui  parloir , 8c  d’aulli  petits 
Seigneurs  que  les  Magillrats  d’Orange,  ne 
pouvoient  qu’obéir.  Après  qu’ils  eurent 
mérité  des  louanges , Teffe  leur  écrivit  que 
le  Roi  étoit  content  d’eux  ; 8c  ils  crurent 
bonnement , fur  fa  parole,  avoir  défarmé  le 
zélé  convertilïèur  de  Sa  Majefté  T rès -Chré- 
tienne. Mais  le  lendemain  de  la  Lettre  re- 
çue , ce  Maréchal  lâcha  fes  Dragons  fur 
les  habitans  j furlefquels  la  bayonette  opé- 
ra les  mêmes  miracles  que  ceux  qu’on  cé- 
lébroit  par  tout  le  refie  de  la  France.  Le 
Prince  d’Orange  étoit  alors  poflêlîèur  de  la 
Ville  , en  vertu  d’un  Article  du  Traité  de 
Nimégue , dont  le  Roi  d’Angleterre  étoit 
garand.  On  ne  fçait  fi  Sa  Majeflé  Britan- 
nique , donna  les  mains  au  procédé  vio- 
lent 8c  perfide  de  Loiiis  XIV.  Ce  qui  eft 
certain , c’ell  qu’Elle  fit  prefènt à la  Cour 
de  France  deux  mémoires , qui  étoient  fort 
fur  le  ton  deplaintc , mais  qui  ne  firent  au- 
cun effet.  Au  bout  de  quelques  mois , Loiiis 
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incorpora  de  pleine  Autorité  la  Ville  d'O- 
* ' range  à la  Provence , & fupprima  tous  les 
Privilèges  dont  elle  avoit  joui  de  tout  tems, 
en  qualité  de  Principauté  à part.  Jacques 
écrivit  à la  Princeflè  qu'il  en  étoit  fâché  ; 
mais  quJil  n'avoit  pû  faire  plus , à moins 
de  déclarer  la  Guerre  au  Roi  de  France, 
pour  un  fi  maigre  Sujet. 

Nouvel-  Pendant  Pelpace  de  quelques  fèmaines , 

du  Parle-  SLui  précédèrent  l'ouverture  du  Parlement, 
ment,  on  ne  voyoit  chaque  jour  aborder  en  An- 
gleterre queTroupesde  François  réfugiez, 
qui  remplirent  bien- tôt  le  Royaume  de  ré- 
cits lamentables  de  ce  qu'ils  avoient  fouf- 
fert  dans  la  perfécution  de  France.  Ils  exci- 
tèrent un  foulévement  univerfel  dans  les 
efprits.  Le  Roi  voyant  que  tout  le  reftè 
étoit  inutile  , prit  le  parti  de  condamner 
hautement  laDragonade.  Non  content  de 
la  dénigrer  comme  un  grand  trait  d'Antr- 
Chrifti aniline  , il  la  diffama  encore  com- 
me un  chef-d'œuvre  de  mauvaife  politi- 
que. Cependant  il  s'efforça  d'en  disculper 
les  Jefuites  ; & d'en  rejetter  la  principale 
faute  fur  Madame  de  Maintenon , & fuir 
l'Archevêque  de  Paris.  Jacques  y revenoit 
Ji  fouvent*&  il  s'en  exprimoit  avec  tant  de 
chaleur , qu'on  y trou  voit  une  affectation 
mépri fable.  Ce  Prince  fit  plus  néanmoins. 
Il  reçut  les  Réfugiez  à bras  ouverts  ; & 3 
les  combla  de  fes  largeffes.  Il  ordonna  mê- 
me 
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mepour  eux  par-tout  le  Royaume  une  que-  1 68  y. 
te  générale , qui  produisit  des  Tommes  très- 
conlidérables. Elles  furent  miles  en  bonnes 
mains,&:  bien  adminiftrées.LeRoiles  fit  de 
plus  naturalifer , fans  qu'il  leur  en  courâc 
rien3&  il  leur  accorda  de  grandes  exemp- 
tions. Environ  quarante  à cinquante  mille, 
aufquels  l'Angleterre  ouvrit  li  charitable- 
ment Ion  fêin , étoient  couvert  de  marques 
lî  éclatantes  de  Tefprit  cruel  de  perfécuteur, 
qui  poflede  le  Papiline  par  tput  où  il  a quel- 
que fuperiorité , que  peu  de  gens  étoient  à ' 
l'épreuve  de  ce  grand  nombrede  témoigna- 
ges parlans.T out  le  monde  a volioi  t que  rien 
ne  pouvoir  arriver  plus  à propos , pour  ti- 
rer l'Angleterre  de  la  léthargie  où  elle  étoit 
& pour  lui  ouvrir  les  yeux  dans  un  temsoù 
on  les  lui  bandoit  avec  foin , pendant  qu'on 
la  mettoit  aux  fers.  Son  lort  dépendoit  en- 
tièrement de  ce  que  feroit  le  Parlement 
dans  la  feance  prochaine.  H*- 

Le  Roi  en  fit  l'ouverture  par  une  Ha- 
rangue  , dans  laquelle  il  lui  parla  avec  contre  le 
pompe  de  l'heureux, fuccès  de  Tes  armes , 
dans  l'affaire  du  Duc  de  Monmouih.  On  y 
a vu , difoit-il , ce  que  c'eft  que  la  Milice  5 gner  aux 
& il  n'eft  plus  pofîible  de  révoquer  endou-  PaElftc4* 
te  qu'une  Armée  ne  Toit  néceffàire  , pour 
n'avoirdéformaisriende  pareil  à craindre. 

J'ai  donné  des  brevets  d’Officiers  à quan- 
tité de  perfonnes  fufpectes  à certaines  gens, 
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, mais  de  la  fidélité  delquels  je  me  tiens  moi 
parfaitement  alfuré.  Ils  m’ont  fi  bien  ler- 
vi , que  je  ne  puis  me  réloudreà  leur  faire 
rinfigne  affront  de  les  congédier,  ni  à ter- 
nir ma  propre  gloire  par  un  procédé  fi  dur 
8c  fi  méconnoillànt  à leur  égard.  Vous 
avez  vü  par  expérience , Meilleurs , diloit- 
il  en  finiflànt  ,les  effets  lalutaires  de  la  bon- 
ne intelligence  qui  a régné  entre  vous  & 
moi.  Il  n’y  a pas  un  feul  de  vous,  j’enfuis  fur, 
qui  ne  les  ait  fentis.  C’eft  pourquoi  j’elpére 
que  vous  ne  ferez  rien  de  votre  part , qui 
puiflè  l’altérer.  Je  vous  promets  autfi  delà 
mienne  , de  vous  garder  inviolablement 
toutes  les  paroles  quejevouà  ai  données. 

La  chuted’un  fi  fuperbe  préambule  fut, 
qu  ’on  tînt  l’Armée  fur  pied , & qu’on  révo- 
quât le  Bill , qui  ordonnoit  aux  Officiers 
de  prendre  les  fermens , dont  on  a louvent 
par  lé.On  délibéra  beaucoup  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs  fi  l’on  remercieroit  le  Roi 
à l’ordinaire  des  bonnes  choies  contenues 
dans  la  Harangue.  Les  Partilànsde  laCour 
vouloient  fortement  qu’on  lui  rendît  uii 
devoir, auquelonnemanque  point.  Quel- 
ques-uns répondirentqu’ons’enacquittoit; 
mais  feulement  lorfque  le  Roi  donnoit  de 
Ion  coté  des  alïurances  agréables  de  lorl  zé- 
lé pour  le  bonheur  de  Ion  Peuple  , 8c  de 
fon  refpeét  pour  les  Loix.  Le  Comte  de 
Devonsbire  alla  beaucoup  plus  loin . Il  opi- 
na 
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na  pour  remercier  Sa  Majefté  d'avoir  par-  1685. 
lé,  comme  elle  avoir  fait , (ans  amphibo- 
logie , & d'avoir  montré  à Ton  Parlement 
le  joug  formidable  qu’il  dévoie  bien -tôt 
fe  préparer  à fubir.  Malgré  le  farcafme 
piquant  de  ce  Seigneur  qui  fut  applau- 
di de  quelques  autres,  l'affirmative  l’em- 
porta. 

Nofth , qui  portoit  le  titre  de  Lord  GuiU 
ford , & qui  étoit  un  homme  des  plus  ru- 
fes  , ne  vouloir  point  perdre  le  grand  Içeau. 

Il  voyoit  néanmoins  qu'il  ne  pouvoir  le 
conferver,  (ans  en  palier  par  tout  ceque  la 
Cour  louhaitoit.  On  avoir  appellé  d'une 
de  lès  Sentences  devant  la  Chambre  des 
Seigneurs  l’année  précédente.  Elle  avoir 
été  caflèe  d'une  maniéré  infamante  pour 
lui.  Le  Comte  de  Nottingharn , qui  haït 
fbitee  Lord  j parce  qu'il  avoir  tâché  de  flé- 
trir la  mémoire  de  lonPere , avoir  reçuëil- 
li  de  nombreux  Traits  d’injuftice  fur  Ion 
compte  3 l'avoit  fait  paroître  fort  noir  > 

On  crut  que  le  chagrin  qu’il  en  conçut  lui 
fit  tournerîefprit.  Après  avoir  langui  quel- 
que-tems  , il  mourut  méprile  & regardé 
de  tout  le  monde  comme  un  méchant 
homme. 

Rien  n’étoit  capable  de  le  faire  regret-  e^^"tes 
ter , que  fon  Succeflèur , l'affreux  Jéjferies,  chance- 
à qui  la  Cour  donna  les  Sceaux.  Enyvré  üerdu 
d'orgueil,  & amoureux  de  la  diftin&ion  ,„^au' 
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en  tout  ; de  Lord  Chef  de  Juftice  qu'il 
étoit,  ilavoit  été  créé  Pair  du  Royaume 
par  un  Privilège  inoiii  depuis  plufieurs  Siè- 
cles ; & voici  ce  Monftre  élevé  enfin  à la 
dignité  de  Chancelier.  Un  jour  ou  deux 
après  l'ouverture  du  Parlement , la  Haran- 
gue du  Roi  fut  mile  fur  le  tapis  dans  la 
Chambre  des  Seigneurs.  (Quelques-uns  dri 
rent , qu'en  remerciant  Sa  Majeflé  comme 
on  avoir  fait , on  s'étoit  privé  du  droit  d'y 
trouver  déformais  rien  à redire.  Cette  rai- 
fon  frivole , qu'on  alléguoit  pour  prévenir 
les  plaintes , fut  rejettée  avec  indignation  j 
& on  arrêta  tout  court  les  nouvelles  actions 
de  grâces  que  préparoi  ent  les  dateurs,  en- 
fuite  d'undiicours  des  plus  menaçants  pour 
la  Religion , & pour  la  félicité  publique. 
Du  nombre  des  Seigneurs  laïques  les  plus 
diftinguez  qui  parlèrent  contre , furent  les 
Lords  Halïifax , Nottingham  y &c  Mordaunt. 
L'Evêque  de  Londres  s'évertua  aufli , & 
prit  juîqu'à  deux  ou  trois  fois  la  parole . au 
nom  de  tous  fes  confrères.  Ces  Seigneurs 
dirent  que  le  Teft  & les  Sernlbns  qui  lui 
donnoient  de  la  folemnité , étoient  le  meil- 
leur gage  qui  leur  reliât  que  le  Roi  n'atten- 
teroit  rien  contre  la  Religion  Proteftante. 
Si  nous  nous  laifîons  dépouiller  d'une  fure- 
téde  cette  importance,  il  fera  facile  de  nous 
enlever  toutes  les  autres.  S il  eft  permis  à 
SaMajeflé  de  braver  un  Bill  muni  de  tant 


de  Jacques  II.  Liv.  V.  m 


de  claufes , & d'une  entre  autres  , qui  ex-  ~Tq — * 
dut  , de  la  maniéré  la  plus  exprellè , les  Ca-  1 
tholiques  Romains  de  toutes  les  Charges 
militaires  & civiles;  lesLoix  nefontplus  que 
les  caprices  du  pouvoir  arbitraire.  Le  Lord 
Jéfferies  voulut  mugir  dans  la  Chambre- 
Haute  , & y trencher  du  petit  T yran,  com- 
me il  faifoit  dans  le  barreau  ; mais  il  trouva 
des  gens  qui  lui  fermèrent  la  bouche,  & qui 
lui  firent  fentir , autant  qu'un  homme  au £> 
fi  brutal  étoit  capable  de  fentir  quelque 
choie , tout  ce  qu'il  y a de  plus  cuifant  dans 
le  mépris. 

Les  délibérations  furent  encore  tout  au-  £cd£ffC5 
trement  vives  dans  la  Chambre  desCom-  ciiara_ 
munes.  Onyproduilîtunplanpourdilci-  bre  ,ic$ 
pliner  la  Milice , &c  pour  mettre  par- là  le  a°sma™u' 
Royaume  en  fituation  de  fe  palier  de  l'Ar-  R0i , où 
mée.  Dans  l'elpérancede  prévenir  ce  coup  cllc 
de  foudre , la  Cour  exagéra  le  danger  que  fa 

l'Angleterre  avoit  couru.  U y relie  encore  Protec- 
un mauvais  levain,  qui  rend  nécelïàire  la  “°"xlcs 
précaution  d’avoir  un  bon  nombre  de  trou-  qu>ii 
pes  fur  pied.  Ces  déclamations  finirent  par  vouait 
demander  un  Subfide , pour  remplacer  les 
frais  extraordinaires  , que  la  Rébellion 
avoit  caulèz.  PlufieursdesPartifansles  plus 


zélez  du  Tell , crurent  qu’il  y avoit  une 
efpéce  de  bienléance  à ne  pas  refuler  ait 
Roi , les  lommes  qu'il  vouloir , dans  la  ré- 

folution  où  l’on  étoitde  fè  roidir  contre  lui 

fur 
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X 68  ; . far  un  point  fans  comparaifon  plus  impor- 
tant. Ils  furent  combattus  par  d'autres  , qui 
fça voient  que  la  Cour  n’eft  jamais  prenable 
que  par  l’argent  .>  & qu’il  n’eft  pas  plutôt 
donné:,  qu’elle  demeure  viétorieufedetous 
les  efforts  que  le  Parlement  pourroit  faire, 
pour  la  dompter,  ou  pour  éviter  les  pièges. 
Elle  vint  à bout  néanmoins  d’ébloüir  un 
grand  nombre  d’efprits  foibles  , en  leur 
faifant  entendre  que  le  meilleur  moyen  de 
gagner  le  Roi,  & de  le  faire  plier  à ce  qu’on 
ïouhaitoit  de  lui,  fèroitla  promptitude  à 
lui  fournir  un  Sublide.  La  Cour  en  un  mot 
fit  fi  bien  , qu’il  n’y  eut  qu’un  fuffrage  de 
plus , du  côté  de  ceux  qui  vouloient  que  3 
préalablement  à tout , on  parlât  de  la  ha- 
rangue. La  Chambre  laifla  voir  qu’elle 
accorderoit  jufqu’à  cinq  cent  mille  livres 
fterling  , fi  le  Roi  fe  rendoit  de  fon  côté 
traitable  fur  tout  ce  qu’elle  attendoit  de 
lui. 

A l’examen  de  fon  difcours  Parlemen- 


taire, on  joignit  celui  des  infractions  de  la 
Loi  qui  prefcrivoit  de  prêter  les  fèrmens  &C 
de  figner  le  Formulaire.  La  Chambre  des 
Communes  dit  des  chofès  qui  étoient  fans 
répliqué.  La  Cour  n’y  oppofoit  quele  dan- 
ger de  déplaire  au  Roi  , & de  caufèrdela 
mefintelligence  entre  cette  Chambre  & lui. 
Audi  n’y  eut-il  qu’une  voix,  pour  prefen- 
ter  une  Adreftè  à SaMajefté  où  elle  feroit 

priée 
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priéede  veiller  déformais  à l'exécution  des  “Tô — 
arrêts  du  Parlement  j 8c  en  particulier  de  1 
celui  dont  il  s'agi  doit.  Cependant  la  Cham- 
bre-Balle promettoit  de  ne  point  inquiéter 
ceux  qui  lesavoient  enfreints  parle  pâlie, 

& de  grolïîr  même  d'une  certaine  fomme 
leSubiide,pour  mettre  le  Roi  plus  en  état 
de  les  récompenfer  de  leurs  lèrvices. 

Lorlqu'elle  prélenta  fon  Adrellè , le  Roi  ^ ^oi 
en  parut  fort  irrité.  Ce  Prince  dit  qu'il  y fort  0f. 
avoit  dans  la  Chambre  des  efprits  broiiil-  fenic.  - 
Ions,  qui  cherchoient  à mettre  la divilion 
entre  elle  8c  lui , au  grand  préjudice  de  la 
félicité  publique,  il  tempéra  néanmoins 
1er  exprellions  de  Ion  mécontentement. 

Par  une  répétition  de  toutes  les  vieilles  pro- 
melïes , qui  rappellerait  le  lou  venir  de  cel- 
les que  le  Roi  de  France  avoit  lait  lèrvir 
d'avant-coureurs  à la  caffàtion  de  l’Edit  de 
Nantes.  Une  réponlè  li  délagréable  en- 
flarama beaucoup  les  efprits  dans  la  Cham- 
bre des  Communes  ; contre  l’attente  du 
Roi , qui  efpéroit  qu'intimidée  , elle  ne 
penferoit  qu'à  obéïr.  Cependant  elle  en- 
voya  Coo’^à.  la  Tour , pour  avoir  dit  qu’un 
Parlement  d'Angleterre  ne  devoir  foutfrir 
ni  les  hauteurs  ni  les  menaces  ; elle  l'obli- 
gea de  demander  pardon  , pour  avoir  par- 
lé d’une  manière  li  peu  refpectueufe.  Ce 
trait  de  poli  relié  n'empêcha  pas  néanmoins 
la  Chambre-Balfe  de  foutenir  Ion  Adrellè 

avec 
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i68y.avec  rigueur,  ni  d’examiner  de  près  les 
plaintes  au  fu  jet  desEleclions.  Le  feu  nou- 
vellement excité  anima  julqu’aux  gens  ti- 
mides,qui  n’avoientdabordofé  fe  plaindre 
fur  ce  dernier  Article.  Le  Royaume  attend 
Juftice  y dirent  ils;  & nous  la  demandons 
pour  lui.  En  un  mot  chacun  le  prit  fur  un 
ton  à ne  laillèr  aucun  lieu  de  douter  que  la 
Chambre  n’allât  caflèr  l’Elçétion  de  plu- 
fieurs  de  fe  s Membres.  On  y dit  aflèz  haut 
que  ceux  qui  avoient  fait  preuve  de  leur  zé- 
lé pour  le  bien  public  , en  foutenant  les 
points  que  la  Chambre  avoità  cœur , y fe- 
raient confèrvez, malgré  tous  les  défauts  qui 
pourroient  s’être  gli liez  dans  leur  Election, 
& qu’ils  y auraient  place , le  Roi  ordonna- 
t-il  de  procéder  à des  Elections  nouvelles. 
Quant  aux  efprits  ferviles^qui  faifoientpro- 
feilîon  de  fuivre  aveuglément  les  volontez 
de  la  Cour  , nous  n’en  voulons  point. 

Le  Tar-  Jacques  voyant  les  deux  Chambres  Ci 
eftpro-  fermement  réfol  uës  de  ne  lui  rien  donner, 
logé,  qu’il  ne  l’eut  acheté  par  le  fàcrifice  de  la 
harangue , & par  l’approbation  du  Teft , 
commença  par  proroger  de  tems  à autre  le 
Parlement  ; & laiftà  paftèr  une  fois  julqu’à 
un  an&demi  fans  l’alfembler.  Tous  ceux 
qui  avoient  opiné,  ou  feulement  parlé  en 
faveur  du  Teft  , furent  enfuite  dépofez  de 
leurs  emplois;  quoiqu’ils  s’en  trouvât  plu- 
fieurs  parmi  eux , qui  avoient  toujours  fer- 
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vi  le  Roi  avec  le  dernier  zélé.  Il  prenoit  les 
réfraétaires  tête  à tête  j & il  s’armoit  de  tous  ’ * 

lès  airs  terribles  , pour  leur  arracher  une 
promeflè  qu'ils  feroienc  tout  ce  qu’il  fou- 
haitoit  d'eux.  De-là  naquit  le  mot  célé- 
bré, qui  ménaçoit  les  Gens  mal  en  Cour 
de  l’inquilîtion  du  Cabinet.  Plufieurs  lui 
réfifterent  en  face.  D’autres  parloient  peu, 

& n’en  étoient  pas  moins  fermes.  Enfin , 
voyant  qu’après  avoir  bien  fué , rien  n’a- 
vançoit , il  caflà  le  Parlement.  Par  cette 
démarche  courroucée  , Jacques  fe  défit 
d’une  troupe  de  Gens  , qui  à quelques 
Joints  dilputez  près,  étoient  abiolument  à 
ui,  & qu’il  auroit  pûfe  conferver  par  de 
egersménagemens.  Il  lui  eut  certainement 
été  impolfible  de  trouver  dans  toute  l’An- 
gleterre cinq  cens  Perfonnes  dévouées , &C 
aulfi  aifées  à fafciner  ,qu’étoient  celles  qui 
compofoient  ce  Parlement , devenu  l’ob- 
« jet  de  là  difgrace.  Heureufe  , mille  fois , 
heureufe  la  Nation  Britannique , d’avoir 
été  miraculeufement  tirée  de  fi  mauvaifes 
mains  ! Elle  fut  redevable  de  Ion  falut  à 
l’ardeur  d’une  Cour  bigotte , agitée  de  tou- 
tes les  furies  du  Papifme. 

Peu  après  que  le  Parlement  eut  été  pro- 
rogé , on  fit  le  Procès  au  Lord  Meer.  Quel- 
ques témoins  prêtèrent  ferment  fur  un  (im- 
pie oui-dire,  qu’il  avoit tenté  unfouléve- 
ment  dans  la  Comté  d eChefîer , &c  eu  del- 
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lèin  de  fe  joindre  au  Duc  de  Monmouth. 

* * Un  limple  bruit  n’étoit  pas  une  preuve  Ju- 
ridique. L'un  des  deux  Témoins  dépofa 
quelque  choie  de  plus  fâcheux  contre  ce 
Lord,  & contre  deuxGentilshommesjavec 
qui  il  étoit  dans  la  Province  qu’on  a nom- 
mée. Ces  derniers,  diloit-il , l’a  voient  char- 
gé de  quelques  mefïàges , qui  étoient  dans 
le  cas  de  Haute-trahifon.  Ce  qu’on  failit 
avec  le  plus  d’ardeur  , fut  que  le  Lord 
Meer  s’étoit  rendu  fecrettement  dans  la 
Comté  en  queftion  , à la  nouvelle  du  dé- 
barquement du  Duc  de  Aîonmouth  , & 
qu’après  y avoir  pâlie  deux  ou  trois  jours, 
il  étoit  revenu  à Londres,  aurant  à la  dé- 
robée qu’il  en  étoit  parti.  C’étoit  dequoi 
fonder  un  loupçon  allez  légitimé  > 8c  on 
avoit  lieu  de  penfer  qu’il  étoit  allé  voir  ce 
qu’il  pourroit  faire  pour  le  lervice  du  Duc. 
Cependant  l’autorité  du  témoin  fut  ruinée 
par  plulieurs  preuves  inconteftables  ; par 
lefquelles  il  parut  que  les  deux  Gentilshom- 
mes étoient  à Londres , dans  le  tems  dont 
il  s’agilloit.  C’eft  une  fatalité  ordinaire  aux 
faux  Témoins  3 que  de  le  couper  & defe 
préparer  à eux-mêmes  des  pièges , à force 
d’accumuler  des  circonftances  pour  per- 
fuader  les  Juges.  Ceux  qui  parurent  dans 
ce  Procès  ^ mêlèrent  tant  de  faulfetez , à ce 
qu’ils  diloient  de  véritable , que  leur  dépo- 
fition  ne  fut  plus  d’aucun  poids  , quoi- 
* qu’on 
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qu’on  ne  doutât  prefque  point  qu’en  gros,  ^8  > 
iis  n’euflcnt  accufé  julte.  Le  Lord  Meer , 
pour  le  laver  du  foupçon  qui  venoit  de  le 
former  contre  lui,  dit  qu’un  foupçon  pa- 
reil 1 avoir  long-tems  fait  détenir  prilon- 
nier  dans  la  Tour  de  Londres.  Qu’il  avoir 
craint  d’y  être  mis  tout  de  nouveau  j & 
que  pour  l’éviter , il  avoir  réfolu  de  fuir  le 
voilinage  de  la  Cour.  Qu’il  étoit  allé  dans 
la  Province  révoltée  , plutôt  que  dans  une 
autre,  parce  qu’il  avoir  eu  nouvelle  qu’un 
de  fes  enfans , qu’il  aimoit  fort , y étoit  ma- 
lade. Que  fon  Epoufe  lui  ayant  écrit  d’au- 
tre part , que  Ion  aîné  étoit  incontinent 
après  tombé  à Londres  dans  un  état  qui 
failoit  prelque  delefpérer  de  la  vie , il  y étoit 
revenu  en  grande  diligence.  La  vérité  de 
ce  qu’il  difoit,  pour  convaincre  les  Juges 
de  l’innocence  de  ces  voyages  précipitez , 

& faits  fans  bruits , fut  prouvée  par  les  Mé- 
decins ik  par  les  Domeftiques.  Le  Solli- 
citeur Général  Finch , foit  par  amour  pour 
une  Doétrine  qu’il  avoit  foùtenuë  dans 
plulieurs  occalions , ou  pour  dédommager 
la  Cour  du  zélé  qu’il  avoit  témoigné  dans 
la  Chambre  des  Communes  pour  le  Bill 
qui  lui  déplailoit  ; Finch , dis-je , déclama, 
avec  véhémence , pour  faire  voir  que  l’au- 
torité d’un  feul  témoin , fortifiée  par  quel- 
ques préemptions  j fuffifoit  pour  pronon- 
cer un  homme  coupable  de  Haute-trahi- 

lon. 
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(on.  Les  Pairs  déchargèrent  néanmoins 
1J Acculé  tout  d'une  voix  , au  grand  con- 
tentement de  toute  la  Capitale , qui  étoit 
auili  animée  contre  la  Cour , quon  y avoit 
long-tems  été  aveugle  fur  Ion  chapitre. 
Elle  n'avoit  conlervé  le  Solliciteur  dans  Ion 
polie  , que  pour  l'expofer  à la  haine  que 
cette  affaire  ne  pouvoir  manquer  de  lui 
attirer.  On  le  lui  ôta  incontinent  après, 
pour  le  donner  à PoWis.  Celui-ci  n’étoic 
pas  à la  vérité  un  fort  méchant  homme} 
mais  ce  n'étoit  encore  qu'un  commençant} 
tout  occupé  du  delîèin  de  faire  fortune 
dans  le  Barreau , & pourvu  d'un  çfprit  fou- 
pie  pour  y rétillir.  La  Cour  redoubla  lès 
attentions , pour  ne  placer  dans  le  Temple 
delajuftice,que  des  gens  bien  à elle.  On 
prépara  de  plus , les  machines  pour  joiier 
■dans  la  grand'  Salle  de  Wkftminjler  une 
Comédie , qui  fit  l'ouverture  de  l'année 
-fuivante. 

Le  Chevalier  Edouard  Haies  , homme 
defcendu  d'une  illullre  famille , de  la  Pro- 
vince de  Kent , fe  déclara  Papille , après 
avoir  long-tems  gardé  le  mafque.  Sa  diili- 
mulation , jointe  aux  protellations  lolem- 
cour.  nelles,  qu'il  me  failoit  fouvent  à moi-mê- 
ôtc  leurs  me  de  i°n  attachement  pour  la  Religion 
charges  Protellante , m'a  convaincu , qu'on  ne  doit 
tildes*1"  ^a*re  autre  fond  fur  tout  ce  que  dit  un  Ca- 
Jugcs,  tholique  R.  dis  qu'il  y a quelque  chofe  à 
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gagner , ou  à perdre  pour  Ton  Eglifê.  Le  " 
Chevalier  joüifîbit  d’un  Emploi , fans  avoir  parce 
prêté  les  Sermens  requis , pour  être  habile  qu’elle 
à le  pofféder.  On  lulcita  contre  lui  Ion 
Cocher , qui  demanda  les  cinq  cens  pièces  difpofci 
accordées  par  la  Loi  pour  récompenfe  dans  * fa,J,ccl 
le  cas  aux  dénonciateurs.  Avant  que  l’af-  ^ veuc.* 
faire  fut  plaidée  3 on  fonda  les  Juges  ; 8c 
on  priva  de  leurs  Charges  ceux  dont  le  fens 
ne  quadroit  pas  au  but  de  la  Cour.  On  en 
dépofa  delà  forte  une  moitié , à deux  ou 
trois  reprifès  , 8c  on  mit  à leur  place  des 
gensd’un  efprit  plus  docile.  Il  y avoir  par- 
mi ces  derniers  des  gens  d’une  ignorance, 

& d’une  petiteflê  de  génie  très-méprifàbles . 

Les  pourfuites  forent  languiflàntes  , au- 
delà  de  tout  ce  qu’on  peut  dire  ; & on  ne 
prononça  la  Sentence  que  dans  le  fémeftre 

delà  Trinité.  icLord 

La  Cour  jetta  les  yeux  fur  un  fujet  fort  dhef  de 
différent  de  Jefferies , pour  le  faire  Lordjuftîce 
Chef  de  Juftice.  C’étoit  le  Chevalier  Hrc0r^c_ 
Edouard  Herbert } homme  poli,  vertueux, «que le 
en  un  mot,  un  excellent  homme.  Il  n’excel- 
loit  pas  dans  fà  profeilîon  5 & il  avoit  de^°j[dç 
plus  eu  le  malheur  de  s’entêter  de  vifîons  difpen- 
lur  le  fait  de  l’autorité  Royale.  En  recoin- 
penfe , le  Chevalier  avoit  le  grand  avança-  fêmbioie 
ge  d’entrer  dans  fon  nouveau  porte,  après  des  fig- 
un  monftre.  La  Cour  jugea  très-prudem- 
ment , qu’elle  pouvoir  tirer  parti  des  bon-  r«mcns 

nés 


Digitized  by  Googh 


1 686. 
ordon 
nez  par 
le  Bill 
?arle- 
mentai- 
ic. 


no  Histoire  du  Régné 
nés  qualitez  de  Herbert , & de  l’eftime  qu’il 
avoit  dans  le  inonde , en  même-tems  qu’el- 
le mettrait  à profit  fa  facilité , & lès  préven- 
tions. Cette  vue  lui  fit  naître  la  penlëe  d’al- 
ler chercher  jufqu’en  Irlande,  ou  Herbert 
avoit  allez  de  peine  à (è  pouffer , un  inftru- 
raent  fi  propre  à fès  delïèins , pour  le  porter 
tout  d’un  coup  , & fans  aucune  follicita- 
tion  de  la  part , à la  première  Charge  de 
la  Magiftrature.  Les  plaidoyers  contre  Ha- 
les  avoient  été  d’une  langueur,  à irriter  les 
perlonnes  bien  intentionnées  ; & on  voyoit 
allez  que  les  Avocats  n’avoient  eu  pour  but 
que  de  faire  avorter  l’accufàtion.  On  y en- 
fla prodigieufement  les  Privilèges  de  la 
Couronne.  On  dit  que  le  Gouvernement 
d’Angleterre  rouloit  fur  le  Roi  fèul.  Que 
fa  Couronne  étoit  Impériale  :.ce  qui  figni- 
fioit  en  bon  François , qu’il  étoit  Monar- 
que ablolu.  Que  les  Loix  Pénales  étoient 
des  moyens  qui  lui  étoient  mis  en  main , 
pour  faire  exécuter  les  autres  Loix;  & que 
les  premières  avoient  pour  but  l’accroilîe- 
ment  , plutôt  que  la  diminution  de  fou 
pouvoir.  Qu’il  n’y  avoit  point  de  faute 
contre  les  unes  & les  autres , que  Sa  Ma- 
jefté  n’eut  droit  de  pardonner  ; qu’Elle 
pouvoit  par  confequent  en  dilpenler  tout 
à fait.  Qu’on  négligeoit  fouvent  les  3ills 
Parlementaires  ; qu’on  prelcrivoit  même 
quelque  fois  aux  Juges,  avant  que  d’ailer 
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faire  leur  ronde  , de  n'avoir  aucun  égard  ^g^ 
à plufieurs  ; témoin  celui  qui , fous  le  der- 
nier régne  , ordonnoit  la  lailie  des  Cha- 
rettes  6c  des  Fourgons , avec  des  peines 
pour  les  Contrevenans.  Dès  qu'on  (ê  fut  ap- 
perçu  qu'il  étoit  impratiquable , les  Juges 
furent  avertis  de  n'en  faire  aucun  cas. 

Tels  furent  les  argumens  alléguez  pour 
foûtenir  le  droit  prétendu  qu'avoit  le  Roi, 
d'exempter  de  la  fignature  6c  des  fèrmens 
qui  bon  lui  fèmbloit.  Le  Public , au  défaut 
des  Jurilconfultes  , répondoit  que  , (i  les 
Loix  Pénales  empruntoient  toute  leur  for- 
ce des  Edits  du  Roi , il  étoit  hors  de  doute 
qu’il  falloir  lui  accorder  tous  ces  Privilèges 
li  magnifiques  ; mais  que  l'autorité  Roya- 
le avoir  fes  bornes  , qui  lui  étoient  mar- 
quées par  les  Loix  mêmes , qu'on  préten- 
doit  qu'il  avoitle  droit  d’enfreindre  Sc  de 
méprilèr.  Que  quelques-unes  infiigeoient 
des  punitions , pour  en  faire  obferver  d'au- 
tres , dont  le  parfait  empire  étoit  la  fource 
de  la  fureté  publique.  Quec’étoitpar  con- 
fequent  renverfer  le  Gouvernement  de 
fond  en  comble  , 6c  fur  les  ruines  établir 
le  Defpotifme  , que  d'attribuer  au  Prince 
le  pouvoir  d'y  fouflraire , foit  les  Particu- 
liers , loi t lesSeélaires , lelon  fon  bon  plai- 
fir , lors  même  qu'elles  avoient  été  le  plus 
exprefièment  déclarées  , n'être  point  fuf- 
ceptibles  d'exemptions , ni  de  dilpenfes. 

Tome  IK  F Que 
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— T Que  telles  étoient  toutes  celles  , qui  ex - 
l6°6,  cluoient  les  Papilles  des  Emplois.  Que 
l'amende  impofée  dans  le  cas  prélent  nJal- 
loit  point  à Sa  Majeilé , mais  au  Délateur; 

& que  le  Roi  ne  pouvoit  par  conféquent 
non  plus  la  remettre  au  Coupable  , que 
frauder  aucun  de  fes  Sujets , de  ce  qui  lui 
eft  du  j ou  le  dépouiller  de  Ion  bien.  Qu'on 
pouvoit/ans  inconvenient,paflèr  au-delTus 
des  Loix  peu  importantes , comme  étoit 
celle  qu'on  avoit  citée , lorfque  l'expérien- 
ce avoit  fait  découvrir  que  les  Légiilateurs 
n’a  voient  pas  reçu  des  informations  julles 
en  les  faifant  ; parce  qu'il  étoit  à préfumer, 
que  le  propofant  pour  but  l'utilité  com- 
mune 3 ils  donnoient  un  contentement  ta-  1 
cite  à l'inobtervation  d'une  Loi  nuilible , 
ou  inéxécutable.  Qu'il  n'en  falloir  pas 
néanmoins  conclurre  la  même  chofe,  par 
rapporta  une  autrequi  étoit  juftement  re- 
gardée comme  une  des  principales  baies 
de  la  fureté  publique;  une  Loi  munie  des 
claufes  les  plus  fortes  & les  plus  précites 
qu'il  eut  érépoilible  d'y  joindre,  pour  ôter 
au  Roi  lui-même  tous  les  moyens  de  l’élu- 
der ; une  Loi  enfin  foûtenuë  tout  récem- 
ment avec  la  derniere  tendrelte  par  les  Lé- 
giilateurs eux-mêmes.  Que  la  railbn  qui 
autoriteroitle  Prince  à difpenter  d'une  teu- 
le  , le  rendrait  l'arbitre  de  toutes.  Que 
comme  les  Loix  ne  fe  font  ordinairement 
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fefpecler  , que  par  les  châtimens  qu’on  y 

arrache;  elles  feraient,  bien-toc  roue  à fùic 
méprilees  , fi  c$ux  qui  les  violent , demeu- 
roienr  impunis. 

j c'efi:  ainfi  que  le  monde  raifonnoit,  & 
c eft  <ur  quoi  roulèrent  toutes  lesconverfa- 
tions  pendant  un  tems  conlïderable.  Mais 
les  Juges  , qui  fouvenc  ont  d'avance  pris 
leur  parti , font  à l 'épreuve  de  tout  ce  qu'on 
peut  leur  mettre  devant  les  yeux  de  plus 
tort.  Les  argumens  puériles  qui  furent  en- 
tamez enfaveur  de  la  Cour , méritoienc 
mieux  d'être  débitez  par  les  Empiriques  fur 
un  theatre  que  par  des  Jurilconlultes  à 
l'Audiance.  Chacun  étoit  dans  une  grande 
attente  de  ce  que  diraient  les  Juges , pour 
appuyer  leur  Sentence.  Ils  ne  firent  qu'un 
galimatias  parfait.  Sans  même  feindre 
beaucoup  de  donner  des  raifons , ils  dé- 
chargèrent l'Accufé , comme  fi  lecasavoic 
été  le  plus  clair  du  monde. 

Il  pardîtïbit  décidé  d'une  maniéré  aufii  La  fer- 
fiable  pour  l'avenir  , qu'il  pouvoir  l'être; 

& il  étoit  de  plus  réfolu  par  une  première  Hcrbcn. 
Cour  de  Jultice.  Cependant  les  meilleurs 
amis  du  Lord  Préfident  de  cette  Cour, 
eurent  peu  d'égard  au  Jugement  rendu! 

-Son  frere  même  l'Amiral  Herbert , prefle 
par  le  Roi  de  lui  promettre  Ion  fuifrage 
pour  la  callàtion  du  Bill  abhorré  des  Pa- 
pilles , déclara  nettement  à ce  Prince  qu'il 
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1686.  nelepouvoit,  ni  en  confidence,  ni  en  hon- 
neur. Jacques  lui  dit  j que  pour  galant 
homme , il  l'avoit  toûjoursçonnu  tel  ; mais 
que , s'il  craignoit  Dieu  , c'étoit  entière- 
ment à (on  infçu.  Herbert  fît  une  réponfe 
• des  plus  hardies.  J'ai  mes  foibledès  comme 

un  autre;  jel'avoüe  ,Sire,  dit-il,  maisdu 
moins  je  ne  fuis  point  Hypocrite.  Au  lieu 
que  je  connois  certaines  perfonnes  de  par 
le  monde , qui  n'ont  pas  moins  leurs  fragi- 
litez,  avec  tout  le  bruit  qu'on  leur  entend 
faire  de  la  conlcience  , & de  la  Religion. 
Il  eft  vrai , que  le  pauvre  Amiral  étoit  plon- 
gé dans  la  débauche.  Tout  nécelliteux  qu'il 
étoit  néanmoins , plutôt  que  de  remper,  il 
aima  mieux  perdre  quatre  mille  pièces  de 
rente  , que  lui  rapportoient  Ce  s divers  Em- 
plois. Comme  il  avoit  beaucoup  de  répu- 
tation fur  Mer , 8c  qu'on  l’avoit  toûjours 
connu  fort  pafïîonné  pour  le  fèrvice  du 
Roi , fa  difgrace  donna  beaucoup  à penfer 
8c  à parler  au  monde.  C'étoit  uniigne  des 
plus  évidens  que  les  mérites  pallez  ne  fe- 
roient  point  comptez , à tout  hommé  qui 
Ce  roidiroit  dans  la  moindre  choie.  Jac- 
ques avoit  pris  (on  parti , 8c  n’avoit  plus 
dans  l'efprit  que  de  fouler  aux  pieds  le  Bill 
qui  lui  déplai(oit.  Tous  ceux  qui  voulu- 
rent bien  faire  leur  Cour , acceptèrent  des 
Charges , fans  prêter  les  Sermens  ordinai- 
res. Quelques  Proteftans  furent  avides 
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comme  les  autres.  Le  beaucoup  plus  grand  ^ _ - 

nombre  refufa  néanmoins  d acheter  les  fa-  ) ' 

veurs  de  la  Cour  fi  cher. 

Plufieurs  d'entre  les  Catholiques  R.  qui  Le  r<ve 
aimoientla  tranquillité,  & quicraignoient  ?ctcrR‘ 

1 1 11  ' 1 iuicccli 

Jes  conlequences  des  allures  emportées  de  forc  cn 
leurs  Chefs,  les délàprouvoient  hautement.  faveur. 
Ils  trouvoient  fur  tout  que  les  Prêtres  al- 
loient  bien  vite  ; & que  le  Roi  étoit  bien 
fujet  à écouter  leurs  fuggeftions.  Le  plus  en- 
treprenant étoit  un  Jciuite  nommé  Peter, 
homme  de  qualité , mais  ignorant,  & dans 
une  eftime  très-médiocre  du  côté  de  la 
vertu.  Le  zélé  8c  la  hardi  elle  chez  lui  fup- 
pléoient  à tout.  On  l'avoit  prélènté  au 
Roi , dans  le  tems  de  la  conjuration  des 
Papilles  , 8c  il  s'étoit  dès-lors  montré  ce 
qu’il  étoit,  par  lès  avis  audacieux.  Ce  fut 
juftement  par  où  Jacques  le  jugea  l'hom- 
me d'Angleterre  le  plus  propre  à figurer  à 
la  têteduConlèil  ;&  bien-tôt  aucun  Grand 
de  la  Cour  3 n'eut  autant  que  lui  l'oreille 
de  ce  foible  Prince.  Le  Révérend  Pere 
choilit  le  Comte  de  Sunderland , pour  Ion 
principal  patron , & il  recevoir  Ion  mou- 
vement de  ce  Seigneur , plus  que  de  tout 


autre. 

Le  Roi  forma  dans  deux  jours  l'habitu-  fcL^i°! 
de  de  ne  parler  à tous  ceux  qui  l'appro-  re  poUt 
choient , que  des  grands  biens  qui  accom-  la  Toic- 
pagneroient  une  Tolérance  Üniverfelle.t,incc* 
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j II  n'a  voit  point  de  lieu  commun  plus  favo- 

* ri  ; & il  fçavoit  le  varier , par  les  traits  d'une 
éloquence  toujours  vive.  Rien  n'étoit , le- 
lon  lui , plus  dans  le  bon  lèns , ni  plus  dans 
les  régies  de  la  bonne  politique  j ni  plus 
conforme  enfin  à l'efprit  du  Chriftianiune. 
Enfuite  venoit  un  tableau  des  perfécutions, 
que  les  Non-Conformiftes  avoient  fouf- 
fertes  de  l'Egide  Anglicane.  Elle  n'avoit 
que  trop  mérité  de  reproches  à ce  fujet  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  être  plus  mal  plar 
cez,  que  dans  la  bouche  d'un  Papifte  con- 
nu pour  tel  ; dans  la  bouche  d'un  Prince, 

{>our  l’amour  , ôc  à l'inftigation  duquel, 
e parti  Epifcopal , beaucoup  trop  pallion- 
né  pour  lui  plaire,  avoit  exercé  contre  eux 
ces  rigueurs.  Quoiqu'il  en  foit , les  Angli- 
çans  ne  vouloient  pas  Ce  laiftèr  paifible- 
ment  enchaîner  par  le  Papifme.  Il  fàlloit 
donc  pour  les  réduire,  donner  lur  eux  de 
l'afcendant  aux  Non-Conformiftes.  C'eft 
la  raifon  pour  laquelle  tout  d'un  coup  on 
vit  les  premiers  abatus , & les  derniers  éle- 
vez au  comble  de  la  faveur.  Dans  la  tour- 
née que  fit  le  Lord  Chef  de  Juftice  Her- 
bert , par  les  ProvincesOccidentales , enco- 
re tout  effrayées  de  l’excurfion  fànglante 
de  Jejferies , ce  ne  furent  que  tendreflè  & 
ménagemens , pour  ces  anciennes  viéfimes 
de  la  haîne  publique.  Il  n'y  avoit  rien  au 
monde  qu’on  ne  fît , pour  leur  adoucir  le 
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fouvenir  de  leurs  fbuffrances  paflèes.  On 
faifoic  entendre  par  tout , que  le  Roi  ne 
vouloir  plus  qu'ils  fulîènt  moleftez.  Une 
protection  fi  déclarée,  infpira  de  l'infolen- 
ce  à plulieurs  d'entre  eux.  Les  plus  lages 
s’apperçurent  d'abord  que  le  but  des  Ca- 
tholiques R.  étoit  aujourd'hui  de  les  armer 
contre  l'Eglife  Anglicane , après  avoir  long- 
tems  fait  d'heureux  efforts  , pour  armer 
l'Eglife  Anglicane  contre  eux.  Les  Non- 
Conformiftes  recommencèrent  donc  libre- 
ment leurs  aflèmblées  publiques.  Mais 
pleins  d'ombrages  , à la  vùë  des  grandes 
careflès  qu'on  leur  fâifoit  , au  moment 
qu'ils  s'y  attendoient  le  moins , ils  s'obfer- 
verent  extrêmement  pour  ne  point  aigrir 
le  Clergé  Epifcopal,  &pour  n'avoir  point 
de  guerre  avec  lui. 

Il  répara  de  fàpart  glorieufèment  fès  fau-  Le  cier- 
tes  pa  fiées,  en  s'élévant  avec  zélé  par  toute  ^paMe 
l'Angleterre  contre  le  Papifme , & en  lan-  tourne 
çant  contre  lui  toutes  les  foudres  de  la  con-  j,”ntre 
troverfè.  On  vit  un  déluge  de  brochures 
qui  coûtoient  peu  , & qui  fe  lifoient  en  mun 
moins  de  rien.  Elles  étoient  appuyées  d’un  ^ 
grand  nombre  de  Livres  plus  travaillez;  nj’e  ics 
où  tous  les  pointsde  conteftation  entre  Ro-  Contro- 
me  & nous  étoient  difcutez , avec  une  fb-  ^rnf“c  Ie 
lidité,  une  netteté , une  érudition , un  feu,  Papifme, 
qui  pafloient  de  beaucoup  tout  ce  qu’on  avec  un 
avoir  jamais  vu  dans  les  autres  Langues. 
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1686.  Il  faut  avouer  qu'il  s'en  falloir  tout  que  les 
Défen leurs  ne  combattirent  à armesiégales. 
Pendant  que  leurs  Adverlaires  bien  aguer- 
ris , brilloient  à la  tête  des  Controverfiftes 
Proteftans  ; ils  rampoient  dans  la  fange, 
avec  les  plus  miferables  Ecrivains  de  l'Egli- 
fe  Romaine.  Jamais  on  11e  vit  pièces  d'un 
mérite  moins  redoutable , ni  d'un  ftile  plus 
infolent.  Toute  l’habileté  de  ces  nouveaux 
Athlete  du  Papifme  , le  bornoit  à piller 
quelques  vieux  Auteurs  François , & à en 
produire  fur  la  fçene  Angloile  les  lam- 
beaux. 

Ces  dilputes  Polémiques  firent  un  effet 
prodigieux  dans  les  efprits.  Les  moins  ca- 
pables d'approfondir  les  matières  , len- 
toient  avec  étonnement  la  grande  inéga- 
lité des  vaincus  & des  vainqueurs.  Les 
Les  premiers,  inftruits  du  grand  bien  qu'a- 
voit  fait  à leur  Eglife  l'Expofîtion  de  la 
Foi  Catholique  de  Monfieur  de  Me  aux , 
compoferent  plufieurs  pièces  à fon  exem- 
ple , qui  avoient  pour  titre.  Les  Papiftes 
lavez,  de  toutes  les  faujfes  imputations  qu'on 
leur  fait.  Ces  écrits  palliatifs  ne  voyoient 
pas  plûtôt  la  lumière  , qu'ils  étoient  pul- 
vérifez  par  des  réponfes  qui  11e  laifloient 
rien  à dehrer.  L'artifice  groflier  de  ces 
fortes  de  Livres  avoit  afièz  bien  réuflî  en 
France  ; où  le  bras  de  Loiiis  le  Grand  leur 
donnoif  du  nerf  ; 8c  où  les  Dragons,  mieux 
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encore  que  les  Ecclefiaftiques , avoient  fçû  1686. 
en  tirerparà.  En  Angleterre  ce  même  gen- 
re d’impofture  eut  un  fort  tout  different. 

Ce  fut  un  éguillon  , qui  porta  les  gens  à 
s'inftruire  avec  la  dernière  exactitude  des 
DoCtrines  véritablement  adoptées  par  l’E- 
glife  Romaine.  On  les  chercha , non  dans 
les  gros  volumes  de  mille  Théologiens  de 
mauvaifè  foi  ; qui  les  ont  déguilees  avec  la 
derniere  contention  d’efprit  , mais  dans 
les  monumens  authentiques  , & dans  les 
livres  munis  de  l'approbation  de  cette  Egli- 
fc.  On  alla  encore  une  fois  aux  fources 
mêmes  ; aux  décidons  des  Conciles  qu'011 
y révéré  , aux  Liturgies  enufageàRome, 

& dans  les  Pais  où  le  Papifme  étend  à l’aile 
lès  PhilaCtéres , fans  être  ni  refièrré , ni 
contredit  par  les  Hérétiques , ainfi  qu’on 
le  voit  en  Efpagne  , «5 c en  Portugal.  Les 
controverfcs  dont  je  parle  furent  agitées 
d’une  manière  h éclatante  & fi  folide , que 
jamais  l’Angleterre  ne  comprit  mieux  tou- 
te l’horreur  qu’on  doit  avoir  de  la  plus 
redoutable  des  Furies  occupées  à tour- 
menter le  genre  humain , de  l’Eglife  Ro- 
maine. 

Dans  cette  fameufe  guerre  de  plume  3 Lesprîn- 
les  principaux  combattans  furent,  TU  lot-  clP^.les 
[on , StiUingfleet , Tennifon , & Patrick Les  0qui 
Sherlock les  Williams , \esClaget  ,\esG'ee3  s’y  cü- 
les  Aldrhh , les  Atterbury , les  Whitby  3 les  tinSacnt 
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1^26.  Hooÿer , <k  les  Wake  formoient  le  fécond 
rang.  Le  dernier  avoir  été  long- rems  en 
France  , en  qualité  de  Chapelain  du  Lord 
Prejion.  Il  vint  enfuite  enrichir  la  difpute 
de  plufieurs  découvertes  auilî  utiles  que 
jfurprenantes  j qu'il  y avoir  faites.  Je  ne 
compte  point  un  nombre  infini  de  Ser- 
mons , prononcez  & donnez  au  Public., 
qui  firent  des  fruits  immenfes  dans  le 
Royaume.  Cette  célébré  difpute  fut  con- 
duite au  refte  avec  tant  d’harmonie , que 
toutes  les  femaines  il  paroi  doit  quelque 
choie  de  nouveau , pour  tenir  le  Papihne 
incelïàmment  en  haleine.  Les  conquêtes 
alloient  mal  ; & il  auroit  beaucoup  plutôt 
dû  avoir  honte , que  s'enorgueillir  de  l'ac- 
quifition  qu'il  fit  de  quelques  âmes  viles. 
De  leur  nombre  , fut  Wiilker  9 Recteur  de 
l'Univerfité  d'Oxford  5 dont  l'exemple  fut 
fuivi  de  cinq  ou  fix  autres,  qui  enéroient 
membres.  Toute  cette  Troupe  convertie 
fe  rangea  fous  la  Baniere  de  l’Eglife  Ro- 
maine , avec  la  tache  ineffaçable  d'avoir 
long-tems  malqué  parmi  nous , après  avoir 
fait  leur  paix  avec  Rome.  Les  Prêtres  Pa- 
pilles frémi  lîôient  de  rage , à chaque  nou- 
vel a Haut  que  recevoir  leur  Eglilè  d'un  lî 
fçavant  Clergé.  Pendant  qu'ilsétoient  me- 
prilez  eux-mêmes  au  plus  haut  point  3 ils 
voyoient  leurldole  en  butte  à la  rilee  & à 
l'indignation  publique.  Tout  ce  qu'ils  eu- 
rent 
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rencà  dire  fut  qu'il  y avoit  de  l'impoliteflè  1686. 
& du  manque  de  refpect  , à traiter  d'une 
maniéré  fi  pleine  d'incivilité  la  Religion  de 
Sa  Majefté. 

La  Cour  étrangement  embarraflce  réfo-  Le  Doc. 
lut  de  pourfuivre  en  Juftice  quelques  Pré-  tcur 
dicateurs,  pourimpofer  filence  aux  autres.  sl,arPeft 
Sa  colère  fe  déchargea  d'abord  fur  le  Doc-  *°Uen 1 
teur  Sharp  3 Curé  de  Saint  Gilles  ; homme  Juiticc. 
d'une  grande  piété , & qu'un  talent  fingu- 
lier  pour  lire  Tes  Sermons  avec  feu  & avec 
emphafè  , avoit  rendu  le  Prédicateur  de 
Londres  le  plus  couru  par  la  Multitude.  En 
Portant  de  Chaire  , il  reçut  un  jour  dans 
une  lettre , qu’il  foupçonna  venir  de  quel- 
que Prêtre  , une  efpece  de  défi , fur  quel- 
ques points  de  controverfè  qu'il  avoit  tou- 
chez. Ne  fçachant  où  prendre  fon  adver- 
faire  , il  fit  un  Sermon  exprès  pour  lui  ré- 
pondre. Il  le  finit  par  montrer  combien 
un  Proteflant  auroit  tort  de  changer  de 
Religion  j fùrdesraifons  a uffi  Fri  voles  que 
celles  qui  étoient  détaillées  dans  la  lettre 
de  l’Anonyme.  Sharp  fut  incontinent  dé- 
noncé à la  Cour,  & fon  Sermon  fut  appel- 
lé  une  Satire  contre  le  Roi. 

Ce  Doéteur  m'a  lui-même  afîùré  qu'on  ^’Evê- 
lui  avoit  fait  dire  mille  choies  aulquelles  Londres 
il  n'avoit  jamais  penfe.  Le  Comte  de  Sun-  cft  rc- 
derland  fans  Ce  mettre  en  peine  de  fçavoir  ce  dc 
qui  en  écoit,  envoya  ordre  à. l'Evêque  de  tadue 
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16S6.  Londres  , au  nom  du  Roi  , de  mettre  le 
fes  fonc-  Prédicateur  en  interdit , pour  procéder  au 
Mons‘  plutôt  à l’éxamen  de  ion  affaire.  Le  Prélat 
répondit  qu'il  étoit  impollible  d'aller  fi  vi- 
te ; parce  que  la  Juftice  ne  vouloir  pas  qu’on 
punît  un  homme  fans  l'entendre  , &c  que 
les  loix  ledéfendoient  expreflèment.  Qu'on 
inftruife  le  Procès  dans  mon  Oftîcialité, 
dit-il  i & j’infligerai  enfuite  au  coupable 
les  Cenfiires  Ecclefiaftiques  ufitées  en  pa- 
CePré  reil  cas.  Cependant  il  pria  l’ Accule  de 
ïat  refu-  s»abftenir  de  l'exercice  de  fes  fonctions, 
iairc.  julqu  a ce  qu  on  rut  m\eux  informe  de  ce 
qui  donnoit  fujet  de  plainte.  Le  Curé  mu- 
ni de  fon  Difcours  manuferit , le  porte  à la 
Cour,  & s’oflre  à prêter  ferment  que  c'étoit 
celui  qu'il  avoit  prêché.  On  ne  voulut  ni 
recevoir  le  Sermon  > ni  pourfuivre  le  Pré- 
dicateur en  Juftice  ; & on  aima  mieux  at- 
taquer l'Evêque  lui-même,  pour  avoir  mé- 
prifë  un  ordre  de  la  Cour,  auquel  il  auroit' 
dû,  dit-on  j payer  obéïflànce. 

On  érige  Jejferies  y étoit  fort  décredité , & Herbert 
nn  noii-  en  rn-ande  faveur.  Pour  fè  réhabiliter , le 
bunai  premier  ouvrit  un  avis  audacieux  .>  <k  qui 
Eccic-  bravoit  toutes  les  loix.  Ce  fut  d'ériger  un 
lùihquc  Tribunal  Ecclefîaftique  tout  pareil  à la 
Cour  de  la  Haute  Commifjion  , fous  le  nom 
adouci  de  Cour  des  Subdéléguez,.  Le  Bill  qui 
avoit  fupprimé  la  première  en  1640.  por- 
toit  une  claufè  desplus  expreflès , qui  défc  n« 
"t  . • - doit 
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doit  de  jamais  augmenter  le  nombre  des  1686." 
Cours  Eccléfiaftiques  ordinaires.  Cepen- 
dant au  mépris  de  ce  Bill  , on  en  créa  une 
nouvelle  avec  plein  pouvoir  de  prononcer 
fur  toutes  les  affaires,  fans  faire  attention 
aux  loix.  C'eft  ainfi  qu'un  Prince , dont  la 
Religion  défavoüoit  la  Suprémacie  qu'el- 
les donnent  aux  Rois  d'Angleterre  , tiroir 
partie  de  cette  même  Supremacie  , ôc  l'é- 
tendoit  même  beaucoup  au  delà  des  bor- 
nes prefcrites. 

Les  perfoianes  qui  comportent  ce  nou- 
veau Tribunal  furent  l' Archevêque  de 
Cantorbéry  , les  Evêques  de  Durham , ôc 
de  Rochefter , le  Lord  Chancelier , le  Lord 
Trélorier,  ôc  le  Lord  Chef  de  Juftice.  Le 
Lord  Chancelier  en  étoit  Préfîdent,  avec  ce 
Privilège,  que  fans  lui , les  autres  ne  pou- 
voient  agir.  La  Cour  , qui  fondoit  toutes 
fès  efpérances  fur  Jejferiss , crut  cetre  der- 
nière précaution  abfolument  néccflàire 
pour  venir  à bout  de  faire  tout  ce  quelle 
voudroit.  L'Evêque  de  Londres  étoit  la 
première  vi&ime  qu'elle  avoitrefblu  d'im- 
moler au  Papifme.  Pendant  qu’il  couroit 
de  fi  grands  périls  , l'Archevêque  Sancroft 
fe  promenoir  dans  les  jardins  de  fon  Palais 
de  Lambeth,  uniquement  occupé  du  foin 
d'enrichir  un  de  Ce  s neveux  ; il  s'abfenta 
du  moins , & dans  le  particulier  , il  té- 
moignoic  affez  de  zele  contre  l'Eglife  Ro-  » * 
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“ maine , mais  ilgardoit  des  mefures  en  pu- 
blic j & il  n’eut  pas  la  force  de  s’oppolerà 
une  innovation  qui  menaçoit  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  au  monde  de  plusfunelle.  Les 
deux  Evêques  furent  beaucoup  pluscom- 
plaifans.  Celui  de  Durham  s'abandonna 
même  à des  mouvemens  d’orgueil , de  (è 
voir  ainh  élevé  à la  Charge  d’inquifiteur , 
8c  dit  que  (on  nom  ne  pouvoir  plus  défor- 
mais échapper  aux  Filles  de  Mémoire» 
Quelques-uns  de  fes  amis  eurent  beau  lui 
répréienter  le  danger  auquel  il  s’expofoitj 
en  (c  conformant  aux  volontez  de  la  Cour , 
pendant  que  la  Cour  fouloit  aux  pieds  mu- 
tes lesloix.  Il  répondit  qu’il  aimeroit  mieux 
la  mort , que  la  perte  d’une  œillade  favo- 
rable du  Roi.  Vit-on  jamais  bafleflè  d’a- 
me  & adulation  pareilles  ? Dolben 3 Arche- 
vêque d’ Y orck , mourut  cette  année.  Sprat 
lui  avoit  fuccédé  à l’Evêché  de  Rochefter; 
& on  avoit  comme  promis  l’Archevêché 
vacant  au  nouvel  Evêque.  La  Cour  ne 
cherchoit  néanmoins  qu’à  le  tromper  5 & 
elle  étoit  refoluë  de  ne  difpofor  des  Sieges 
confidérables , qui  tomberoientà  (a  nomi- 
nation » quelorfque  letemsforoitvenude 
le  foire  parfaitement  à fon  fouhait  ? 

L’Eve-  L’Evêque  de  Londres  comparut  devant 
que  de  le  Tribunal  de  nouvelle  création.  Ils’y  pré- 
conisa-5 ^enca  3 foivi  d’un  grand  nombre  de  perîon- 
ioîc  dé-  nés  de  la  première  diftinétion  ; 8c  la  Cour 
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Te  crut  bravee  par  un  Ci  pompeux  correge.  1686. 
Le  Chancelier  Je  traita  avec  la  brutalité,  Tr,ibu* 
quietoit  paflèe  chez  lui  en  nature.  Le  Pré-  “uvcUe 
ac  it  courageuiement  quJil  levoyoitavec  création, 
lurprile  cite  à un  Tribunal  inconnu  pour 
lui  , 8c  qu'il  fouhaitoit  qu'on  l'inftruisît 
des  pouvoirs  en  vertu  dcfquels  il  agülbir. 

prit  enluite  le  parti  de  gagner  du  tems , 
dans  1 efperance  que  le  Roi , content  d'une 
lom.njflîon  de  fa  part , laiflèroit  tomber 
1 ciftaire.  Ce  Prince  étoit  fort  éloigné  d'en 
rien  rabattre  ; & l'Evêque  fut  obligé  à en 
venir  a iesdefenlès.  Il  y attaquoit  tout  de 
nouveau  l'autorité  d'une  Cour  , entière- 
ment deftituée  de  l'appui  desloix;  dcprof- 
cme  meme  d'avance  par  le  Bill  qui  avoir 
abo  1 celle  de  la  Hante  Commitfon.  Il  fe 
Sar“a  bien  neanmoins  de  tout  dire , par 
conleilj  pour  11e  pas  enfiamer  au  plus  haut 
point  1 indignation  du  Roi.  L'autre  partie 
delà  juftifîcation  fut  qu'il  avoir  rendu  aux 
ordres  de  Sa  Majefté  toute  l'obéïflànce  que 
les  loix  lui  avoient  permis  5 puifyu'il  avoir 
obtenu  du  Curé  de  Saint  Gilles  qu'il  ne 
mon  teroi  t pl  us  en  Chai  re.  Du  refte  elles  me 
défendent , ajouta-t'il , de  cenfurer  aucun 
Eccleiiaftique  y avant  que  d^avoir  vu  les 
preuves  de  fa  faute , 8c  que  de  lui  avoir  ré- 
gulièrement fait  ion  Procès.  Une  équitable 
lenteur  s'obfervedans  toutes  nos  Cours  Ec- 
cleiiaûiques  j 8c  cous  les  Jurifconfultes  du 
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i6$6.  Royaume  diront  qu'elle  eft  d'une  neceflfî- 
té  indifpenfable.  Il  eut  été  difficile  de  lé 
mieux  difculper  ; mais  tout  eft  inutile , 
lorlqu’on  a le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  Juges  rélblus  de  condamner, 
avant  que  d’entendre.  On  ouvrit  donc 
lavis  d’interdire  à l’Evêque  de  Londres 
l’exercice  de  Tes  fonctions  , pour  le  tems 
qu’il  plairoit  au  Roi.  Jefferies  l’embraffit 
contre  toute  rai  Ton  avec  chaleur  ; & le  lâ- 
che Evêque  de  Durham  fuivit.  Le  Comte 
de  Rochefter , & l’Evêque  de  même  nom , 
auffi  bien  que  le  Lord  Chef  de  Jullice , fu- 
rent pour  abfoudre  l’Evêque  de  la  Capi- 
tale. 

on  lui  Le  Roi  compta  bien  néanmoins  de  n’en 
défend  avoir  pas  ie  démenti , & commençant  par 
ce  d^fès  le  Comte  de  Rochefter. , il  lui  dit  qu’il  fal- 
fonc-  loin  opter  ; ou  de  donner  la  voix  , ou  de 
perdre  la  Baguette  Blanche.  Le  Comte 
choilit  le  premier.  En  un  mode  Prélat  fut 
fufpendu.  On  n’ola  néanmoins  touchera 
fes  rentes  Epifcopales  ; parce  que  les  gens 
du  métier  avoient  décidé  que  , lî  la  Cour 
y avoir  porté  la  main  , l’affaire  auroit  été 
d’abord  évoquée  au  Banc  du  Roi  ; où  l’E- 
vêque n’eût  pas  manqué  de  trouver  bonne 
juftice , pareeque  Herbert  n’appjouvoit  pas 
fa  lentence.  La  Princeffè  d’Orange  crut 
qu’il  étoit  de  fon  honneur  d’intercéder 
pour  le  Prélat  j qui  l’avoit  mariée , & qui 
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lui  avoit  aulïi  adminiftré  la  confirmation.  1686. 
Elle  écrivit  au  Roi  d’une  maniéré  très- 
prellànte  , pour  le  prier  de  l’épargner  ; en 
lui  dilànt  quelle  ne croyoit  pas  que  l’Evê- 
quceut  voulu  , degayetédecœur , donner 
du  mécontentement  à S.  M»  Cette  Prin- 
cdlè  écrivit  au  prétendu  coupable  , pour 
lui  témoigner  la  grande  part  qu’elle  pre- 
noit  à la  difgrace.  Le  Prince  d’Orange  en 
fit  autant  de  Ion  coté.  Le  Roi , au  lieu  de 
s’appader , fc  déchaîna  contre  1 Evêque  de 
Londres  3 dans  la  reponfe  qu’il  fit  à la  Prin- 
celîe  ; és:  la  traita  e le-même  avec  aig'eur, 
pour  fe  mêlât  de  cequi  11e  la  regardait  pas. 
Cependant  la  Cour  ibuffroit  du  petit  nom-1 
bre  d’acclamations  dont  étoit  accompagné 
fon  Triomphe.  Le  Prélat  loin  d’être  flétri, 
fè  voyoit  dans  une  plus  haute  conlîdéra-' 
tion  que  jamais.  Malgré  l’interdit  , fon 
Clergé  le  rendoitaux  moindres  fignesde  (a 
volonté  , avec  beaucoup  plus  d’empreflè- 
ment  , qu’il  n’auroit  fait  >à  fes  ordres  les 
plus  précis  avant  fa mauvaife affaire.  Ainfi 
la  Cour  n’eut  plus  de  parti , que  de  battre 
en  retraite  ; &:  de  fauver  fon  honneur  du 
mieux  qu’il  feroit  pollible.  Elle  fe  conten- 
ta donc  d’un  aveu  par  écrit  ; par  lequel  le 
Doéteur  Sharp  témoignoit  en  général  être 
fâché  d’avoir  déplu  au  Roi.  Ce  Doéteur 
en  fut  quitte  pour  une  légère  réprimande , 
de  reprit  l’exercice  de  fes  fonétions.  C’eft 

l’ordre 


Digitized  by  Google 


1 6S6. 


Affaires 

d’Ecoffc 


138  Histoire  du  Régné 
l’ordre  des  Cours  Ecclefiaftiques  , qu’un 
homme  du  Clergé , qui  a encouru  la  pei- 
ne de  l’interdit , fade  une  foumiflîon  dans 
l’efpace  de  fix  mois , à compter  depuis  la 
fentence  autrement  on  peut  lui  faire  (on 
Procès  par  contumace.  C’eft  pourquoi  au 
bout  de  ce  tems , l’Evêque  de  Londres  pré- 
fenta  une  Requête  au  Roi  j>  où , fans  avoiier 
qu’il  eut  commis  aucune  faute  , il  de- 
mandoit  d’être  réhabilité.  Il  arrêta  par  ce 
moyen  les  procédures  ; mais  il  ne  fut  point 
relevé  de  l’interdit  : j’ai  cru  ne  point  de- 
voir rompre  le  fil  de  cette  narration  ; quoi- 
qu’elle empiète  fur  l’année  1687. 

Les  chofes  alloientàpeu-près  de  même 
enEcodè,  qu’en  Angleterre.  O11  fit  quel- 
ques Profelites  dans  l’un&  dans  l’autrede 
ces  deux  Royaumes  ; mais  le  nombre  en 
étoit  petit.  Le  Comte  de  Penh  engagea 
ion  Epoufèàchangerde  Religion  au  lit  de 
la  mort  ; & très-peu  de  (èmaines  après  qu’il 
l’eut  perdue  , pa  fiant  par  dedùs  les  bien- 
feances  établies , il  époufà  la  foeur  du  Duc 
de  Gordon.  Elle  étoit  fa  coufine-germaine , 
& il  falloir  une  difpenfe  de  Rome , pour 
mettre  le  fceau  à leur  mariage.  Ils  s’étoient 
repofêz  fur  la  parole  de  leurConfelîeur  qui 
les  avoir  affûtez , dirent-ils , qu’on  la  leur 
accorderait  fans  aucune  difficulté.  Mais  le 
Pape  Innocent , homme  d’un  efprit  intrai- 
table , dit  au  Cardinal  Howard  3 qui  l’a- 
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avoit  déjà  demandée  une  première  fois  (ans  I(^g^  ' 
l'obtenir , qu'il  n’y  avoir  pas  grand  fond  à 
faire  (ur  des  nouveaux  convertis , capables 
de  rifquer  entre  eux  une  pareille  affaire 
fans  permifïion  de  Rome.  Le  Cardinal 
voulue  les  exeufer  fur  l’impoffibilité  pour 
eux  d’être  encore  bien  au  fait  des  Loix  de 
l'Eglife  ; de  il  tâcha  de  faire  entendre  à S. 

S.  le  danger  qu’ilyauroit  de  chagriner  de 
nouvelles  acquittions  de  cette  conféquen- 
ce._  Howard,  fléchit  enfin  le  Pontife.  Le 
Comte  plein  de  reconnoillànce  (e  donna 
dans  la  Cour  une  Chapelle  pour  y avoir 
la  Mefle  j & on  n’y  faifoit  point  tant  de 
myftére  j>  que  le  monde  n'y  allât  très  li- 
brement. 

La  Villed’Edimbourg  en  prit  une  grofïè 
allarme.  La  populace  en  fureur  fe  rua  dans  Edim- 
la  Chapelle  ,de  n’y  laifla  que  les  murs.  Elle  bourg, 
auroit  vrai-fèmblablement  maflàcré  Pertb 
lui-même,  s'il  n’eut  changé  d'habit  ,&  pris 
la  fuite.  Les  Gardes  furvinrent  bien-tôt  de 
dilîiperent  les  mutins.  On  en  failit  quel- 
ques-uns ; de  on  pendit  un  des  Cheft.  Il 
dit  fur  l’échafaud  à un  des  Miniftres  de  la 
Ville,  nommé  Macom , qui  l’aiïiftoit , 
qu’on  lui  avoit  offert  (a grâces  à condition 
d’accufer  le  Duc  de  Oneensbury  d'avoir  été 
l’Auteur  du  tumulte  ; mais  qu’il  n'avoit 
pas  voulu  racheter  (à  vie  par  un  Ci  grand 
crime.  Ce  Miniftre  étoit  un  honnête  hom- 
me 
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me  ; mais  un  efprit  foible.  Il  n'avoit  pas 
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eu  la  précaution  d avoir  avec  lui  des  té- 
moins , lorfque  le  Criminel  l'avoit  chargé 
de  faire  fçavoir  au  monde  ce  qtfil  venoic 
de  lui  dire.  Àiacom  alla  donc  tout  fimple- 
ment  raconter  la  choie  à l'Archevêque  de 
St.  André.  Celui-ci  ne  perditpoint  de  tems 
à en  informer  le  Duc  de  Queensbury  ; qui 
écrivit  en  Cour  pour  fe  plaindre.  Le  Roi 
fit  examiner  l’affaire.  Le  pauvre  Mi  ni  lire 
dépourvu  de  preuves  > comme  on  a dit , 
fut  déclare  Auteur  de  cette  calomnie , & 
charte  impitoyablement  de  fon  Eglife  en 
cette  qualité.  Un  traitement  fi  rude  exer- 
cé fur  un  homme  , dont  toute  la  faute 
étoit  d'avoir  manqué  de  défiance  & de  cir- 
confpeétion  , n'empêcha  pas  le  Public  de 
lui  rendre  Jullice  ^ aurtî-bien  qu'au  Comte 
de  Pertb.  On  eut  pitié  de  la  foiblefiè  &du 
malheur  del'un  ; on  detefta  la  fourberie  6c 
la  malice  de  l'autre. 

Le  Comte  de  Murray , autre  nouveau 
Le  Parle-  converti,  fut  envoyé  en  Ecorte  dans  l’Eté  , 
™Cflcm  P0Ul  y aflèmbler  un  Parlement  au  nom  du 
bie.  Roi , Sc  pour  faire  enforte  de  le  rendre  plus 
fouple  aux  volontez  de  la  Cour , que  ne 
l'avoit  été  celui  d'Angleterre.  Ce  Prince 
recommanda  de  la  maniéré  la  plus  forte 
aux  Membres  artemblez  , dans  une  Lettre 
qu’il  leur  écrivit  exprès  , de  fupprimer  tou- 
tes les  Loix  pénales , tous  les  fcrmens , & 
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&:  toutes  les  fignamres , qui  avoient  rapport  TûSôT 
à la  Religion.  On  mit  tout  en  œuvre,  pour 
s'allurer  de  la  pluralité  des  fu  tirages  ; mais 
deux  choies , qui  arrivèrent  avant  l'ouver- 
ture du  Parlement , firent  prendre  un  nou- 
veau cours  aux  penfées  d'un  très  grand 
nombre  de  perfonnes. 

Whitford  , fils  d'un  homme  qui  étoit 
Evêque  avant  les  Guerres  civiles , s'étoit 
fait  Papifte.  Ce  fut  lui  qui  tua  Danjlaus  en 
Hollande.  Pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains dèCmmvell,  il  s'étoit  jetté  dans  les 
7 roupesduDuc  de  Savoye  -,  & il  y fervoit, 
lors  du  dernier  maflàcre  des  Vaudois. 
Quoique  fort  méchant  homme  5 il  avoic 
obtenu  une  petite  penfion  au  Rétablillè- 
ment  du  Roi  Charles.  Étant  tombé  dange- 
reufement  malade  , il  fit  venir  quelques 
Miniftres;  aufquels  il  déclara  qu’il  renon- 
çoit  au  Papifme  , & qu'il  en  déteftoit  la 
cruauté  par  defius  tout.  Il  avoua  qu'en  Pié- 
mont il  avoit  commis  plufieurs  meurtres 
inhumains , tant  d’hommes  que  de  femmes 
&d'enfans  ; &:  qu’il  en  avoit  toujours  eu  l’i-  * 
dée  affreufedevantles  yeux,qui  neilui  avoit 
lai  (le  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Il  s'étoit 
adrelïe  , difoit-il , à des  Prêtres  de  toute 
efpéce  ^ à Gens  de  morale  relâchée  , & de 
morale  févere , qui  tous  lui  avoient  donné 
l'ab  Solution  fans  peine , en  le  loiiant  même 
de  ce  qu’il  regardoit  aujourd'hui  comme 
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r s qs~  des  crimes  énormes.  Sa  Confcience  , à leur 
1 ' défaut  y le  bourreloit  (î  cruellement  3 qu'il 

mouroit  prelque  délelpére  , tk  en  fai  (an  c 
les  imprécations  les  plus  épouvantables 
contre  la  Religion  fanguinaire , qui  lui 
avoit  toute  fa  vie  caché  l'horreur  des  plus 
grands  forfaits. 

L'autre  incident  avoit  encore  quelque 
choie  de  plus  propre  à faire  faire  des  réfle- 
xions. Le  Chevalier  Robert  Sibbald , Méde- 
cin , &le  plus  habile  Antiquaire  d'Ecoflè., 
menoit  une  vie  ornée  de  toutes  les  vertus 
qui  peuvent  naître  du  fein  de  la  Philofo- 
phie;  mais  il  avoit  eu  de  grands  doutes  fur 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Le 
Comte  de  Penh  lui  avoit  perfuadé  d'em- 
braflèr  le  Catholicifme,  pour  trouver  dans 
la  Communion  Romaine  un  calme  inté- 
rieur , que  les  efforts  de  la  raifon  n'avoient 
pu  lui  donner.  Honteux  de  s'être  converti 
après  un  examen  fort  fuperficiei,  Sibbald 
fe  rend  à Lohdres  •>  où  il  fe  bannit  de  toutes 
les  compagnies,  pendant  quelques  mois , 
pour  fe  plonger  dans  une  étude  très-pro- 
fonde. Elle  produifltenlui  une  convi&ion 
fi  forte  des  erreurs  du  Papifme , que  de  re- 
tour en  EcofTe  , quelque  femaines  avant 
l’ouverture  du  Parlement , il  n’eut  point 
l'efprit  en  paix  , qu'il  ne  les  eût  publique- 
ment abjurées.  Pouf  diminuer  l'éclat  de 
cette  illültre  abjuration  l'Evêque  d'Edim- 
bourg 
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bourg  voulut  qu’elle  le  fît  dans  une  Eglife  ! 636. 
de  Campagne.  La  précaution  du  Prélat 
Courtifan  n’empêcha  pas  que  laconverlîon 
d’un  homme  fi  lupérieur  aux  autres  pour 
les  lumières , ne  f it  un  grand  effet  dans  le 
monde  ; qui  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fut  le 
réfultat  de  les  rechercheséclairées  & labo- 
rieules. 

Rofs  &c  Paterfon  , qui  faifoient  tout  en 
Ecoll'e  j réfolurent  de  donner  au  Roi  une 
preuve  fignalée  de  l’étendue  de  leur  dé- 
vouement. Pour  cet  effet  , ils  engagèrent 
plufieurs  de  leurs  Confrères  les  Prélats  à 
compofer  de  concert  une  Adreflè  ; dans 
laquelle  ils  offraient  de  concourir  avec  lui  à 
tout  ce  que  Sa  Majeflé  fouhaiteroit  par  rap- 
port aux  Catholiques  Romains  ^ pourvu 
que  les  Loix  contre  les  Prefbytéricns  de- 
meurafïènt  dans  leur  entier , & fuflènt  exé- 
cutées à la  rigueur.  LePapifinen’étoitdans 
le  ftyle  de  ces  Evêques , &dela  Cour,  que 
la  Religion  du  Roi.  Paterfon  y fut  envoyé, 
pour  prélènter  l’ Adreflè.  Avant  que  de  le 
faire,  il  s’avifa  de  la  communiquer  au  Com- 
te de  Midletom;  qui  lui  conieilla  bien  de 
ne  jamais  laifïèr  voir  le  jour  à une  pièce  pa- 
reille. Elle  vous  perdra  infailliblement , 
dit-il  au  Prélat , & il  en  reftera  une  haîne 
éternelle  fur  tout  le  corps  des  Evêques.  Le 
Roi  ôc  les  Prêtres  (entent  eux-mêmes  fi  par- 
faitement qu’il  y aurait  de  l’immodeftie 
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“ p , pour  eux  à demander  des  grâces,  qu’ils  ne 
1 * penfentqu’à  obtenir  une  tolérance  généra- 

le, à la  faveur  de  laquelle  les  Papilles,  com- 
me les  autres  , puillent  être  foufferts.  Les 
fagesavisdu  Comte  retinrent  Paterfon.  Je 
tiens  ce  lait  d’une  perfonne,  à qui  Midle- 
toun , lui-même  l’avoit  dit. 
i!  refufe  Quand  le  Comte  de  Murray  eut  lu  la 
c on  for  Lettre  du  Roi  au  Parlement , on  mit  en 
mer  aux  délibération,  li  l’on  pafleroit  un  AéledeTo- 
voiontezlévance  univerfelle.  Le  Duc  d’Hamilton 
iu  Roi.  promjt  n’agir  nj  pour  ni  contre.  Le  Duc 
d eQueensbury  fe  tint  aulïi  dans  l’inaétion  ; 
8c  il  fut  néanmoins  décrié  en  Cour  , com- 
me un  rebelle , qui  s’étoitoppofé  fous  main 
à ce  que  Sa  Majellé  fouhaitoit.  Pour  ce 
qui  eft  de  Ro fs  8c  de  Paterfon , ils  oublièrent 
leur  caraélére  Epifcopal , jufqu’à  exhorter 
le  Parlement  à condefcendre  aux  volontez 
du  Roi.  L’Archevêque  de  Glafcow  refufa 
fon  fufïiage  , mais  en  tremblant.  Bruce , 
Evêque  de  Dunkeld , 8c  celui  de Galloway, 
combattirent  le  nouveau  Bill  avec  intrépi- 
dité, Les  autres  gardèrent  le  lîlence,  rélo- 
lus  néanmoins  d’opiner  contre  l’abolition 
des  Loix  pénales.  On  voyoit  tant  de  lâche- 
té dans  le  relie  des  Membres  du  Parlement 
&dans  la  meilleure  partie  de  la  Noblclîè, 
qu’on  ne  doutoit  pointquc  la  Cour  ne  l’em- 
portât, Cependant  il  ne  voulut  confentir 
à rien , que  pour  la  vie  du  Roi  j qui  mécon- 
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tent  de  fi  peu  d'obéïllànce  , le  congédia  ~ 
bien-tôr.  Jacques  indigné  contre  l'Arche- 1 
vêque  de  Glafcow , le  dépofa , & lui  don- 
na Pater  [on  pour  Succeflèur.  L'Evêque  de 
Dunkeldeut  un  traitement  pareil  ,8c  ion 
Siège  fut  rempli  par  un  certain  Hamilton , 
homme  fameux  pour  fa  fcélérateflè,  &pour 
fort  impiété  , qui  fe  déclarait  quelquefois  s 
par  des  blafphêmes.  La  feule  raiion  qu'on 
allégua  pour  juftifier  une  entreprife  fi  har- 
die, fut , le  Roi  le  veut. 

La  Nation  dont  les  mœurs  s'étoient  fort  E’Ecofle 
corrompues  ;&  dont  l'infenfibilité  égaloit 
l’aveuglement  en  matière  de  Religion  j>  zdccon- 
s’éveilla  comme  d'un  profond  fommeib  & trc  li  Pa* 
reprit  fon  ancien  zélé  contre  le  Papifine. pifinc’ 
Le  Clergé  Epifcopal  étoit  en  plufieurs  en- 
droits fi  avant  plongé  dans  la  mollefiè  & 
dans  l’ignorance,  qu'il  n’étoic  nullement 
capable  de  féconder  ce  zélé  reflufcité  des 
Ecoflois.  Quelques  Ecclélïaftiqucs  com- 
mencèrent néanmoins , aux  environs  d'E- 
dimbourg 8c  en  d'autres  lieux  , à étudier 
les  Controverlès , 8c  (le  rétablirent  un  peu 
dans  les  elprits , par  les  combats  qu'ils  livrè- 
rent à l'Eglilè  Romaine.  Pour  ce  qui  eft  des 
Prefby  tériens , quoique  foulagez  du  pelant 
fardeau  des  Loix  pénales , lous  lequel  ils 
avoient  long-tems  gémi , ils  montrèrent  en 
toute  rencontre  une  averlion  invincible 
pour  cette  Egliiêj  8c  laCour  fut  bien-tôt  con- 

Tome  IV \ G vain- 


Digitized  by  Google 


i686. 


Affaires 

d’Irlan- 

de. 


146  Histoire  du  RegKe 
vaincue  qu'elle  ne  devoir  faire  aucun  fond 
fur  eux. 

Les  choies  alloient  beaucoup  plus  au  gré 
du  Roien  Irlande,  que  ni  en  Ecollè*  ni  en 
Angleterre.  Le  Comte  de  Clarendon  à là 
première  arrivée , alïura  publiquementque 
ce  Prince  maintiendroir  le  Bill , qui  régloit 
l'état  de  ce  Royaume.  Il  réitéra  les  mêmes 
proteftations  plusieurs  fois  ; & il  agit  con- 
formément à ces  promelïès.  Tîrconnel  alla 
plus  au  fait.  Non-content  de  donner  les 
polies  qui  venoient  à vaquer  dans  l'Armée 
aux  Papilles  Irlandois , ilcalfoit  les  Officiers 
Protellans  fur  les  prétextes  les  plus  frivoles* 
pour  faire  place  aux  autres.  Enfin  las  de 
chercher  de  mâuvailes  raifons  * il  écarta 
tous  les  premiers  > làns  même  prendre  la 
peine  de  colorer  une  conduite  fi  choquan- 
te & fi  arbitraire.  De  cette  forte , on  arra- 
cha le  commandement  des  troupes  à ceux 
quienétoient  revêtus  par  les  Loix,  pour  le 
tranfporterà  un  genre  deperlônnes  * qui 
par  Religion  8c  par  intérêt,  étoient  enga- 
gées à renverlèrlaconftitution  préfente  de 
l’Etat,  & à extirper  la  Religion  Proteftan- 
ie.  Les  Anglois  établis  en  Irlande , regar- 
dèrent déformais  leur  vie  & leurs  biens 
comme  à la  merci  de  leurs  ennemis , qu'ils 
voyoient entièrement  maîtres  de  l’Armée. 
Tout  ce  que  le  Chancelier  pouvoit  leur  di- 
re , ne  calmoit  point  leurs  craintes  ; & les 
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entreprifes  journalières  qu’on  faifoit  fur  ^g^** 
leurs  libertez , les  perfuadoienc  plus  que  les  1 * 

belles  paroles.  Cependant  les  deux  Comtes 
étoient  enfemble  inceflàmment  aux  prifes. 

Le  Roi  le  trouva  enfin  li  fatigué  de  leurs 
querelles  , qu’il  rélolutdeles  finir , en  rap- 
pellant  Clarendon  8c  Porter.  Tircomiel  fut 
fait  Lord  Lieutenant,  8c  Fit  ton , Chance- 
lier , tous  deux  Papilles  à toute  outrance. 

Le  bon  plailîr  de  Sa  Majellé  tenoit  lieu  au 
dernier  de  toutes  les  Loix. 

La  conftemation  fe  répandit  dans  tous 
les  elprits,  quand  011  vit  les  rênes  du  Royau- 
me entièrement  abandonnées  à un  homme 
adoré  des  Irlandois,  8c  armé  d’une  audace 
à l’épreuve  pour  les  entreprifes  les  plus  té- 
méraires. Les  Papilles  d’Angleterre  paru- 
rent eux-mêmes  craindre  que  le  Roi  n’en 
eut  un  peu  trop  fait  ; foit  qu'ils  redoutât- 
lent  véritablement  les  conféquences  , ou 
qu’ils  voulurent  feindre  feulement.  Le  but 
Peter  8c  des  Jefuites  étoitde  mener 
ce  Prince  li  loin , qu’il  ne  lui  fut  plus  polli- 
ble  de  réculer  en  arriére;  8c  de  l’exciter  à 
fouler  aux  pieds  le  Parlement , pour  tout 
faire  enfuite par  l’armée.  Siellechanceloit, 
la  France,  6des  troupes  d’Irlande,  étoient 
la  relïource. 

La  Reine , & les  Prêtres , eurent  en  ce  Le  Ro» 
tems-ci  une  cruelle  mortification.  Le  Roi  ^ 
continuoit  de  voir  Mademoifelle  Sidley  ; fe  com- 
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qui  fçuc  fi  bien  lui  plaire , qu'il  la  fitConi- 
DorchcV-  telic  de  Dorchejter.  La  Reine  n'en  eut  pas 
ter.,  plutôt  appris  la  nouvelle,  qu'elle  afièmbla 
dans  Ion  appartement  tous  les  Prêtres  qui 
avoient  l’oreille  de  Jacques  , &lefit  enlui- 
telui-même  prier  de  s'y  rendre.  Il  vint , & 
fut  furprisde  voir  cette  nom breufe  troupe 
autour  d'elle.  Il  le  fut  beaucoup  davanta- 
ge , lorfqu'il  vit  tous  fes  Peres  en  Dieu  Ce 
jetter  à fes  pieds  jpendantque la  Reine  écla- 
toit  en  plaintes, &fondoit en  larmes.  Cet- 
te Princefiè  étoit  alors  dans  un  état  de  lan- 
gueur ; & on  craignoit  pour  le  poumon. 
Suppofé  qu'elle  vécut,  on  ne  voyoit  point 
d'apparence  qu'elle  eût  déformais  des  en- 
fans.  Les  Prêtres  dirent  au  Roi  que  c'étoit 
un  grand  Sujet  de  gémilfoment  pour  jeux , 
de  voir  dans  là  belle  vie  une  tache  .>  qui  nui- 
foit  beaucoup  à 1’ avancement  de  leurs  def- 
feins.  Que  plus  elle  frappoit  les  yeux  du 
monde  , & plus  Sa  Majefté  tarderait  à la 
foire  di (paraître,  plus  leurs  efforts  pour  fé- 
conder fes  bonnes  intentions  foraient  inuti- 
les. Le  Roi  témoigna  être  fort  touché  de 
leur  remontrance  , 8c  confus  de  ce  qu'il 
avoit  fait.  Pour  appaifor  la  Reine , & cet- 
te foule  de  Directeurs , il  promit  de  ne  plus 
voir  la  Demoifolle  en  queftion  ; &il  feignit 
de  ne  lui  donner  le  tître  de  Comtelfe , que 
pour  honnêtement  fe  défaire  d'elle.  Com- 
me il  vit  que  la  Reine  balançoit  beaucoup 
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à le  croire  bien  pénitent , il  promit  d'en-  1686. 
voyer  la  Comtefie  en  Irlande.  Il  tint  en  ef- 
fet parole  ; mais  il  la  rappella  au  bout  de 
quelques  mois  a Sc  il  continua  de  la  voir  à 
l'ordinaire.  Les  Prêtres  la  pouvoient  d'au- 
tant moins  fouffrir  , qu'elle  avoir  infini- 
ment d'efprit , & qu'elle  parloit  d'eux  &C 
de  toutes  leurs  allures  avec  le  dernier  mé- 
pris. 

La  Cour  étoit  toûjours  fort  appliquée  à 
faire  des  converfions.  Comme  il  lui  arri- 
voittrès-  louventd'échoiier  ,011  faifbit  pleu- 
voir fur  elle  une  grêle  de  bons  mots , qui  ré- 
joiiifloient  beaucoup  le  monde. 

LeComte  de  Mut  grave  étoit  Lord  Cham-  ^"frites 
bellan.  Attentifàpkflre,il  accompagnoit  fur  pia- 
le Roi  à la  Méfié , Sc  il  Ce  mettoit  à genoux  ‘‘=4ts 
comme  un  autre.  Les  Prêtres  prévenus  de 
lapenféequetouteslesReligionsluiétoient  leux  fai- 
à peu  près  indifférentes , prirent  un  jour  la  rcc^acn' 
réfolution  de  lui  livrer  un  afiàut.  Ilsraifon- 
nérent gravement  fur  laT ranfubftantiatioiv,  gion. 

& le  Comte  écouta  tout.  Qnand  ils  eurent 
fini  ,il  leur  dit  d'un  grand  fang  froid , qu'a- 
près  bien  des  peines  , il  avoit  réüfii  à Ce 
convaincre  parfaitement  de  l'Éxiftenced'ui# 

Dieu , artifan  du  monde , qui  avoit  donné 
l’être  à tous  les  hommes  qu'il  renferme. 

Mais  il  me  faudrait  ^ ajouta- t-il , bien  fuer 
tout  de  nouveau , avant  que  de  pouvoir  me 
mettre  dansl'efprit  que  des  créatures  foi- 
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blés  & fragiles  ayent  la  puiflànce  de  créér 
Dieu , le  Créateur , à leur  tour  ; ôc  que  le 
Prêtre  loit  , pour  ainfi  dire , quitte  à quitte 
avec  Ion  auteur. 

Le  Comte  de  Middletoun  avoit  époufé 
une  Papille.  C'étoit  un  homme  d'un  cœur 
noble  y & né  avec  de  grands  talens  ; mais 
il  avoit  peu  de  Religion.  Pour  l'endoéhi- 
ner  , on  détacha  un  Prêtre  , qui  fe  vanta 
de  le  forcer  en  trois  paroles  à convenir  de 
la  vérité  du  dogme , fi  bien  défendu  par 
Ion  Confrère.  Voici  comment.  Moniteur 
le  Comte  , lui  dit-il , vous  croyez  le  myfte- 
re  de  la  Trinité , n'eft-il  pas  vrai  ? Dou- 
cement , Moniteur,  réponditleCatéchifte, 
qui  vous  l'a  dit  ? Qubiqu'ilen  loit , il  n'eft 
point  du  tout  quellionde  ma  foi , mais  de 
la  vôtre , & des  preuves  que  vous  avez  à 
m'en  donner.  Le  Convertifleur , dès  le  pre- 
mier choc,  mis  hors  de  combat,  demeura 
muet  & interdit.Le  Roi  nomma  un  jourle 
Duc  deNorfolck  ^ipom  porter  l’Epéedel’Etat 
devant  lui  en  allant  à la  Chapelle.  Le  Duc, 
au  lieu  d'entrer  dans  Ion  rang , le  tint  à la 
porte.  Jacques  lui  dit  en  partant  artèzhaut: 
%lylord  , votre  Pere  auroit  fait  quelques 
pas  de  plus.  Cela  peut  être  , répliqua  le 
Duc  ; mais  celui  de  Votre  Majellé  en  au- 
roit certainement  fait  plufieurs  de  moins  ; 
& fon  exemple  me  paroît  tout  autrement 
beau  à fuivre.  KirkJ\ ut  pareillement  im- 

por- 
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portuné  de  changer  de  Religion.  Il  ré~  16S6. 
pondit  très-ingénieufèment  , cela  ne  le 
peut.  Sire,  parce  que,  la  première  fois  que 
je  m'en  avilèrai , j'ai  donné  ma  parole  au, 

Roi  de  Maroc  , d’embraflèr  le  Mahonnéi 
tifme. 


LeComte  de  Roche  fier, qui  étoit  le  mieux 
venu  de  tous  les  Seigneurs  en  Cour  , m'a  1er  le 


dit , que  depuis  la  défaite  du  Duc  de  Mon . comte 
mouth , le  Roi  s'étoit  fait  tout  un  nouveau 
plan.  Pour  preuve  , il  m’ajoûta  qu'aupa- 
ravant , Sa  Majefté  s'ouvroit  beaucoup  à 
lui  de  toutes  fes  affaires  ; & qu'elle  l'entre-, 
tenoit  ordinairement  tous  les  matins  de  cç 


qui  devoit  le  faire  dans  la  journée  ; mai$ 
que  depuis , le  Roi  fe  bornoit  à celles  de  la 
Tréforerie.  Roche  fier  , à qui  les  Papilles 
vouloient  du  mal , à caufe  du  grand  con-r 
cert  qu'ils  voyoient  entre  lui  le  Clergé 
Anglican  , ne  confervoit  ce  pofte  qu'eu 
confidératiôn  d’une  grofîè  fournie  , qu'il 
avoir  fait  trouver  dans  un  befoin.  Jacques 
l'attaqua  enfin  comme  les  autres , & folit. 
cita  fortement  une  Audience  pour  fes  Prê* 
très.  Le  Comte  répondit  qu’il  pou  voit  par* 
faitement  fe  palier  de  leurs  lumières , 

, qu'il  n'avoit  aucun  fcrupule  fur  fa  Reli* 
gion.  Preflè  plus  inftamment , il  fe  rendit  ; 
mais  à condition  qu'il  y auroit  des  Ecclé* 
fiaftiques  Proteftans  de  la  partie.  Le  Roi 
conlentit , pourvu  que  Tillotfon  & StUlïng- 
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i i6S6.fleet  n’en  fuflènt  point.  Le  Lord.  Rochefter 
dit  qu’il  accepteroit  au  hazard  les  Chape- 
lains de  Sa  Majefté  qui  fe  trouveroient  être 
de  quartier.  Le  Dodleur  Patricks  & Jane 
furent  les  deux  que  le  fort  mit  de  la  confé- 
rence , dont  le  jour  fut  aulïî-tôt  fixé. 

C’efl:  ainfi  que  ce  Lord  contoit  la  cho- 
ie; mais  fes  ennemis  ajuftoientla  narration 
tout  autrement.  Il  eut  vent,  difoient-ils , 
que  le  Roi  vouloitluiôterla  Baguette  blan- 
che. La  Comtelîè  alors  malade  , écrivit  à 
la  Reine,  pour  la  fupplier  de  vouloir  bien 
l’honorer  d’une  vifite.  La  Reine  fut  deux 
heures  avec  elle.  La  Comtelîè  le  plaignit. 
Que  voulez-vous  à reprit  la  Reine , tous  les 
Seigneurs  Proteftans  lèvent  l’un  après  l’au- 
tre l’E tendait  contre  le  Roi  ? & il  ne  peut 
plus  faire  aucun  fond  fur  eux.  La  malade 
répondit  que  fon  Comte  n’étoit  point  fi 
entêté  de  les  opinions  > qu’il  ne  fut  prêt  à 
s’en  faire  defabufer  par  des  Théologiens 
habiles.  Elle  mourut  peu  de  tems  après. 
Cette  ouverture  ,continuoient  les  ennemis 
du  Lord  Rocbefitr , avoit  fait  naître  la  pen- 
fee  à Jacques  de  propolèr  une  Conféren- 
ce. C’étoit  lavoÿe  qu’on  prenoit  ordinai- 
rement , pour  donner  du  luftre  aux  con- 
verfions.  Mais  on  avoit  la  prudence  de  ne 
point  engager  le  combat , qu’on  ne  fôtau- 
-paravant  bien  alluré  de  la  viétoire.  Le  Lord 
Rocbefier  s’inforivoit  en  faux  à moi  contre 
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tout  ce  récit.  La  veille  de  la  Conférence,  [^77 
il  avoic  reçu  des  avis  certains  que  tout  ce 
qu’il  pourroit  faire  au  monde,  ne  prévien- 
drait pas  fà  chute.  Le  Roi  étoit  engagé  de 
parole  à mettre  la  Trélorerieen  commif- 
lïori , & à la  faire  gouverner  par  des  Sei- 
ne urs  Papiftes. 

Les  Prêtres  ouvrirent  la  difpute.  Patrie 
m’a  dit  que  lui  & fon  fécond , n’eurent  pas 
à parler  beaucoup.  Lorfque  lesDéfenfeurs 
de  l’Eglife  Romaine  eurent  fini , le  Comte 
lui-même  prit  la  parole  , & leur  dit  que > 
s’ils  n’a  voient  rien  de  plus  à leur  citer , il 
ne  donnerait  pas  la  peine  d’entrer  en  lice  s 
aux  deux  Sçavans  Eccléfiaftiques  qui 
étoient  là  pour  le  foutenir  ; parce  qu’il  n’y 
avoit  rien  dans  tout  ce  qu’il  venoit  d’en- 
tendre , qu’il  ne  fè  fentît  en  état  de  détrui- 
re. Ce  Seigneur  répondit  en  effet  à tout, 
avec  beaucoup  de  feu  , & de  folidité.  Il 
lança  même  quelques  traits  véhémens.  Y 
a-t’il  là  dequoi  ébranler  le  moins  du  mon- 
de un  homme  qui  raifonne  ? C’eft  une  ex- 
clamation qu’il  réitéra  plufieurs  fois.  Jac- 
ques voyant  qu’il  n’en  fortiroit  pas  à fon 
honneur , rompit  brufquement  la  Confé- 
rence ; &c  défendit  à tous  ceux  qui  étoient 
préfèns  d’en  donner  connoifiànce  au  Pu- 
blic. 

Peu  de  tems  après  , il  ôta  la  Baguette  On  i«i 
blanche  au  Comte  ; mais  pour  le  confoler,  _fis 
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il  lui  donna  une  penfion  de  quatre  mille 
livres  fterling  , qui  devoir  revenir  à fon 
Fils  ; avec  deux  autres  gratifications  3 l'une 
à prendre  fur  les  biens  du  Lord  Grey , & 
une  autre  > qui  pourroit  tenir  lieu  d'envi- 
ron deux  mille  livres  d'Angleterre  de  ren- 
te. Jamais  place  vendue  n’avoit  autant 
produit  à une  perlonne  , même  bien  en 
Cour.  Audi  la  fournie  que  le  Lord  Ro- 
chefler  avoir  fait  prêter  au  Roi  , étoit-elle 
de  quatre  cens  mille  livres  de  la  même 
monnoye.  Elle  avoit  été  defiinée  au  ra- 
doubement  de  la  Flotte.  Cependant  on  fe 
plaignoit  beaucoup  que  lesMagazins  pour 
l'Armée  étoient  mal  fournis  3 &c  que  les 
Vaifleaux  de  Guerre  étoient  en  très-mau- 
vais ordre.  Quoiqu'on  fut  en  pleine  Paix, 
la  Cour  fit  faire  toute  la  diligence  imagi- 
nable , pour  (e  mettre  en  état  de  paraître 
en  Mer  ; & fon  ardeur  à faire  les  prépa- 
ratifs , menaçoit  de  quelque  grand  ex- 
ploit. 

Les  Prêtres  difoientpar  tout,  & fai  (oient 
courir  le  bruit  à Rome  3 plus  qu'ailleurs, 
qu'on  en  vouloir  aux  Provinces-Unies, 
dont  on  fçavoit  que  la  Flotte  étoit  déran- 
gée , fans  compter  que  la  France  devoir: 
incelïàmment  fondre  fur  elles.  L'intérêt 
de  cette  Couronne  3 &c  celui  des  Prêtres  > 
fè  trouvoient  réunis  dans  cette  Guerre  3 & 
firent  aifément  ajouter  foi  à ce  qu'ils  en 
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publioient.  La  Cour  de  France  n’avoic  rien 
plus  à cœur , que  de  brouiller  le  Roi  Jac- 
ques avec  le  Prince  à’ Orange.  Elle  efpérok 
que  le  fruit  de  la  rupture  pourroit  être  de 
faire  donner  l'excluiion  à Son  Airelle , qui 
par  la  Princeilè  ion  Epoufe , avoir  droit;, 
comme  on  fçait , à la  Couronne  dJ  Angle- 
terre. C'étoit-ià  encore  une  fois  de  tous 
les  objets  le  plus  touchant  pour  Louis  XIV. 
& pour  les  Prêtres.  Ils  ne  pouvoient  bien 
mettre  la  main  à la  grande  œuvre  de  l'ex- 
tirpation de  PHéréiie  , ni  fe  flatter  d'un 
fuccès  heureux , tant  que  la  Reine  n'auroit 
point  d'enfant  mâle  , ik  que  la  Grande 
Bretagne  pourroit  Ce  jetter  entre  les  bras 
d'un  Défcnièur , auili  vaillant  qu'étoit  le 
Prince  d 'Orange. 

Ces  préparatifs  de  Guerre  me  conduir- 
ont à expoier  l'éclat  où  étoient  alors  les 
affaires  en  Hollande , & à la  Cour  de  Son 
Airelle.  Je  me  trouvai  moi-même  fur  les 
lieux  , après  avoir  couru  le  monde  pen- 
dant plus  d'un  an.  De  retour  d'Italie, 
j'avois  pafle  trois  mois  de  l'Hyver , partie 
à Genève , partie  en  Suiflè  , j'avois  auili 
fait  quelque  féjour  à Stralbourg , à Franc- 
fort, & à Heidelberg.  Un  de  mes  princi- 
paux foins  dans  mes  Voyages  , a toujours 
été  d'étudier  de  près  le  génie  & les  maniè- 
res des  différens  Partis  qui  divifent  le  mon- 
de Pjroteftant  j & Aies  pb&rvaciom  foui 
>•,.  . 1 G vj  pim- 
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I^g(^  principalement  tombéesfurlesLtithéricns, 

* & fur  les  Calvmifles , dont  j'ai  connu  les  ! 
plus  célébrés.  J'avois  vu  les  Eglifes  Réfor-  i 

niées  de  France  dans  leur  fplendeur  , je  j 
veux  dire  3 dans  leur  état  d'adverfité , lors- 
qu'elles n'attendoient  que  le  moment  d’ê- 
tre ravagées  par  l'Ouragan  terrible , qui  a I 
difperfé  les  François  Réfugiez  dans  toute 
l'Europe.  A Genève,  nous  avions  tous  les  i 

jours  d’eux  des  récits  plus  trilles , les  uns  i 

que  les  autres.  Nous  les  voyions  arriver 
par  brigades , tout  nuds , &c  à demi  morts  S 
de  faim  & de  froid.  La  petite  République 
trembloit  elle-même  à toute  heure  d'être 
engloutie , pour  ofer  leur  ouvrir  charita- 
blement Ion  lèin  ; d'autant  plus  qu'elle 
courroit  ri  (que  d'être  abandonnée  par  le 
Canton  de  Berne  ; qui  ne  paroilToit  pas 
difpofé  à la  foûtenir , contre  des  efforts  un  i 

peu  vigoureux  de  la  part  de  LoiiisXIV. 

La  Suifïè  étoit  moins  en  danger.  Cepen- 
dant  les  Réfugiez  l'expofoient , enfaifànt 
tout  retentir  des  horreurs  de  la  perfécu- 
tion  , qui  les  avoit  bannis  de  leur  Patrie. 

G'étoit  la  matière , tant  des  Sermons , que 
des  dilcours  ordinaires  ; & le  ftile  dont  ils 
, en  parloient  j ne  pouvoit  manquer  d'aigrir 
les  Auteurs  de  leurs  maux.  La  Ville  de 
. Bâle  étoit  fi  parfaitement  hors  de  délenfè> 
que  les  François  pouvoient  s'en  emparer, 
fans  coup  férir.  D'autre  part  les  Habitans 
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deStrafbourg,  qui  ont  depuis  perdu  leurs  ' 
Libcrtez , attendoient  alors  à chaque  inf-  1 
tant  de  Verfàilles  quelque  Edit  funefte, 
pareil  à celui  qui  faifoit  pouflèr  de  li  grands 
foupirs  à tout  le  Royaume.  Les  Egides  du 
Palatinat  , qui  font  aujourd'hui  tombées 
fous  la  puiflànce  d'une  Maifon  plongée 
dans  la  bigotterie  , a voient  aufii  fort  à 
craindre  d'être  entièrement  défolées  , à 
chaque  nouvelle  Guerre  qui  viendroit  à 
s'allumer  fur  la  Frontière  del'Empire.  Cel- 
les qui  font  lituéesle  long  du  Rhin , étoienc 
encore  en  plus  grand  péril.  Enfin , les  dix- 
fept  Provinces , après  avoir  été  quelques 
années  avant  le  tems  dont  je  parle  , à la 
veille  d'être  envahies , voyoient  aduelle-  ^ 
ment  les  deux  plus  puilïàns  Rois  de  l'Eu- 
rope , réfolus  de  travailler  de  concert  à leur* 
fuïne. 

On  auroit  eu  lieu  d'attendre  qu'avec  de 
tels  objets  devant  les  yeux , les  ProtJeftans , aiors  ia 
Gens  d'Eghfe  , & autres  feroient  entrez  conduite 
dans  les  lentimens  de  componélion  ôc  de 
reforme  ; & que  les  fléaux , dont  ils  étoient 
punis , ou  menacez , les  auraient  tous  fait 
penforaux  moyens  d’appaifor  le  Ciel  irrité 
contre  eux.  Qui  n'eût  crû  que  pourfuivis 
de  toutes  parts  de  l'Ennemi  commun, 
dont  toutes  leurs  forces  réunies  auraient 
à peine  été  capables  d'arrêter  la  fureur,  ils 
auraient  pris  de  concert  le  parti  toûjours 
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' o fage  de  fufpendre  au  moins  pour  un  tems 
1 * ces  difputes  malheureufes , qui  ont  foulevé 

les  Luthériens  contre  les  Cal  vinifies  , <Sc  * 
ceux-ci  contre  les  Remontrans?  On  auroic 
beaucoup  moins  dû  entendre  parler  de 
Controverfes  mille  fois  plus  frivoles  enco- 
re j qui  mirent  en  combuftion  la  Républi- 
que de  Genève  &c  laSuifiè.  Cependant  ja- 
mais on  ne  vit  tant  d'animofité  , ni  tant 
d'aigreur  entre  les  Théologiens  de  ces  dif- 
ferens  Partis  , &de  ces  diverfos  Nations. 

Les  François  Réfugiez  en  particulier , ont 
en  tous  lieux  éprouvé  beaucoup  de  cette 
charité  , qui  étoit  fi  fort  en  récommanda- 
tion  parmi  les  premiers  Chrétiens.  On  les 
a bien  reçus  par  tout , par  tout  bien  traite?, 

& foulagez  avec  largefiè.  Cependant  a-t'on 
vu , même  parmi  eux  3 cette  verni  j cette 
véritable  piété , fi  fortable  à la  qualité  quJ  & 
portent , & au  trifte  état  où  ils  font  réduits. 

Qui  ne  foroit  naturellement  forcé,  prelque 
malgré  lui  à juger  que  des  perfonnes  qui 
ont  quitté  Patrie  , Parens , Amis  j>  Biens, 
efpérances  ; en  un  mot,  qui  ont  confond 
à tout  perdre , plutôt  que  de  defobéïr  aux 
mouvemens  de  leur  çonfoience , auroient 
des  principes  de  Religion  plus  profondé- 
ment gravez  dans  Pâme  , qu'on  n'en  dé- 
couvre dans  la  plupart  des  François  Réfu- 
giez dont  je  parle  j lorlqu'on  fait  un  peu 
attention  à leur  conduite î 
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J'avoue  que  le  travail  immenlè  , & la  i6S6r 
capacité  des  Minières  Réformez,  me  cau- 
foit  de  l'admiration.  On  ne  pou  voit  leur 
dilputer  une  grande  connoiilànce  des  Ecri- 
tures, qu'ils  a voient  étudiées  dans  les  Lan- 
gues originales.  Ils  manioient  la  Contro- 
verfe  avec  la  derniere  facilité  , 8c  ils  ne 
polïedoient  pas  moins  bien  toute  leur 
Théologie.  Chaque  jour  de  la  femaine , 
on  prêchoiten  pluheurs  endroits , & la  vi- 
fîte  de  leur  Troupeau  occupoit  le  tems  qui 
ne  leurétoit  point  enlevé  par  les  Sermons, 
qui  étoient  d'une  longueur  ennuyeufè,  & 
d'une  focheredè  allbmmante.  Ils  étoient 
fuivis  de  Prières  entailëes  avec  précipita- 
tion , 8c  de  maniéré  qui  ne  montroit  pas 
que  le  cœur  fût  beaucoup  de  la  partie. 

Pour  les  devoirs  eflèntiels  de  la  Religion , 
chacun  s'en  acquittoit  allez  fuperficielle- 
ment.  On  voyoitlesMiniftres  puérilement  ♦ 
rigides , 8c  ridiculement  jaloux  des  moin- 
dres opinions  , qu'il  leur  plaifoit  d'orner 
de  toutes  les  parures  de  la  vraye  Ortho^ 
doxie.  Leur  petiteflè  d'elprit  8c  leur  cha- 
leur à cet  égard  alloit  à un  point  , qu'à 
moins  de  donner  dans  leur  fens  en  tout , 
il  étoit  prelque  impollîble  d'avoir  conver- 
fation  avec  eux  -,  8c  qu'on  le  fentoit  obligé 
de  les  fuir , pour  éviter  les  querelles.  Tou- 
tes les  obfervations  que  j'ai  jamais  faites 
en  ma  vie,  par  rapport  à laRéformaaon* 
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1686.  die  ^ont  penlèr  qu'elle  a beaucoup  moins  : < 
à craindre  des  dangers  du  dehors  que  des  .y  ; 
di vidons  du  dedans  , qui  ont  prefque  en- 
tièrement éteint  le  Chriftianifme  parmi 
nous. 

Dans  l’efpace  d'un  an,  les  chofes  avoient 
bien  changé  en  Angleterre  pour  la  Cour. 

La  crainte  d'un  mauvais  Parlement  efcla- 
ve  de  lès  volontez,  étoit-diüipée.  Le  Cler- 
gé étoit  revenu  à fon  bon  fens , ôc  cora- 
mençoit  à recouvrer  la  réputation.  Cha- 
cun paroilfoit  armé  d’un  courage  aulfi  mâ- 
le, qu’il  étoit  fubit.  Dilons  néanmoins  que 
fi  l'on  voyoit  un  plus  grand  nombre  de 
Gens  3 qu'on  n'auroit  ofé  l'efpérer  , bien 
rélolus  de  ne  pas  furvivreàlaruïne  du  Pro- 
teftantiltne  , il  ne  paioidbît  pas  qu'ils  en 
fulîènt  meilleurs  Chrétiens , ni  plus  réglez- 
dans  leurs  mœurs.  Parmi  les  Gens  d’Egli- 
4P  le  3 c'étoit  un  relâchement  général  dans 
leurs  travaux.  Le  Clergé  Anglican  fè  dil- 
tinguoit  par  la  mollelïè , comme  il  a fait  de 
tout  tems.  Dans  les  Païs  Carholiques-Ro- 
mains.»  les  Curez,  outre  laMeflè&le  Bré- 
viaire , qu'ils  ont  à dire  tous  les  jours , en- 
tendent les  Confelïions , font  le  Catéchis- 
me, alliftent  à divers  Offices,  vi  firent  les 
malades.  Par  toutou  j’ai  été,  je  n'ai  point 
vu  que  ces  emplois  leur  lai  dallent  du  loilîr 
de  relie.  De  même  dans  les  Eglilès  Prc- 
tellantes  au-delà  la  Mer , on  peut  penlèr 
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que  les  Miniftres  confument  leur  terris  à 1686. 
des  minucies  ; mais  ils  n'ont  point  de  mo- 
mens  vuides.  Les  réflexions  de  cette  forte , 
qui  me  rouloient  dans  l’efprit , m’infpire- 
rent  laréfolution  de  me  retirer  dans  quel- 
que folitude  écartée,  pour  y palier  le  relie 
de  mes  jours  dans  l'exercice  de  la  piété , & 
pour  y travailler  dans  les  rencontres  à reéti- 
fier  par  des  écrits  utiles  les  idées  des  hom- 
mes fur  la  Religion , & fur  les  points  tant 
de  fpeculation  que  de  pratique.  Tous  mes 
amis  me  confeillerentde  me  rapprocher  au 
moins  de  l’Angleterre , pour  êtreplus  à por- 
tée d'être  inftruit  de  ce  qui  fo  palfoit , ôc 
de  les  féconder  de  ma  retraite.  Ainfi  je  def 
cendis  le  Rhin  pendant  l'Eté  ; & je  penfois 
à m'arrêter  à Groningue , ou  en  Frite.  Lc  Pritt_ 
Lorlque  j'arrivai  à Utrecht,  j'y  trouvai  cc  d’o- 
des Lettres  que  m'écri voient  quelques  per-  ranScin- 
fonnes  de  la  Cour  du  Prince  d'Orange  j l'Auteur 
par  lelquelles  on  me  prioit  de  me  rendre  à de  venir 
la  Haye  , pour  y laluer  les  deux  Alteflès,  ilaHajf® 
avant  que  de  me  fixer  en  aucun  endroit. 

J'allai  donc  leur  rendre  mes  devoirs.  L'aç- 
cuëil  qu'ils  me  firent , me  fit  juger  que 
d'Angleterre  on  leur  avoir  dit  du  bien  de 
moi.  Dès  la  première  entrevue , ils  m'en- 
tretinrent de  tout  à cœur  ouvert.  Le  Prin- 
ce , qui  étoit  naturellement  froid  & réfor- 
vé,  ne  le  fut  point  à mon  égard.  Il  me  pa- 
rut fort  mécontent  de  la  maniéré  dont  le 
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ï(jg6#  Roi  Te  comportoir.  Il  témoigna  craindre 
que  Jacques  ne  fît  bien-tôt  cabrer  Ton  Peu- 
ple. Qu’embarrafle lui-même,  ilnefejet- 
tât  entre  les  bras  de  la  France  , & qu’avec 
elle  il  ne  machinât  des  entreprifes  perni- 
cieufes,  qui  l 'obligeraient  à mettre  en  ulà- 
ge  les  remèdes  violens  5 plutôt  qu’il  ne  fe- 
roit  à fouhaiter.  Jefusfrappéde  l’air  grand 
& railîs  , que  je  remarquai  dans  toute  la 
perfonne  du  Prince  d’Orange.  Il  paroi  (Toit  . 
prendre  peu  de  précautions , pour  éloigner 
de  lui  les  Aflaflins.  J’avo  s néanmoins  oüi 
parler  de  propofitions  faites  à Monfieur 
de  Louvois , par  un  Comte  originaire  de 
Piedmont , homme  déterminé  , & capa- 
ble de  tout  entreprendre.  Une  querelle, 
ou  il  aurait  du  épargner  la  vie  de  (on  en- 
nemi , l’avoit  obligé  de  fortir  de  France  j 
& il  étoit  allé  chercher  un  azile  dans  le  fein 
d’une  Famille  d’honneur,  établie  à quel- 
ques lieues  de  Genève,  à laquelle  ilétoit  fort 
particulièrement  recommandé.  Il  fçavoit 
que  Son  AltelJè  alloit  fouvent  fe  promener 
for  la  grève  de  Schevlling  , avec  un  Page 
ou  deux  feulement,  fur  le  devant  du  Ca- 
rolfe.  Ce  Comte  anonyme , promit  à Mon- 
fîeurde  Louvois , moyennant  un  Vai  fléau 
de  vingt  pièces  de  Canon  , de  defoendre 
lui  huitième  dans  une  Chaloupe , lorfqu’il 
fer  oit  à portée  , & d’enlever  le  Princepour 
le  mener  enfuite  en  France.  Le  Miniftre 
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lui  écrivit  de  venir  le  trouver  à Paris  en  di-  i68é. 
ligence , & lui  fit  toucher  de  l'argent  pour 
Ton  voyage.  Le  Comte  s’y  rendit.  Il  n’a- 
voit  pas  tenu  la  chofe  entièrement  lècrette. 

U avoir  même  eu  l’imprudence  de  montrer 
la  copie  de  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à Mon- 
iteur de  Louvois  , & la  réponfe  qu’il  en 
avoit  reçue.  L’avis  me  venoit  de  Mon- 
iteur Fat  10  , Mathématicien  célébré , dont 
le  Pere  avoit  retiré  chez  lui  le  Comte  en 
queftion , & qui  étoit  alors  lui-même  à la 
Haye  ( i ).  Le  Prince  d’Orange  ne  parut 

aucu- 

(i)  Je  dois  avertir  icHe  Le&eur  que  j’ai  re&i- 
fié  les  deux  premières  périodes  de  ce  narré,  à la  Re- 
quête de  Moniteur  Fatio  ,•  de  qui  Monlieur  l'Evêque 
l’emprunte  tout  entier.  Je  crois  m'appercevoir , dit  il > 
que  /’  Auteur  avoit  pris  en  certaines  chofes  le  tour  qu’il 
jugeait  le  plus  convenable  , pour  me  mettre  à couvert  dei 
rejfenrimens  d’une  Famille  Italienne  , très- fer-file  à ce 
qu’on  appelle  le  Point  d'honneur  , & vindicative  an  der- 
nier degré. 

Le  Public  auroit  juftement  à fe  plaindre  de  moi , 
fi  je  le  fruftrois  de  plufieurs  Anecdotes  très  curiett- 
fes , 5c  très-importantes  pourl’éclairciflementdufait 
en  queftion.  Moniteur  Fatio  les  a ajoutées  dans  une 
Lettre  à part  , écrite  en  Anglois  à Moniteur  Charles 
Portail!  fon  intime  Ami  5 qui  me  l'a  envoyée , en  me 
priant  d’en  faire  l’ufage  que  je  jugerois  convenir.  Voi- 
ci comme  parle  à fon  Ami  un  homme  illuftrc  par  un 
fçavoir  très  étendu  dans  les  Mathématiques;  plus 
recommandable  encore  par  les  perfécutions  qu’il  a 
courageufement  fouftertes  , pour  ce  qu’il  eftime  la 
vérité  , de  la  part  de  lès  Confrères  encore  tout  pé- 
nétrez du  fentiment  aéfnel  de  celles  qu’ils  ont  ef- 
fuyées  de  la  part  de  l’Eglile  Romaine  ; je  veux  dire 
les  Réfugiez  François  de  Londres. 

MON 
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MON  CHER  MONSIEUR» 

J’avois  déjà  lu  l’endroit  qui  mé  reparde  dans  PHif~ 
toire  de  feu  Mobfieur  l’Eveque  de  Salisbury  > 8c  que 
vous  me  faites  la  grâce  de  m’envoyer.  J’aurois  bien 
voulu  que  ce  digne  Frélat  me  l’cfit  communiqué  , 
avant  que  de  le  produire  àu  grand  jour  de  l’impref- 
fion  , dans  un  Ouvrage  qui  ne  fçauroit  manquer  d’è- 
tre  beaucoup  lu  , & de  parier  à la  poftérité  ; parce» 
qu’en  lui  rappellant  les  idées  , je  l’aurois  aidé  ù ré- 
former quelquefois , 8c  à perfeftionner  beaucoup 
fon  récit. 

Le  Comte  N. . . . Pïémontois  d’origine  , difgra- 
cié  apparemment  à la  Cour  du  Duc  de  Savoye,  étoit 
allé  lervir  en  France  ; où  en  J6S5.  il  avoir  encore 
une  Compagnie  de  Cavalerie  C’étoit  un  Officier 
très-experimenté,  homme  d’ailleurs  d’un  grand  cou- 
rage , aulïi-bien  que  d’une  force  de  corps  extraordi- 
naire, 8c  d’un  génie  enfin  au-dellùs  du  commun.  Un 
jour  que  fon  Régiment  faifoit  l’exercice  , nous  a t’il 
lui-même  raconté  fouvent , il  fe  prit  de  parole  avec 
fon  Colonel  ; qui  lui  dit,  en  lui  préfènrant  le  pifto- 
let  , je  ne  ff*i  <c  quai  il  rient  que  je  ne  te  tue.  Celui. ci 
n’en  rit  néanmoins  que  le  gefte,8c  remit  d’abord  l'on 
piftolet  dans  le  fourreau.  Non , non , mon  bon  Co- 
lonel , lui  dit  le  Comte  tranfpotté  de  colere  , il  ne 
fera  pas  dit , s’il  vous  plaît,  que  vous  l’ayez  mis  à la 
main  pour  badiner.  En  même  tems  , il  décharge  le 
fien.  Le  Colonel  forcé  , tire  , 8c  le  manque  exprès  , 
félon  toutes  les  apparences,  pour  lui  donner  l’exem- 
ple , 8c  pour  terminer  l’affaire  honorablement  de 
part  8c  d’autre  , fans  aucun  fang  répandu.  Mais  foie 
icfpeft  humain  , ou  vengeance  , le  Comte  jetta  fon 
ennemi  mort  fur  la  place  , 8c  s’enfuit  à toute  bride  » 
fans  être  fort  foigneufementpourfuivi.* 

Il  tourna  d’abord  du  côté  d’Alface;  8c  il  alla  tom- 
ber chez  mon  Aycul  du  côté  Maternel , Sieut  de 
Tlorimond  , de  Blumberg  , de  Grandvillars  , 8c  de 
Thiancour,  apparemment  parce  qu’il  connoifloit  un 
des  Enfans  du  logis  , qui  avoit  eu  dans  l’Armée  un 
pofte  pareil  au  fien.  Loiiis  XIV.  ctoit  alors  maître 
de  cette  Province  -,  8c  on  ctoit  Proteftant  chez  mon 

Grand- 
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Grand-Pcre.  Ainû  l'on  fut  bien  aife  de  le  défaire 
honnêtement  du  nouvel  Hôte.  On  le  congédia  donc,  1 
avec  une  Lettre  de  recommandation  très  forte  pour 
mon  Pere  5c  pour  ma  Mere  , établis  à Duillier,  dans 
le  Pais  de  Vaux  , à environ  quatre  lieues  de  Genève. 
Nous  étions  douze  enfans  , garçons  & filles.  Les 
premiers  n'étoient  point  pourvus  , 5c  de  celles  ci  , 
trois  ou  quatre  étoicut  encore  à marier.  Outre  que 
mon  Pete  ôe  ma  Mere  chcrifloient  L’hofpitalite  , ils 
étoient  bien  aifes  de  nous  formet , 5c  de  nous  faire 
voir  le  monde.  C’elt  pourquoi  les  Etrangers  étoient 
toujours  très  bien  reçus  chez  nous. 

Après  mon  retour  de  Paris  , ou  j’avois  demeuré 
dix  huit  mois  , j’allois  fouvent  palier  du  tems  à 
Duillier.  J’y  vis  le  Comte  qu’on  traitoit  fur  le  pied 
de  vieille  connoiftancé?  Nous  nous  entretenions  à 
toute  heure  , 5c  nous  allions  fréquemment  prendre 
l’air  enfcmble.  Je  le  trouvai  fort  occupé  du  deflein 
de  rajuder  les  affaires  en  France.  Un  jour  entre  au- 
tres que  nous  nous  promenions  feuls  dans  le  Jardin , 
il  me  dit  que,  pour  y travailler  éfficacement,  il  avoir 
fait  offre  de  fervices  à Moniteur  de  Ltuvois , julqu’à 
fe  faire  fort  auprès  de  ce  Miniflre , d’enlever  le  Prin- 
çc  d’Orange  , 5c  de  le  conduire  à Verfailles.  J’ai  re- 
çu, m’ajouta  t’il  > laréponle  du  monde  la  plus  agréa- 
ble, que  voici.  Le  Comte  m’en  fit  lire  une  partie , 
5c  j'entendis  le  relie.  Echauffé  fur  la  matière  , il  me 
fit  confidence  de  tout  fon  plan.  11  m’en  parla  au 
relie  , comme  d’un  coup  tout- à-fait  immanquable. 
Je  m’en  rapporterai  des  autres  circonllances  moins 
volontiers  à ma  mémoire,  qu’à  la  narration  de  l'Au- 
teur , ou  plutôt  encore  à la  Dépofition  juridique  5c 
très-exa&e  , que  je  fis  dans  le  tems  , 5c  qui  fe  con- 
fètve  apparemment  à la  Haye.  Cependant  voici  de- 
quoi  il  me  lemble  que  je  mefouviens  très-diftin&e- 
ment. 

De  la  maniéré  dont  le  Comte  medifoit  qu’il  vou- 
loir s'y  prendre  , l’enlevement  me  paroiffoit  infini- 
ment pratiquable.  Pour  peuqu’à  la  Cour  de  France  , 
où  l’on  n’avoit  garde  d’y  manquer,  on  prit  foin  d’ar- 
rondir 5c  de  limer  fon  projet  ; il  auroit  fallu  à mon 
avis  un  miracle,  pour  fauver  le  Prince  d’Orange.  Il 
j a dans  le  Bourg  de  Schevcling  un  grand  nombre  d,e 
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Papilles,  chez  qui  rien  de  plus  aifé  que  de  cacher  du 
monde.  Dans  les  hautes  marées  fur  tout,  deux  Cha- 
loupes  détachées,  n’auroient  eu  qu'a  débarquer  huit 
ou  dix  hommes  chacune , à quelque  diftance  les  uns 
des  autres  , le  Carrollc  du  Prince  arrêté  en  flanc  par 
les  Dunes  & par  la  Mer,  fe  feroit  trouvé  enveloppe. 

Une  bonne  Galère  auroit  enfuite  bien-tôt  rendu  Son 
Airelle  fur  les  côtes  de  Erance. 

La  maniéré  ordinaire  de  parler  du  Comte  étoit  que, 
s’il  y avoir  au  monde  une  bonne  Religion  , ce  ne 
pouvoit  être  que  la  Catholique.  Ce  qui  m’en  plaît 
par  delïùs  tout,  ajoûtoit-il,  c’eft  que  je  connais  cent 
Eglifes  privilégiées  a Rome  & ailleurs  , où  pour 
trente  fols  , j’aurai  quand  il  me  plaira  l’Abfolution 
de  tous  mes  péchez.  Je  n’en  pourrois  avoir  ailleurs 
une  meilleure  , s’il  eft  vrai  éftic  les  Huguenots  ayent 
tort , ni  une  à plus  grand  marché  : cela  eft  clair.  Je 
ferois  donc  bien  fou  de  ne  me  pas  tenir  fortement 
attaché  à notre  Mere  Sainte  Eglife. 

L'Année  1699  , 1700  , ou  1701  , (il  ne  m’eft  pas 
pollîble  de  dird  laquclle  , ) on  me  dit  en  Suilfe  que 
le  Comte  avoit  fait  fa  paix  avec  la  Cour  de  France  i 
& que  Louis  XIV  , lui  avoit  même  confié  le  Com-  j 
mandement  d’un  Fort  confidérable  en  Italie.  Accu- 
le d’avoir  voulu  le  livrer  au  Duc  de  Savoye  , ajoû» 
toit-on  , il  perdit  la  tête  , fans  que  je  fçache  en  quel 
tems. 

En  16 16.  je  fit  le  voyage  de  Suifle  en  Hollande 
avec  le  Dofteur  Surnet.  Nous  ne  fumes  pas  plutôt  \ 
arrivez  , qu’il  informa  le  Prince  de  ce  qui  fe  tra. 
moit  contre  fa  peifonne  , en  me  citant  pour  fon  Au- 
teur. 

J’ai  lieu  de  croire  que  le  Comte  ne  s’eft  jamais 
ouvert  qu’à  moi.  Il  me  regardoit  comme  un  fidèle 
dépofitairc  de  fon  fecret , dont  il  me  donnoit  aflez  à 
connoître  qu’ilétoit  très-peu  jaloux  , pourvu  qu’il 
vint  à bout  de  réparer  les  débris  de  la  fortune  en 
France.  Je  n’ai  point  d’idée  d’en  avoir  jamais  parlé 
qu’au  Doéteur  Burnet , & au  Membre  des  Etats  Gé- 
néraux , chez  qui  il  m’introduifit , pour  faire  mon 
rapport.  J’avois  deux  raifons  pour  m’en  tenir  là.  La 
première  eft  que  le  péril  pour  Son  AltelTe  étoit  diflî- 
pé.  La  féconde , qu’ri  n’étoit  pas  à propos  de  faire 
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fçivoir  à trop  de  Gens  que  dans  une  ville  comine  la  7777 
Haye , ou  abor  lent  tant  de  perlonnes  des  plus  diftin-  ^ 
guées  , on  n’eil  point  du  tout  à l'abri  des  furprilcs 
de  la  nature  de  celle-ci. 


aucunement  s’en  émouvoir.  LaPrincetfè, 
quiécoitplus  inquiète,  m’ordonna  de  con- 
férer avec  Monlieur  Fagel , 8c  avec  quel- 
ques autres  Membres  des  Etats  Généraux , 
qui  prêtèrent  beaucoup  d’attention  à mon 
récit. Leurs  Hautes-Puillànces  ne  tardèrent 
pas  à prier  le  Prince  de  ne  plus  iortir  lans 
être  accompagné  d’une  Garde  , qu’il  eut 
bien  de  la  peine  à accepter.  Il  me  parut  que 
là  maniéré  de  penfer  fur  la  Prédeftination 
lui  faifoittrop  méprifer  ces  fortes  de  périls. 
Lorfqu’on  lui  en  faifoît  doucement  des 
railleries,  fa  réponfeétoit  qu’il  croyoit  fer- 
mement une  Providence  ; parce  que  fans 
cette  forte  perfuafion  , il  ne  fçauroitplus 
dans  la  Religion  à quoi  s’en  tenir.  Il  ajoû- 
toit  qu’il  ne  voyoit  pas  qu’elle  pût  infailli- 
blementconduire  les  choies  à fes  fins,  li  tout 
n’arrivoit  pas  en  edfl féquence  defes  Decrets 
ablolus.  Je  m’apperçus  en  un  mot  que  ceux 
qui  avôient  été  chargez  de  fon  éducation, 
avoient  pris  un  grand  foin  de  lui  faire  en- 
trer les  opinions  Calviniftes  bien  avantdans 
l’efprit  ; au  lieu  de  l’armer  contre  les  in- 
fluences malignes , qu’elles  ont  ordinaire- 
ment fur  la  conduite.  La  principale  appli- 
cation des  Miniftres  Réformez  en  Hollan- 
de, 
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de,  eft  d'infpirer  de  l'horreur  pour  la  Doc- 
trine Arminienne  à une  multitude  igno- 
rante 8c  crédule.  Leur  ardeur  eft  redou- 
blée par  les  allarmes , que  leur  caulent  les 
progrès immenfes  de  cette  Doétrine  abhor- 
rée]; 8c  on  les  voit,  par  cette  radon,  incul- 
quer beaucoup  plus  fortement  les  cinq  ar- 
ticles du  Synode  de  Dort , que  les  points 
les  plus  efïèntiels  du  Chriftianifme. 

On  avoit  négligé  à d'autres  égards  en- 
core l'éducation  du  Prince , qui  eut  toute 
' fa  vie  le  défaut  de  haïr  la  gêne.  Il  vouloir 
: paroître  aimer  les  affaires  ; mais  au  fondit 
ne  pouvoit  les  fouffrir.  La  converfation 
n'avoit  pour  lui  d'ailleurs  aucuns  char- 
mes. Enfin,  comme  il  déteftoit  le  Jeu,  la 
reflburce  étoit  la  Chalîè.  Jamais  les  Cerfs 
8c  les  Renards  n'eurent  d'ennemi  plus 
obftiné  à troubler  leur  repos.  Mais  je  me 
fois  toujours  imaginé  qu'il  voloit  à cet 
exercice  moins  par  goût , que  pour  n'être 
point  lui-même  pourfoivi  par  les  affaires, 

8c  par  la  compagnie.  3a  pallion  dominai*.  _ 
te  fut  toute  fa  vie  d'humilier  l'orgueil  delà 
France.  Il  n'avoit  qu'un  mauvais  vice , au- 
quel il  ne  fè  lailfoit  aller  qu’avec  heaucoup 
de  précaution  & de  fècret.  Plein  d'affabi- 
lité & de  douceur  pour  les  Hollandois , il 
ne  pût  jamais  gagner  fur  lui  de  s'accom- 
moder au  génie  de  notre  Nation.  Ses  glaces 
naturelles  8c  fa  lenteur  entre  autres  com-  - 
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patifloient  peu  avec  l’impatience  6c  avec 
l’impétuofité  Angloife. 

La  Princelîè  faifoit  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  l’approchoient.  Elle  avoit  l’air 
majeftueux , 6c  propre  à infpirer  du  ref* 
peét;  une  douceur  charmante  dans  toutes 
les  maniérés  , une  vertu  rigide , &c  une 
piété  exaéle. 

On  lui  trouvoit  de  plus  unelprit  jufte , 
de  l’étendue  dans  lesconnoillànces,  &de 
la  nobleflè  dans  l’exprellîon  : c’étoit  pour 
tout  dire  , une  Princelîè  accomplie.  Le 
Roi  ne  lui  donnoit  rien,  pour  foutenir  la 
Dignité  d’Héritiére  prefomptive  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre.  Il  11e  lui  faifoit  pas 
même  de  prélèns.  On  en  parloit  com- 
me d’une  choie  fort  honteufe  pour  le  Roi 
Jacques  ; 6c  il  étoit  certainement  trcs- 
mal  conseillé  en  ce  point.  Sa  libéralité  en- 
vers les  deux  Akellès  n’auroit  pas  manqué 
de  les  rendre  fulpeétes,  6c  de  faire  appré- 
hender aux  Anglois  une  trop  bonne  intelli- 
gence entre  elles  & lui.  fine  conduite  rel- 
ferrée  guérit  la  Nation  de  cette  crainte.  Le 
Prince  d’Orangc  n’augmenta  ni  le  revenu 
de  la  Princelîè , ni  fa  maifon , lorfqu’il  par- 
vint à la  Couronne;  mais  fage  œconome^ 
elle  ménageoit  li  bien  le  peu  qu’on  lui  don- 
noit, qu’il  lui  en  relloit  encore  pour  faire 
des  charitez  très-conlîdérables.  La  bonne 
grâce  dont  elle  ornoitfes  bienfaits,  y ajoû- 
7 me  IT%  • J ' ‘ H toit 
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i68é.  toit  un  fort  grand  prix.  Elle  a voit  beau- 
coup lu  PHiftoire  , & peu  de  Livres  de 
Théologie  lui  avoient  écliapé.  Une  fluxion 
fur  les  yeux  Payant  contrainte  de  renoncer 
au  plaifk  de  la  Ledure , elle  fè  récompenfa 
par  celui  du  travail , Sc  elle  y étoit  fi  alïî- 
duë  , que  les  Dames  de  la  Cour  avoient 
honte  de  paraître  devant  elle  fans  leur  ou- 
vrage. Marie  étoir  peu  initiée  à la  connoif 
fance  de  nos  affaires , avant  que  nous  nous 
en  fuilîons  un  peu  entretenus.  Dès  mes 
premières  vifites,  je  commençai  à lui  don- 
ner une  idée  de  notre  Cour , 6c  à la  mettre 
au  fait  des  intrigues  qui  Pavoient  occupée , 
depuis  le  Rétablifïement  du  Roi  Charles. 

Son  Altefle  prenoit  un  grand  plaifir  à m'en- 
tendre ; 6c  toutes  les  réfléxions  qu’elle  fai- 
toit  , marquoient  autant  de  folidité  d’ef 
prit , que  de  bonté  d’arae.  J’en  citerai  feu- 
lement une  pour  exemple.  Elle  me  deman- 
dait ce  qui  avoit  fi  fort  aigri  le  Roi  contre 
le  Miniftrc  Jttricu.  Je  lui  répondis  que  ce 
Miniftre  mordoir  & déchiroit  dans  tous  fès 


écrits;  où  l’on  trouvoit  néanmoins  de  l’é- 
rudition ;*&  qu'en  particulier,  il  avoit  dé- 
chargé toute  fa  fureur  fur  Marie  Stuart. 
Ce  qu’il  en  a dit , ajoûtai-je , retombe  en 
quelque  forte  fur  ceux  qui  font  defeendus 
ae  cette  méchante  Princefîè  ; & il  fê  don- 
ne , en  un  mot,  bien  des  libertez  pour  un 
homme  qui  & pare  de  beaucoup,  de  zélé 

pour 


Digitized  by  Google 


oh  Jacques  IL  Ltv.  V.  ijt 

pour  le  Prince  & pour  Votre  Alteilè,  Ma- 
dame.  Mais,  Cijurleu  n’a  dit  après  tout 
«que  la  vérité  , en  parlant  de  Marie , répli- 
qua la  Princeflè , il  n’eft  pas  trop  jutte,  fé- 
lon moi , de  le  blâmer.  Les  Princes  qui 
veulent  mal  faire , continua-t* elle , doivent 
■s’attendre  à des  repréfàilles  de  la  part  des 
Ecrivains  ; qui  ne  pouvant  toucher  à leurs 
perfonnes , le  dédommagent , en  flérrillànt, 
leur«  mémoire.  Cette  vengeance  eft  après 
tout  legere , &c  fort  difproportionnée  aux 
maux  infinis  dont  les  Puillàns  accablent  le 
monde.  J’ai  tracé  ici  le  caractère  de  cet  il- 
luftre  couple , furl’idéeque  je  m’en  formai, 
dès  les  premières  fois  que  j’eus  Le  bonheur 
d’admirer  leurs  vertus  de  près.  J’aurai  oc- 
cafion  de  m’étendre  fur  leurs  grandes  ac- 
tions dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Je  trouvai  le  Prince  réfblu  de  tirer  du  L’Au- 
fervice  de  moi.  Il  me  dit  obligeamment  [)cc"rlI.cut 
que  la  Haye  étoit  le  meilleur  fcjour  que  je  coup  de 
pufléchoifir  ; d’autant  plus  que  j’y  vivrois  w 

loin  desProfcrits,  dont  le  commerce  m’ex-1^^'1* 
poferoit , & féroit  inévitable  pour  moi  par 
rout  ailleurs.  Il  enjoignit  à Fagel , ÀDyk^ 
velt ,•&  à Halewyn , les  principales  perfon- 
nes qu’il  confùlroit , de  prendre  delà  con- 
fiance en  moi.  J’étois  bien  ailé  de  fonder 
an  peu  les  defléins  du  ^riiKe  , avant  que 
de  me  livrer  , & de  me  dévouer  entière- 
ment à lui.  Je  craignois  que  les  traverfes 
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qui  lui  avoient  étéfufcitées  par  la  fadtion  de 
Louveftein  , ne  lui  euflènt  donné  du  dé- 
goût pour  un  Gouvernement  libre.  Il  m’af- 
fùra  qu’il  étoit  dans  un  tout  autre  fenti- 
ment.  Il  n’y  a , dit-il , qu’une  Nation  mai- 
trelTe  d’elle-même  , qui  puillè  long-tems 
réfifter  aux  efforts  d’un  puillànt  aggrefièur, 
ni  avoir  aflèz  de  crédit , pour  lever  les  grof- 
fès  fommes  dont  on  aura  befoin  pour  une 
Guerre  opiniâtre,  qui  le  prépare  dans  peu. 

. Il  condamna  beaucoup  l’enlevement  des 
Chartres  fait  aux  Villes  fous  le  dernier 
Régné , & il  déclara  qu’il  croyoit  jufte  & 
néceflàirede  retenir  l’autorité  Royale  dans 
les  bornes  à l’aide  des  Loix.  Je  lui  dis , que 
la  liberté  de  confidence  perdoit  infiniment 
de  fa  douceur  , fi  elle  n’a  voit  pour  com- 
pagne la  liberté  civile  j &que  l’elclavage; 
à l’un  ou  à l’autre  de  ces  deux  égards,  étoit, 
félon  moi , tout  ce  qu’il  y avoit  déplus  ter- 
rible au  monde.  Je  le  fis  enfuite  expliquer 
fur  le  Chapitre  de  l’Eglifè  Epifcopale.  Il 
me  dit  qu’il  approuvoit  le  Service  Angli- 
can , & qu’il  préféroit  même  notre  Disci- 
pline Eccléfiafhque  à celle  des  Prefoyté- 
riens.  Mais  je  blâme  extrêmement , ajoûta- 
t’il , vos  Théologiens  j qui  n’onc  que  des 
anathèmes  à lancer  contre  toutes  les  autres 
Eglifes  Proteftante#s.  Je  lui  répondis  que 
s’il  y avoit  parmi  nous  des  efprits  affèz  in- 
eonfidérez  , des  efprits  fougueux,  il  yen 
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avoir  auiïi  de  modérez , & de  (âges.  Affu-  16S6, 
réde  mon  attachement  pour  la  Tolérance , 
il  me  dit  que  c’étoit  tout  ce  dont  il  aurait 
le  plus  à coeur  de  nous  infpirer  le  goût , pour 
mettre  fin  à nos  divifions  inteftines.  Il  me 
promit  qu’il  fe garderait  bien  de  jamais  ar- 
borer les  étendarts  du  Calvinilme  : à quoi 
je  m’imaginois  qu’il  y aurait  des  gens  qui 
ne  manqueraient  pas  pas  de  l’inciter.  Je 
voudrais  feulement  , continua-t’il  3 que 
vouspufliez  auflî  de  votre  part  abolir  quel- 
ques-unes de  vos  ceremonies  ; vous  défai- 
re du  furplis,  par  exemple,  fupprimer  vos 
lignes  de  Croix  dans  le  Baptême.,  & vos  in- 
clinations de  corps  à l’Autel.  Je  raifonnai 
amplement  avec  lui  fur  le  détail  de  tout  ce 
qu’il  propofoit  ; afin  de  pouvoir  rendre  un 
compte  exaét  de  fà  maniéré  de  penfèr  à 
quelques  perfonnes  du  premier  rang  en 
Angleterre,  qui  attendoient  de  moi  un  ex- 
pofé  fidèle  , fur  lequel  je  fçavois  qu’elles 
ne  manqueraient  pas  de  fe  repofer.  No- 
tre converfation , où  la  Princeflè  difoitdc 
tems  en  terps  lôn  mot  > dura  quelques  heu- 
res. J’en  eus  plulieurs  , & l’accès  facile 
qu’011  voyoit  que  j’avois  auprès  des  deux 
Altcfîès  , 11e  fut  pas  peu  remarqué.  Je  dis 
encore  au  Prince  qu’il  étoit  néceflaire  de 
mettre  la  Flotte  Hollandoife  en  bon  état.  Il 
en  fit  quelques  jours  après  la  propofition  à 
Leurs  Hautes-PuifTances , qui  ordonnèrent 
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j 6$ 6.  le  centième  denier  pour  cet  ufage.  Je  Te 
follicitai  lui  & la  Princefle  d'écrire  à l'E- 
vêque de  Londres,  de  au  Roi  lui-même  en 
faveur  de  ce  Prélat.  La  Princeflè  craignit 
d'abord  que  cette  démarche  n'irritât  trop 
le  Roi  fbnPere  ; mais  ils  Ce  rendirent  enfin 
à mes  raifons. 

Sa  Majefté  Britannique  ayant  entendu 
parler  de  la  bonté  qu'ils  commençoient  à 
me  témoigner,  me  peignit,  dans  deux  ou 
trois  Lettres,  comme  un  homme  dange- 
reux , contre  lequel  ils  dévoient  le  précau- 
tionner avec  tout  le  loin  du  monde.  Cette 
fàtyre  fut  laiflèe  entièrement  fans  réponfè. 
Lorfqtie  le  Tribunal  de  la  Commiffion  Ec- 
cleflaftique  fut  érigé,  quelques  gcnscon- 
feillerent  aux  deux  Alteilès  d'écrire  contre 
en  Cour  y de  d'en  prendre  occafionde  rom- 
pre avec  elle.  Je  leur  dis  que  cette  démar- 
che ferait  à mon  avis  précipitée.  Qu'on  ne 
croiroit  jamais  qu'Elles  entendiflènt  enco- 
re aflèzbien  nos  affaires  ni  nos  l.ôix , pour 
l'avoir  fait  de  leur  chef.  Qu'on  n'attendoit 
d'elles  aucun  mouvement , jufqu'à  ce  que 
deux  ou  trois  des  meilleures  têtes  eufïent 
pris  la  Cour  à partie , de  que  le  Parlement 
eut  éclaté  contre  elle.  J'ajoutai  que  les  fau- 
tes en  matière  de  Gouvernement , n’auto- 
rifbient  pas , félon  moi , une  rupture  ; mais 
que  le  devoir  changeoit  , lorfqu'un  Roi 
fappoit  jufqu'aux  fondemens  de  la  Liberté 
; de 
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& de  la  félicité  publique.  Cependant , con-  4 

tinuai-je , je  fuis  du  fentiment , qu'il  faut 
quelque  chofe  de  plus  quel'inffaéfcion  des 
Loix  , dans  un  petit  nombre  de  cas  parti- 
culiers , pour  s'élever  contre  une  autorité 
d'ailleurs  légitime.  Le  Prince  fut  furpris  de 
m'entendre  parler  de  la  lorte  ; après  que  le 
Roi  m'avoir  reprélènté  à lui , comme  un 
homme  qui  ne  cherchoit  qu'à  fouffler  le 
feu  de  la  Rébellion.  Il  vit  au  contraire  com- 
bien j'étois  éloigné  de  ce  mauvais  efprit  j 
& il  me  trouva  toujours , d'une  part  plein 
d'amour  pour  le  repos , & de  l'autre  tou- 
jours prêt  à remuer  Ciel  8c  Terre  contre  la 
Tyrannie.  . 

Ce  qui  acheva  de  me  gagner  abfblu-  CcSc 
ment  (à  confiance , 8c  celle  de  la  Princeflè,  prend  l« 
fut  une  convention  particulière > oùj'ofai 
lui  demander  comment  elle  en  uferoit  avec  réfïgner 
le  Prince  fôn  Epoux,  lorlqu'elle (èroit par-  tou*  fe*i 
venue  à la  Couronne  d'Angleterre.  Entié-  jrr JJ**  ** 
rement  neuve  fur  la  matière  , elle  ne  me  fon 
comprit  pas  d'abord;  8c  elle  comptoit  mê-  îpou». 
me  que  toutes  les  acquifitions  qu'elle  pou- 
voir faire , pafloient  de  droit  au  Prince.  Je 
lui  dis  qu'elle  n'étoit  pas  bien  informée. 

Je  lui  expliquai  en  vertu  dequoi  la  Cou- 
ronne étoit  échue  à Henri  V II.  «Sc  ce  que 
le  Parlement  avoir  réglé , lors  du  Mariage 
de  la  Reine  Marie  avec  Philippe  1 1.  V ous 
comprenez.  Madame,  lui  a joutai- je , que 
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le  fimple  tître  de  Roi  ne  peut  être  fort  char- 
* mant  pour  un  Mari , principalement  s’il 
faut  le  perdre  à la  mort  de  fon  Epoufe  ; & 
que  fans  des  aflùrances  là-deffus , le  Prin- 
ce hazarderoit  la  Dignité  réelle  j dont  il 
jouit  en  Hollande  , en  courant  après  une 
autre , qui  ne  feroit  qu’un  vain  Nom.  Quel 
remede  ? Répondit-elle.  Si  vous  pouvez 
Vous  y réfoudre  3 Madame  ril  faudroitque 
Votre  Altefle  fe  contentât  de  la  qualité  de 
Reine.  Il  s’agiroit  pour  Votre  Altefle  de 
s’engager  à tranfporter  au  Prince  pour  fà 
vie  toute  l’autorité , lx-tôt  que  vous  en  fe- 
rez revêtue  , & à faire  approuver  votre 
démiifion  entre  fes  mains  au  Parlement. 
Le  Prince  vous  en  aura  la  plus  grande  des 
obligations.  L’union  qui  eft  entre  vous* 
& qui  depuis  quelque  tems  a un  peu  fouf- 
fert , fera  ranimée  , & affermie  pour  ja- 
mais. Vous  ferez  qu’il  s’intérefïèra  auiïi 
tout  autrement  à nos  affaires.  Pardon  de 
ma  hardicflè  , Madame  , continuai-je, 
d’ofèr  toucher  un  point  fi  délicat.  Au 
moins  puis-je  vous  aflùrer  que  perfonne 
au  monde  ne  m’a  pou  Hé  à la  prendre , & 
ne  fçait  rien  non  plus  de  ce  qui  fe  dit  en- 
tre nous.  Je  n’en  ferai  'connoître  que  ce 
que  Votre  Altefle  ordonnera.  Je  la  fupplie 
au  refte  d’y  bien  penfèr,  & de  prendre  du 
loifir  pour  faire  toutes  fes  reflexions.  Après 
js’être  une  fois  exprimée  , Elle  comprend 
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T^u'il  fèroitde  mauvaifê  grâce  de  s'en  dé-  1636. 
dire.  La  Princefiè  me  répondit  du  premier 
coup,  qu'elle  n'avoit  point  du  tout  à déli- 
bérer fur  une  renonciation  , par  laquelle 
elle  pouvoir  marquer  fa  ,rçndrdïè  au  Prin- 
ce, & la  haute  confédération  qu'elle  avoir 
pour  lui.  Elle  me  chargea  incontinent  d'al- 
ler lui  dire  où  nous  en  étions , & de  le  lui 
amener.  Vous  verrez , ajouta-t'elle  , fi  je 
fçaurai  bien  m’en  acquitter.  Je  ne  fis  ma 
commillion  que  le  lendemain  ; parce  que 
le  jour  même  , le  Prince  étoit  allé  à la 
Chaflè.  Elle  lui  dit  de  l’air  du  monde  le 
plus  naïf  & le  plus  aimable,  qu’elle  avoit 
ignoré  que  les  Loix  d'Angleterre  ffc tient 
aullï  directement  contraires  aux  Loix  de 
Dieu,  que  je  le  lui  avois  donné  à connoî- 
tre.  Qu'elle  ne  croyoit  point  du  tout  qu’il 
fut  dans  l'ordre  que  le  Mari  fut.  le  plus  pe- 
tit Seigneur  dans  le  ménage.  Qu'il  feroic 
le  Maître  ; mais  qu'elle  le  prieroit  feule- 
ment de  bien  obéir  au  précepte  de  l'Evan- 
gile : Maris  aimez,  vos  Femmes , parce  qu'el- 
le étoit  réfol  uë  de  ion  coté  de  bien  obfer- 
ver  celui  qui  commande  aux  Femmes  de  [e 
montrer  en  tout  [oumifes  a leurs  Maris,  Ce 
préambule  ingénu  & tendre  nous  condui- 
lit  à un  long  entretien  fur  les  affaires  d'An- 
gleterre. Ils  parurent  tous  deux  très-con- 
tens  de  moi , &:  de  ce  que  j’avois  fuggéré 
obligeamment  pour  l’un  tk  pour  l'autre. 
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T(IS6  ^ néanmoins  le  froid  ftoïque  & gla- 
* ce  du  Prince  , qu'il  ne  me  dit  pas  un  leul 
mot , ou  je  pulïè  entrevoir  un  remerci- 
ment.  Il  s'en  exprima  néanmoins  avec  plus 
de  fenfibilité  à d’autres.  Moniteur  Burnet 
a fait  en  un  jour , dit-il , ce  que  je  n'ai  ofé 
tenter  moi  ai  neufans.  Le  Prince  fit  plus  ; 
il  me  marqua  toujours  depuis  une  entière 
confiance. 

f en  cil  On  n'entendoic  a la  Haye  que  frémiilè- 
envoyé  mens  excitez  par  les  Rodomontades  me- 
Pour  naçantes  des  Prêtres , brique  P en  3 Fils  du 

avccYui.  V lce-  Amiral , Si  Qua  kre  .?  comme  ion  Pe~  i 

xc3y  fut  envoyé.  Il  y étoiren  faveur  depuis  j 
bng-fems.  Ce  n'étoit  néanmoins  qu'un 
homme  vain , Si  un  parleur  éternel  ; rem- 
pli au  refte  d’une  h haute  opinion  de  fon 
éloquence  3 qu'il  ne  cto  voit  pas  que  rien  i 
au  monde  y put  réfifter.  Par  malheur  il 
étoit  ieul  de  Ion  (ennuient..  Cliacun  le  .1 
trouvoit  au  contraire  un  Orateur  en- 
nuyeux Si  infipide  au  iouverain  point  ; Si 
ccs  harangues  cntraînoîent  certainement  j 
beaucoup  moins  l'efprit , quelles  n'exer-  ' < 
çoient  la  patience.  Avec  ces  dons.de  la  nar 
cure  j S:  les  Heureux  nuits  de  l'habitude* 
il  entreprit  dans  deux  ou  trois  Audiences 
de  faire  entrer  ie  Prince  dans  les  vues  du 
Roi.  Nous  pailàmes  quelques  heures  en- 
içmble , le  Prince  Si  moi , à railbnner  fur 
les  proportions.  Son  AkeilêcQnièntoitque  - -, 
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les  Catholiques  Romains  fufïènt  tolérez, 
a u lli -bien  que  les  Non -Conformâtes, 
pourvu  que  le  Parlement  en  fut  d'avis,  & 
Elle  promettait  fon  interceflion  , s’il  en 
étoit  befoinpour  l'y  porter.  Quant  à l’abo 
lition  du  Teft , le  Prince  n’en  voulut  point 
entendre  parler.  C'eût  été , difoit-il , enle- 
ver fa  principale  Sauvegarde  à ta  Religion 
Proteflanre.  Il  n'y  a point  d'objet  capable 
d'ébloiiir  & de  remuer  lin  homme , qu'on 
ne  fit  briller  à fes  yeux  , pour  l’engager  à 
mollir  fur  ce  point.  Sa  Majefté  Britanni- 
que lui  offroit  de  n’agir  plus  que  dans  un 
parfait  concert  avec  lui,  & de  n’employer 
dans  les  Portes  importons  que  les  meilleurs 
de  les  amis.  Peu  promettoit  fî  hardiment 
delà  part  de  fon  Maître,  qu’il  étoit  bien- 
avoué  j ou  un  fourbe  infîgne.  Beaucoup  de 
gens  le  croyoient  Papille  dans  l’ame.  Du- 
moins  eft-il  certain  qu'il  étoit  en  grande 
liaifon  avec  le  Pere  Peter , & que  le  Comte 
dtSmderlmd  avoir  une  confiance  très-par- 
ticuliere  en  lui.  Ainfi  quoique  l’Agent  de 
la  Cour  Britannique  ne  produisît  aucuns 
pouvoirs  , nous  comptions  qu’il  ne  fer  oit 
dédit  en  rien.  A tout  ^ le  Prince  répondit  > 
que  perfonne  n’ étoit  plu3  que  lui  artaché 
de  coeur  & d'affection  , au  principe  de  la 
Tolérance.  Qu’il  croyoit  que  la  conlcien- 
ce  étoit  un  Sanctuaire , ou  Dieu  fèuî  avoir 
le  droit  de  régner*  Que  li  le  Roi  deman- 
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1686.  doit  feulement , que  les  Papilles  fudèiit 
tolérez  avec  le  relie  , il  y donneroit  très- 
volontiers  les  mains.  Mais  qu'il  regardoit 
les  Signatures  &:  les  Sermens  comme  des 
furetez  fi  nécelïàires  contre  tout  ce  que 
pourroit-tôt  , ou  tard  , entreprendre  un 
Prince  entêté  d’une  Religion  ennemie  de 
celle  de  fon  Peuple , qu’il  ne  louffr iroit  ja- 
mais qu’on  donnât  aucune  atteinte  aux 
Loix  , par  lefqu elles  ils  étoient  prelcrits. 
P en , dit  que  le  Roi  vouloir  tout  ou  rien; 
mais  que , li  on  lui  accordoit  fes  demandes, 
il  auroit  loin  de  ménager  une  Loi  authen- 
tique & irrévocable  , pour  établir  la  Tolé- 
rance, & pour  1 étendre  à toutes  fortes  de 
perfonnes  fans  exception.  La  callàtion  tou- 
te récente  de  l’Edit  Nantes , quoiqu’ornée 
des  mêmes  pompeulès  épithétes , fournif 
foit  une  réponlè  fâcheule  pour  les  fadeurs 
de  grandes  promellès.  P en  s’en  retourna 
donc , fans  avoir  rien  fait. 

Il  me  prellà  de  palier  avec  lui  en  Angle- 
terre, puilque  j’étois  il  zélé  Partifandela  ' 
modération  ; & il  m’alfura  que  le  Roi 
m’avanceroit  extraordinairement.  Je  lui 
répondis  que  la  rai  fon  du  Prince  d’Orange 
m’arrêtoir.  Le  Négociateur  avant  fon  dé^- 
part  me  fît  un  long  étalage  de  prédictions, 
faites  par  un  homme  , difoit-il , qui  pré- 
tendoit  avoir  commerce  avec  les  Anges,  & 
qui  en  ayoit  produit  au  jourplu-fieurs  qui  . 
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s’étoient  accomplies  à la  lettre.  La  plus re-  ,e,“ 
marquable  , ajouta-t  il , d un  air  un  peu 
triomphant,  nous  allure  que  dans  l’année 
1688.  on  verra  une  révolution,  qui  éton- 
nera tout  l’Univers.  Après  qu’elle  eut  ren- 
du fèslibertez  à l’Angleterre , je  lui  deman- 
dai en  bonne  compagnie  s’il  étoit  content, 
ôc  fi  tout  ce  qui  étoit  arrivé  avoit  été  bien 
prélent  à l’eiprit  de  Ion  Prophète  ? Le 
Quakre  fut  embarrallé.  Il  ne  nia  pas  néan- 
moins le  fait  ; & il  avoua  qu’il  avoit  cru 
de  bonne  foi  que  la  Tolérance  univerfelle, 
bien  cimentée  dans  la  Grande-Bretagne , 
y finiroit  la  Guerre  des  Partis. 

Pearfon  , Evêque  de  Chefter  , & Fell , 1Iu^curt 
Evêque  d’Oxford  , tous  deux  Prélats  d’un  qucs 
mérite  éminent , moururent  cette  année.  Evêques 
Le  premier  étoit  fans  contredit  le  plus 
grand  Théologien  de  fon  tems  ; homme 
d’une  grandenetteté  d’efprit , d’un  raifon- 
nement  folide,  & d’une  érudition  profon- 
de. C’écoit  un  Orateur  judicieux , & il 
Prêchoitavec  dignité;  mais  il  parloit  plus 
à l’efprit  qu’au  cœur.  Du  relie , c’étoit  un 
Eccleliaftique  irréprochable  , & d’un  ex- 
cellent caradterc.  Son  Livre  fur  le  Symbo- 
le , eft  un  des  meilleurs  qui  forent  fortisde 
la  plume  des  Ecrivains  de  notre  Eglife.  Le 
Sçavant  l’emportoit  chez  lui  fur  l’Evêque  ; 
car  il  négligeoit  fon  Diocéfe  , & fes  fonc- 
dons  Paftorales,  Il  devint  fur  la  fin  de  fes 

jours 
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“TÔT  jours  un  monument.de  la  fragilité  , à la- 
quelle font  fujets  de  grands  Hommes, 
aulïi-bien  que  les  autres.  Quelques  années 
avant  fa  mort  , il  tomba  tout  à fait  en 
enfance  , ôe  il  perdit  absolument  la  mé- 
moire. 

Fell  étoit  un  homme  auftere  dans  fes 
mœurs  , & dans  la  haute  dévotion.  Son 
fçavoir  paroit  dans  la  belle  édition  qu'il 
nous  a donnée  des  Œuvres  de  Saint  Cy- 
prien.  Il  avoit  déjà  beaucoup  d'acquis,  dès 
avant  le  Rétabliilèment  du  Roi  Charles. 
Les  occupations  qu'il  eut  depuis,  en  qua- 
lité de  Doyen  de  l’Eglifo  de  Chrift , ôc  d’E- 
vêque  , arrêtèrent  ies  progrès  du  côté  des 
Sciences.  Il  s’appliqua  beaucoup  à les  fai- 
re fleurir  dans  l’Üniveriité,  & particuliè- 
rement dans  fon  Collège  , qu’ il  gouverna 
toujours  avec  une  application  extraordi- 
naire. Cétoit  un  Prélat  d’une  vie  exem- 
plaire en  tout  iens.  Son  foui  défaut  étoit 
un  peu  trop  de  chaleur  contre  les  Non- 
Conformâtes.  Il  fut  un  des  premiers  à de- 
viner le  deflein  qu’on  avoit  à la  Cour  de 
rétablir  le  Papifme  , oc  à le  traverfor.  Il 
avoit  beaucoup  de  zélé  en  général  pour  la 
réformatiow  des  abus.  On  prérendoit  qu’il 
s’y  prenoit  avec  un  peu  trop  d’empire,  & 
de  roideur.  Ces  bons  défauts  font  II  rares 
parmi  nous , qu’il  arrivera  toujours  que  les 
Eçcléfiaftiques  du  caractère  de  celui  dont 
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je  parle  , feront  en  bute  à la  cenfure  de 
ceux  qui  n'aiment  pas  des  modèles  fi  rele- 
vez, ni  des  Réformateurs  d'un  efprit  fi  le- 
vere. 

Ward , Evêque  de  Sali fbury , finit  de 
même  que  Pearfon.  Aini*  l'on  vit  encore 
une  preuve  éclatante  de  la  foibleflè  hu- 
maine, dans  la  perlonne d'un  Prélat,  qui 
avoit  à la  vérité  pris  les  Ordres  trop  tard 
pour  le  diflinguer  beaucoup  dans  fa  pro- 
fefïion  ; mais  qui  du  refte  étoit  un  des  pre- 
miers hommes  de  fon  iiécle,  pour  la  Phi- 
lofophie,  St  pour  les  Mathématiques.  On 
eut  un  tems  la  penfee  de  lui  donner  un 
Coadjuteur  ; mais  depuis  la  Réfôrmation, 
la  choie  ayant  été’inulîtée,  on  rélùlut  de 
le  laillèr  mourir. 

La  Cour  choifit  les  deux  plus  médians  Cart- 
hommfcs  du  Clergé,  pour  remplir  les  deux 
premiers  Evêchez  vacans  , qui  étoientkcr  Jcot 
moins conlidérables  que  celui  de  Salifbu- ^'ccc- 
ry.  Cartwright  fut  nommé  à celui  dedeuc’ 
Chefler.  C'étoit  un  Prélat  qui  avoit  des 
talens , & qui  fçavoit  ; mais  un  ambitieux* 
un  adulateur,  un  efprit  cruel , & un  hom- 
me de  fort  grand  bruir.  Il  le  donnoit  des 
libertez  du  genre  le  plus  fcandaleux.  Il  y 
avoit  long-rems  qu'il  enfloit  la  trompette 
en  faveur  de  l'autorité  Royale  , St  qu'il 
s’éforçoit  de  la  porter  au-delfus  de  toutes 
les  Loix*  Elles  n'étoieut  félon  lui  que  des 
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Idoles  propofées  aux  adorations  des  Peu- 
ples 3 mais  que  les  Princes  pouvoient  im- 
punément fouler  aux  pieds.  A l'entendre, 
ils  n'empruntoient  leur  autorité , &•  ils  ne 
relevolent  que  ^e  Dieufèul.  Elle  étoit  fans 
bornes , & lupérieure  à tous  les  Arrêts  Par- 
lementaires. Les  Monarques  étoient  maî- 
tres , enfin  de  la  déployer  dans  toute  Ion 
étendue , toutes  les  fois  qu'ils  jugeoient  né-  <r 

cellaire  pour  parvenir  aux  fins  du  Gouver- 
nement. Des  principes  fi  chimériques  & 
fi  pernicieux , le  firent  regarder  comme  un 
homme  beaucoup  plus  en  état  d'avancer 
les  affaires  du  Papifme  , à l'ombre  de  la 
Mitre , qu’il  avoit  reçue  des  mains  de 
l'Eglife  Anglicane , que’s’il  avoit  actuelle- 
ment combattu  fous  les  àuïpices  de  i'Egli- 
fe  Romaine.  Tout  méchant  homme  qu'il 
étoit  j il  eut  horreur  de  franchir  le  pas , mê- 
me dans  le  plus  parfait  renverfèment  de 
fes  affaires. 

L'Evêché  d’Oxford  fut  donné  à Parker . 

Il  étoit  Indépendant  outré  , au  tems  du 
Rétabliflèment  du  Roi  Charles  , Ôc  un 
grand  dévot  à la  balance  de  la  Seéte.  il  ne 
tarda  pas  à fe  métamorphofer  en  efprit 
brouillon  , 6:  on  lui  vit  bien-toc  prendre 
fon  vol , au-detfus  des  Aigles , les  plus  ap- 
petifiées  dans  les  airs  de  l'Eglife  Anglica- 
ne. Sa  plume , fidèle  interprète  de  (es  fen- 
timens , fe  déchaîna  dans  quantité  de  Li- 
vres 
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Vies  contre  les  Non-Conformiftes  de  tou-  l 
tes  les  fortes , qu'il  prit  plaifir  à irriter,  au 
plus  haut  point , comme  on  a dit  en  fon 
lieu  y par  les  maniérés  les  plus  outragean- 
tes. Ce  Prélat  malin  , exaltoit  l'autorité 
P.oyale  en  matière  de  Religion,  jufqu’à 
traiter  d'expreffion  peu  jufte  & blafphé- 
matoire , celle  qui  foumet  ordinairement 
les  Rois  à Dieu  8c  à Jefus-Chrift  ; & juf 
qu'à  foûtenir  que , fans  contredit , Sa  Ma- 
jelté  avoit  Dieu  au-deffus  d'Elle  ; mais 
qu'en  recompenfo  le  Roi  du  Ciel  8c  de  la 
Terre  étoit  fort  au-deflous.  Cependant, 
comme  les  Bénéfices  8c  les  Grandeurs  ne 
venoient  pasalîèz  à fouhait , Parker  publia 
plufieurs  Ouvrages , pour  revendiquer  à 
ï'Eglife  une  autorité  indépendante  de  la 
Puiflance  Royale  de  Parlementaire.  On 
trouvoit  dans  fes  Ecrits  un  feu  très-amu- 
fant  ; mais  il  n’étoit  foûtenu  par  rien  de 
fènfé , ni  de  correct.  Son  cccur  étoit  parta- 
gé entre  l’ambition  8c  l'avarice.  La  Reli- 
gion n’étoit  chez  lui  qu’une  affaire  de  Par- 
ti , un  tréfor  inépuilable  pour  l'efprit  de 
cabale  8c  de  faétion.  On  le  voyoit  rare- 
mottf  aflifter  aux  Prières  , 8c  aux  autres 
Exercices  de  pieté.  C/étoit  un  homme, 
par-defïùs  tout , li  prodigieufemeut  enflé 
d'orgueil, que  tous  ceuxqui  l'approchoient 
ne  le  pouvoient  lupporter. 

Ce  furent-là  les  deux  hommes  que  la 
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“~,rt  ~ Cour  choifît , comme  lès  plus  difpofêz  à' 

1 ‘ prêter  la  main  , pour  ruiner  la  Religion 

Proteftante  en  Angleterre.  A la  nouvelle 
de  leur  promotion , quelques  Prélats  por- 
tèrent à l'Archevêque  de  Cantorbéry  des 
Chefs  d’Accuiâtion  contre  eux  ; &c  le  priè- 
rent de  les  lire  en  prélénce  du  Roi  au  Con- 
feil , pour  faire  lufpendre  leur  confécra- 
tion  3 jufqu'à  ce  qu'on  eût  de  plus  amples 
informations  fur  leur  chapitre.  L'Evêque 
Lloyd  m'a  dit  que  Sancroft  promit  de  ne 
les  point  confacrer , qu'il  n'eût  éclairci  les 
faits  odieux , dont  ilsétoient  acculez.  Dans 
le  grand  nombre , il  y en  avoit  de  trop  in- 
fâmes , pour  en  falir  cette  Hiftoire.  L'Ar- 
chevêque intimidé  par  la  crainte  d'un  ap- 
pel comme  d’abus , conféra  néanmoins  la 
puifîànce  Epifcopale  à ces  deux  Sujets  in- 
dignes.' 

Le  Doyenné  de  l'Eglifè  de  Chrift  , le 
plus  confidérable  de  l'Univerfité , fut  don- 
né  à un  des  nouveaux  Convertis , nommé 
Mtffey  , quoiqu'il  n'eut , ni  l'âge  , ni  le 
fçavoir , ni  les  autres  qualitez,  qui  conve- 
noient  à un  pofte  fi  important.  Le  mérité 
de  fa  converfion , fur  laquelle  il  ne  s'é.toit 
point  fait  prier , lui  tint  lieu  de  tous  lou- 
tres. On  s’étoit  fait  une  Loi  de  bien  recoin- 
penfêr  tous  lès  fèmblables.  D’abord  le  nou- 
veau Doyen  alla  comme  les  autres  à la 
Chapelle  de fon  College,  mais  il  ne  tarda 
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pas  à vouloir  y planter  le  Catholicifme. 
Peu  de  tems  après  fa  nomination , mourut 
le  Principal  du  College  de  la  Magdelaine. 
C'eft  peut-être  la  fondation  la  plus  riche 
qui  (oit  en  Europe.  Il  eft  vrai  que  les  Rentes 
fixes , ne  font  pas  déplus  de  quatre  ou  cinq 
mille  livres  fterling  ; mais  on  eftime  que 
PAccelîoire  peut  monter  à quarante  mille. 
Ainri  il  n’eft  point  fiirprenant  que  les  Prê- 
tres euflènt  de  Paviditépour  un  établille- 
ment  Ci  confiderable. 

Ils  a voient  déjà  tâché  de  faire  irruption 
dans  PUniverfité  de  Cambridge , (ans  y 
réüllir.  Podèdez  d’un  efprit  de  vertige, 
qui  régnoit  dans  leurs  ConleiLs  , iis  n’en 
furent  que  plus  ardens  à faire  des  tentati- 
ves , pour  fe  loger  dans  celle  d’Oxford. 
Dans  tous  les  Pais  du  Monde  , on  re- 
garde les  Privilèges  des  Univerfitez  , «Sc 
ceux  des  Maifons  publiques , où  l'on  éieve 
la  jeunellè  , comme  quelque  cho(è  de  (î 
(âcré  , qu’il  (è  trouve  peu  de  Gens  adèz 
hardis  pour  leur  intenter  des  Procès  même 
juftes,  & moins  encore  qui  oient  les  trou- 
bler dans  une  poilellîon  longue  , &c  ap- 
puyée fur  de  bons  Titres.  On  (ça it  par 
tout , que  ce  ne  (ont  pas  feulement  les 
Membres  des  unes  & des  autres , qui  eu 
époulènt  la  défenfe.  Comme  on  pen  le  or- 
dinairement , il  fufht  d’y  avoir  une  fois 
été  incorporé,  où  d’y  avoir  (îtnplement  fait 
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fes  études,  pourle  croire  engagé dJhonneur 
à leur  prêter  de  l'aide  & de  l'appui.  Les 
Prêtres  commencèrent  donc  par  où  ils  au- 
raient du  finir  ; & pour  bien  faire , il  eût 
fallu  avoir  d'abord  tous  leurs  autres  airan- 
gemens  prêts  dans  le  relie  du  Royaume. 
Les  Jefuites  en  particulier  s'imaginèrent 
que,  s'ils  pouvoientfe  couler  dans  les  Uni- 
verfitez  j l'éclat  de  leur  maniéré  d'enfeigner 
enlèverait  la  jeutielîè  aux  Profellèurs  qui 
en  négligeoient , à dire  vrai , beaucoup 
l’inftruéHon.  Quelques-uns  des  plus  mo- 
dérez d'entre  lesRévérends  Peres  vouloient 
feulementque  leRoi  leur  fondât  un  Collè- 
ge dans  Oxford  un  autre  dans  Cam- 
bridge , de  deux  mille  livres  fterling  de  re- 
venu chacun  ; pour  y travailler  avec  ar- 
deur au  rétablifïèment  du  Papifmeen  An- 
gleterre. Mais  loit  que  ce  Princefut  effrayé 
de  l'Article  de  la  dépenlè  , où  qu'ils  trou- 
vaient eux-mêmes  je  ne  fçai  quoi  de  pufil- 
lanime  & de  honteux  pour  lui  à n'olèr 
toucher  aux  Uni verfitez,  il  réfolut  de  ne 
les  plus  tant  ménager.  Jacques  fe  flatta 
qu'en  les  intimidant , il  les  amènerait  à 
compofition  , & qu'il  leur  extorquerait 
un  ou  deux  de  leurs  Collèges.  Quand  on  y 
ferait  une  fois  bien  établi  , les  Ecoliers 
iraient  à ceux  qui  auraient  la  meilleure  mé- 
thodepourinllruireles  jeunesGens.  C'eft 
comme  en  parloit  quelquefois: le  Roi  lui- 
même  au  Cercle.  L' U - 
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L’Univerlité  de  Cambridge  fut  la  pre-  1686. 
miere  attaquée.  Il  ne  s’agitloit  que  d’une  ^uni- 
bagatelle  en  apparence  ; mais  lî  la  Cour 
eût  réiiilî , tout  étoit  fait.  Le  Roi  envoya  bridge 
aux  Docteurs  une  Lettre  de  Cachet , par  i 
laquelle  il  leur  enjoiguoit  de  recevoir  Mai-  unc  Lct. 
tre  ès  Arts  un  Moine  llénediétin,  ignorant,  tre  de 
nommé  Frere  François  s choifi  pour  avant-  Cachct' 
coureur  aux  Jefuites&  aux  Prêtres.  Il  étoit 
prelque  inoüi  qu’on  eut  réfufé  lesdegrez  à 
perfonne , qui  avoit  à montrer  en  fa  laveur 
une  Lettredu  Souverain.  On  les  accordoit 
même  fans  d ifHculté  aux  Princes  étrangers, 

8c  aux  Ambalfadeurs  j qui  venoient  voir 
les  Univerlitez  5 lorlqu’ilslesdemandoient 
pour  les  Gens  de  leur  fuite.  Il  n’y  avoit  ^as 
jufqu’au  Secrétaire  d’Ambalfade  du  Roi 
de  Maroc  j qui  ne  les  eut  obtenus  de  cette 
maniéré.  Auffi  faifoit-onuneextrêmedif- 
férence  des  degrez  qu’on  donnoit  ainlî  par 
politellè  , à ceux  des  Graduez  qui  avoient 
fubi  les  examens  ordinaires.  Les  Doéteurs 
comptoient  bien  qu’en  faifant  ce  que  le  Roi 
vouloit  danscette’occalion , il  ne  feroitpas 
polïible  à l’avenir  de  refufer  rien  de  ce  qui 
viendroit  delà  part.  Ils  voyoient  un  Efca- 
drondeGens  dévouez  au  Pape  , tout  prêt 
à venir  fondre  fur  eux.  L’Univerfitéalloit 
devenir  le  théâtre  de  la  Guerre  ; 8c  avec  le 
tems  , les  nouveaux  venus  pouvoknt  faire 
le  grand  nombre  dans  l’ AHèmblée*  u Cler- 
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" gé  ; où  les  degrez  leur  donnoient  place. 

' * C'eft  pourquoi  les  Docteurs  refufërent  d’o- 
béïr  avec  une  fermeté  unanime,  à laquel- 
le la  Cour  ne  s'attendoit  pas.  Des  Ordres 
réitérez  vinrent  coup  fur  coup  , avec  les 
dernières  menaces  en  casd'opiniâtreté.On 
les  fortifia  par  un  bon  mot , dont  on  remplit 
la  Ville  &.  les  Provinces.  Un  Papille  eft 
donc  de  pire  condition  qu'un  Mahométan, 
diloit-on  ; & un  commandement  du  Roi 
fera  moins  refpeété  que  les  follicitatioiis 
•du  Secrétaire  d'Ambalfade  de  Maroc  ! 
Quelques  gens  timides  &c  de  faux  frères 
propofërent  un  tempérament.  C'étoit  de 
donner  au  Moine  ce  qu’on  fbuhaitoit  pour 
lui  ; mais  de  déclarer  par  un  décret  que 
cette  facilité  ne  tireroit  point  àconfequen- 
ce.  Ce  milieu  ne  fut  point  goûte  ; par  la 
raifôn  qu'en  chofès  de  cette  nature , l'obéïf- 
fance  rendue  dans  un  fèul  cas  donneroic 
pied  pour  tous  les  autres,  & que  tous  les  dé- 
crets du  monde  ne  viendroient  pas  à bout 
de  conferver  quelque  refte  de  liberté  à ceux 
qui  fèroient  allez  mal-avifêz  , pour  mollir 
delà  forte. 

Le  vice*  La  Cour  des  Commillàires  Ecclé/iaftî- 
chance-  qUeScka  Le  Vice-Chancelier , pour  rendre 
dtpoCé  ration  de  cette  contumace.  C etoit  un  hon- 
par  la  nête  homme , mais  foible.  Il  fè  difculpa 
comnüf  pitoyal^ement , lui  & l'Univerfîté.  Ce  ne 
fut  pas  une  petite  tache  à ce  grand  corps, 
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que  Ton  Chef  n’eût  pas  mieux  fçu  défendre  1687. 
lès  Privilèges,  & juftirîer  (à  propre  condui-  cléfuiü- 
te.  Jcffé'ries  lui  répondicavec  beaucoup  de  tluc4, 
mépris.  Le  Vice -Chancelier  11'avoit  fait 
que  fôn  devoir  : 011  fè  contenta  de  le  dépo-  • 

fer.  L'emploi  qu'il  perdoit  nétoir  pollédc 
que  pour  un  an , tk  n'apportoic  aucun  pro- 
fit. Ainfi  la  punition  fut  légère  , fur  tout 
après  les  grandes  menaces  qui  avoient  pré- 
cédé. Pour  remplir  fa  Place , l’Uni  verfitc 
choilît  un  homme  ferme  ; qui  promit,  dans 
ia  harangue  qu'il  fit  avant  que  d'être  in£ 
talé , que  tant  qu’il  ferait  en  Charge , il  ne 
laillèroit  entama-  ni  la  Religion , ni  les 
droits  du  Corps  illulhre  à la  tête  duquel  il  fe 
Yoyoit.  La  Cour  ne  jugea  pas  à propos  de 
poufièr  là  pointe.  C'étoit  faire  un  aveu  ta- 
cite de  fa  faulîè  démarche  j & laillèr  voir 
un  grand  défaut  de  courage  à la  foutenir. 

Les  Prêtres  abandonnez  réformerait  un 
peu  l'idée  qu'ils  avaient  du  Roi  Jacques. 

Ils  croyoient  auparavant  que , non-feule- 
ment il  étoit  facile  de  lui  tout  faire  entre- 
prendreà  l'aveugle;  maisqu'il  étoit  homme 
à expofer  fà  Couronne  au  moindre  ligne. 

Il  eû  vrai  que  dans  le  tems  que  je  l'ai  con- 
nu, il  fèmbloit  avoir  pour  maxime  que  , 
quand  un  Roi  s’eft  avancé  une  fois , il  ne 
lui  eft  piuspermis  de  reculer  ; &c  qu'il  n'en 
faudrait  efpérer  que  de  nourrir  l'efprit  de 
faéfion,  8c  d'obéïdànce, 

Après 
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ï 686.  Après  avoir  échoué  devant  Cambridge, 
veuf  for1  ^our  tourna  ^es  batteries  contre  Oxford; 
cer  le  * qui  eut  des  allàuts  plus  longs  & plus  rudes  à 
Collège  effuyer.  Je  raconterai  de  fuite  toute  l'affai- 
Magde  re  » (îu°i(3u,e^e  u'ait  fini  que  bien  avant 
laine  à fe  dans  l'année  fuivante.  Les  Membres  du  ! 
choifir  Collège  de  la  Magdelaine  choififfoient 
cîpaica*  eux-mêmes  leur  principal.  Jacques  leur 
thoiique  envoya  une  Lettre  de  Cachet  qui  leur  or- 
Romai*.  donnoit  d'élire  un  certain  Farmer , homme 
ignorant  & vicieux  ^ qui  n'avoit  de  mérite 
en  un  mot  , pour  un  polie  fi  confidérable, 
que  celui  d'avoir  changé  de  Religion.  Le 
Aiandamus , comme  on  lappelle , étoit  en- 
tièrement dellitué  de  l'appui  des  Loix.  Il 
n'en  portoit  pas  moins  avec  foi  dequoi  fe 
faire  payer  relpeél.  Comme  tous  les  grands 
bénéfices  lont  à la  nomination  du  Roi , en 
refufant  de  lui  complaire , ou  facrifioit  fa 
fortune.  Cependant  les  Membres  du  Col- 
lège, bien  perfuadez  que  dans  peu  toutes  les 
faveurs  du  Roi  (croient  pour  d'autres  que 
pour  eux , ne  firent  qu'un  médiocre  accueil 
à l’ordre  de  la  Cour.  Au  lieu  de  l'honv 
me  qu'elle  vouloir , ils  choifirent  le  Doc- 
teur Hough.  Il  étoit  bien  conditionné  à tous 
égards,  au  grédes  Statuts.C'étoit  d'ailleurs 
un  excellent  Sujet  , & un  homme  ferme, 
que  des  menaces  n'étoient  pas  capables 
d'arracher  à (on  devoir  ou  de  faire  défifter 

de  fon  droit.  LesEleéleurs  allèrent annon- 
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cer  à l'ordinaire  le  choix  qu'ils  a voient  fait  à 1 6 $ 6 . 
l'Evêqu  • de  Winchester,  leurVifîteur,  qui 
le  confirma.  Quoiquel'éleétion  fut  en  touc 
fens  j udicieufe  ik  légitime, laCour  ne  la  par- 
donna pas,&  s'en  plaignir.Elledit  que, fi  le 
Sujet  nommé  par  S.  M.  n'étoit  pas  propre , 
il  auroit  du  moins  fallu  fecontenterde  faire 
d'humbles  remontrances,  & d'attendre  les 
exprellionsde  fon  bon  plaifir.  Une  des  prin- 
cipales utilitez  que  lesUniverfîtez  fepropo- 
fent  dans  la  nomination  de  leurs  Chance- 
liersjert;  de  pouvoir,  par  leur  moyen,  préve- 
nirou  faire  révoq uer  les  Ordres  pareils  à ce- 
lui dont  nous  parlons.  C'eSt  pourquoi  elles 
ont  toujours  pris  foin  de  ne  mettre  a leur  tê- 
te , que  des  perfonnes  d'un  grand  crédit  en 
Cour.  Le  Duc  ÜOrmond  en  avoit  peu  ; & 
fon  grand  âge  l’avoit  confiné  à la  Campa- 
gne. L’Univerfité  d’Oxford  avoit  élevé 
l’Autorité  Royale  au  plus  haut  faîte.  Il  n’y 
avoitquetroisansq’uonluiavoitvufaireun  - 
choix  pénible  des  termes  les  plus  r empans 
que  puiflè  employer  la  flatterie , non  feu- 
lement dan$Jès  Adrellès  ; mais  encore  dans 
un  Decret  fameux , par  un  grand  nombre 
de  maximes  folles  & ferviles , débitées  en 
faveur  du  pouvoir  arbitraire.  En  rappro- 
chant l'idée  du  Décret  bourru  , on  ht  ob- 
ferver  que  les  premiers  coups  frapez  par  le 
defpotifme  tomboient  bien.  L'affaire  fut 
plaidée  devant  la  Cour  des  Commiflàires 
Tome  IT.  I Ecc’.é- 
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' .q,  Eccléfiaftiques.  On  commença  pardeman- 
1 * der  aux  Membres  du  College,  en  vertu  de- 

quoi  ils  n’avoient  pas  choiii  Farmer  >&c  ren- 
du obéïlïànce  aux  Ordres  de  Sa  Majeflé.  Ils 
préfentércnt  pour  réponfè  une  lifte  des  rai- 
ions  qu’ils  avoicnc  eues  de  lui  refufêr  le 
Principalat.  Le  Perlonnage  étpit  un  fond 
riche  pour  la  fatyre.  Ses  vices  croient  des 
plus  éclatans  , au  point  que  la  Cour  eut 
honte  de  lui , &,n’en  parla  plus.  Elle  dit 
feulement  qu’il  eût  été  bien  de.  marquer 
plus  de  déférence  pour  la  Lettre  du  Souve- 
rain , & de  ne  pas  le  biaver,  en  procédant 
à l’éleéjtion  d’un  autre  Sujet  que  celui  qu’il 
avoit  recommandé. 

jt  <jéf  LeTribunalEccléliaftiqueofà  néanmoins 
obéît,  & décider  qu’elle  étoit  nulle , & mettre  tout 
criciipu-  je  Collège  en  interdit.  Cependant  pour 
décharger  la  Cour  de  la  haine  qu’elle  en. 
couroit  enfavorifant  un  Papifte , ce  Tribu- 
nal  ordonna  aux  Membresdu  Collège  dé- 
lire Parker , Evêque  d’Oxford.  Ils  s’en  dé- 
fendirent fur  ce  qu’ils  avoient  fait  ferment 
de  fuivre  & de  maintenir  leure  Statuts.  Ils 
ajoutèrent  que , fans  les  violer , ils  ne  pou- 
, voient  penfer  à une  éleétion  nouvelle , à 
moinsque  la  premierene  fut  préalablement 
invalidée  dans  quelque  Cour  de  Juftice. 
Que  les  placesdes  Collèges  ,auftî  bien  que 
les  Bénéfices,  étoient  au  rang  des  Fiefs  ; 8c 
• que  les  affaires  bénéficiales  n’étoient  de  la 
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compétence  que  de  quelqu'un  des  Tribu-  ^^3 
naux , où  (ont  enregiltrez  les  Aétes  publics. 

Que  Sa  Majellé  ne  parloir  que  de  Liberté 
de  confidence  ; .&  que  forcer  les  gens  d'a- 
gir contre  la  teneur  cxpreflè  de  leurs  1er- 
mens , leroit  lui  donner  une  rade  atteinte. 

On  répondit  que  les  Statuts  des  Collèges 
avoient  toujours  été  jugez  fournis  au  bon 
plaifîr  du  Souverain.  Qu'ainfi  tous  les  fèr- 
mens  du  monde , prêtez  en  conféqupnce  > 
ne  lioient  aucunement,  au  préjudice  d'un 
Ordre  exprèsdu  Roi. 

Les  Membres  du  Collège  nefèrendirent  "TésT* 
pas.  Jacques  fit  la  vifi te  d’une  bonne  par- 
tie de  fon  Royaume  en  1 687.  & paflàpar 
Oxford . Il  les  envoya  chercher , de  il  leur 
commanda  tout  de  nouveau  de  nommer 
Parker.  Le  Prince  leur  parla  d’un  ton  plein 
de  colère  , Sc  il  emprunta  même  un  Stile 
très-peu  fortable  à la  Majeflé  Royale,  ils 
11’en  furent  point  ébranlez.  Ils  fe  retran- 
chèrent encore  une  fois  fur  la  Religion  de 
leurs  fèrmens.  A la  force  de  leurs  remon- 
trances , ils  joignirent  une  modeftie , par 
laquelle  ils  elperérent  de  le  fléchir.  Mais  le 
Roi  fut  roide  ; &c  ils  furent  fermes.  La 
Cour  Eccléfiaftique  fit  partir  des  Députez, 
pour  faire  les  chofès  de  haute  lutte.  L'Evê- 
que C art  Wright  étoit  leur  Préfident,  & le 
Chevalier  Charles  Hedges  devoir  faire  la 
fonction  d' Avocat  du  Roi.  Le  Prélat  s'y 
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196  Histoire  du  Régné 
prit  en  homme  rélolu  de  tout  (acrifier  ail 
7‘  bon  plaifir  de  Sa  Majefté  , avec  fougue  & 
avec  hauteur.  Ce  fut  un  fpe&acle  bien  af- 
fligeant que  devoir  un  Evêque  fèrvirainli 
d’inftrument  au  premier  attentat  de  la  Ty- 
rannie contre  la  Religion  Proteftante;  & la 
Tyrannie  époufer  fi  ardemment  unEvêque 
encore.  Il  y avoir  dans  un  Trait  fi  parti- 
culier & fi  Icandaleux  dequoi  aggraver 
Tous  les  beaucoup  la  douleur  des  gens  de  bien. 
Mem-  Le  principal  nouvellement  élu  fut  dépo- 

coUége  & Lorfqu’on  vint  pour  inftaller  Ion  com- 
çn  l'ont  pétiteur,  il  rèfufa  les  clefs  de  fon  Collège, 
châtiez.  Qn  enfonça  les  portes  i^rr^rfatmisefi 
pofièflion.  Les  fefraélaires  furent  fommez 
de  fé  Ranger  au  devoir , & d'invoquer  le 
pardon  de  leur  révolte  paflèe.  Deux  le  fou- 
rnirent , 8c  par  là  furent  à couvert.  Tous 
les  autres  eurent  beau  reclamer  encore  la 
Religion  de  leurs  fermens  ; on  les  chaflà  ; 
& tout  le  inonde  îfattenditplus  que  de  voir 
bien-tôt  le  College  envahi  par  les  Papilles. 
La  Nation  , 8c  l’Univerfité  entre.autres , 
témoins  de  cette  infigne  violence^  conçu- 
rent lesfentimensdela  plus  hauteindigna- 
tion  contre  la  Cour.  On  appella  un  Brigan- 
dage dans  les  formes  la  Liberté'  qu’elle  le 
donnoit  de  mettre  ainfi  les  gens  hors  de 
chez  eux , à la  face  desLoix.  Un  procédé 
fi  criant  s’accordoit  mal , diloit-on , avec 
les  protefiations  journalières  que  faifoitSa 
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Majeftéde  maintenir  l'Eglilè  établie^donc 
- tout  le  temporel  étoit  menacé  d'une  inva- 
fion  pareille.  Ses  Partilàns  animez  au  der- 
nier point'contre  la  Cour , follicitérent  for- 
tement le  Prince  d'Orange  de  les  prendre 
fous  la  protection  , & de  venir  même  à 
main  Armée,  file  Roi  ne  vouloitpas  s'en 
dédire.  Je  ne  l'avance  pas  au  refie  ici , pour 
l'avoir  vu  dans  les  Lettres  qu'ils  écrivirent 
à ce  Prince  ; parce  qu'il  s'étoit  fait  une  Loi 
de  ne  les  montrer  à perlonne , pour  ne  point 
expoferàdesinconvéniensduplushaut  gen- 
re les  Auteurs  de  cette  fameuîe  invitation. 
Mais  il  m'a  fouvent  dit  de  fa  propre  bouche 
queplufieursde  ceux,  qui  devinrent  dans 
la  fuite  lès  ennemis  les  plus  implacables, 
stvoient  été  desplus  ardens  à le  prefièrd'é- 
pou  fer  leur  querelle.Les  premières  foi  s qu'on 
me  parla  de  ce  qui  le  tramoit  lourdement 
auprès  de  lui  , j'avoiiai  que  le  Roi  avoir  fait 
un  coup  d'eflài  qui  pouvoitpafièrpourun 
chef-d’œuvre  en  fait  de  Delpotifine.  Tout 
n’eft  pas  néanmoins  perdu  encore > ajoutai 
je , je  conviens  que  ce  premier  pas  peut  me- 
ner à tout  ; mais  enfin  ce  n'eft  qu'un  feul 
Trait  d'Ufiirpation , & il  faut  plus  à mon 
avis,  pour  avoir  droit  de  recourir  àlaforce. 

Jacques  acheva  de  tourner  le  dos  à l’E- 
gli  le  Anglicane,  peu  après  cette  efpéce  de 
Déclaration  de  Guerre.  Ce  Prince  ne  fça- 
voit  ce  que  c’étoitque  garder  des  mefures, 
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1687.  quand  ilétoit  aigri.  Il  parla  du  nouvel  ob- 
jet de  la  haîne  (ans  aucun  ménagement;& 
d'une  maniéré  en  un  mot  à faire  voir  qu'il 
avoit  parfaitement  oublié  les  bons  lèrvices 
qu'il  avoit  reçus  du  Clergédans  l'aflfairede 
l’ExcIufion , &à  Ton  avènement  à la  Cou- 
ronne. LesNon-Gonformiftes  gagnèrent  à 
proportion  que  les  Epilcopaux  perdirent, 
La  Cour  jetta  un  grandnombre  d’Emilïài- 
res  parmi  eux,  pour  leur  perfuader  de  pro- 
fiter des  bonnes  inrentions  du  Roi  à leur 
m égard,  & de  le  féconder dansfesdeflèins. 

Ils  étoient  divifèz  en  quatre  Partis  prin- 
ce Roi  cipaux  ; les  Prefbytériens  y les  Indépen- 
fa“  dans , les  Anabaptiftes  & les  Quakres.  Les 

meùtlâ  (leux  premiers  à les  prendre Ænfemble , fai- 
cour  foient  la  beaucoup  plus  grande  partie  des 
auxNon  Non-Conformiftes.  Ils  fe  reflèmbloient 
Hûftcs.  parfaitement  pour  1 extérieur.  Leur  cala- 
mité  commune  leur  avoit  prelquefait  per- 
dre le  fôuvenir  des  Difputes  échauffées  , 
qu’ils  avoient  eues  dans  les  tems  de  prof, 
perité , fur  la  maniéré  Apoftolique  de  for- 
mer les  Eglifès  ,&  fur  la  lubordination  des 
unes  aux  autres,  que  ceux-là  eftiment  ef. 
fèntielle.  On  ne  regardoit  plus  ces  deux 
Partis  que  comme  un  feul corps.  La  prin- 
, cipale  différence  qu'on  découvrait  entre 
eux , étoit  que  les  Prefbytériens , moyen- 
nantquelqueschangemenslegers  , étoient 
beaucoup  moins  éloignez  que  les  Indépenr 
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flans  de  fe  réunir  à l’Eglife  Anglicane.  Ils 
goutoient  allez  l’Ordination  Epilcopale, 
& la  Liturgie  j (ans  prétendre  abolir  la 
Royauté  , ils  vouloient  feulement  que  la 
puiflânce  Royale  fut  reftreinte  par  les  Loix. 
Les  Indépendans  au  contraire  vouloienc 
entièrement  1 anéantir  ; & ils portoient  leur 
elprit  Républiquain  juiques  dans  l’Eglilè* 
Toute  l’Autorité  rélidoit  dans  le  Peuple  ; 
& Ion  choix  confommoit  l’Ordination  fé- 
lon eux.  Du  refte  ils  n’aimoient  pas  un  Ser- 
vice Divin  prelcrit  parlesLegillateurs.Ce- 
pendant  les  uns  & les  autres  étoient  égale- 
ment ennemis  duDefpotifme , vers  lequel 
Jacques  marchoit  à grands  pas.  Egalement 
remplis d’averfion  pour  l’Eglilè. Romaine, 
ils  s’accordoienc  aullî  généralement  à profi- 
ter du  bien  que  leur  faifoit  le  Roi  quoique 
poulie  uniquement  par  des  vues  flîniftres; 
mais  ilsnevouloient  point  entendre  parler 
d’uneTolérance  qui  s’étendît  julqu’auxPa- 
piftes  ; ni  par  conlequent  de  l’abolition  du 
Teft.  Pour  ce  quieftdesAnabaptiftes,c’é- 
toient  prefquetousde  bonsChréciens,&  des 
gens  d’unecharité  immenfe,qui  leur  failoit 
aimer  comme  les  autres  ceux  qui  n’étoient 
pas  de  kurs  fentimens.  Mais  infiniment 
éloignezde  prêterl’oreilleàdesTraitezavec 
l’Eglile  Anglicane,  ils  nepouvoient  devenir 
à portée  d’avoir  partiaux  Emplois,  qu’a# 
moyen  d’une  Tolérance  univerfclle.  Les 
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’"~Tô  Quakres  s'étoient  fait  remarquer  , à ne 
1 6 ‘ pouvoir  être  méconnus  , par  la  fîngularité 
de  tutayer  tout  le  monde , & de  n'ôter  ja- 
mais le  chapeau.  P en  étoit  leplus  accrédi- 
té d'entre  eux  , par  le  grand  accès  qu'il 
avoità  la  Cour.  Elle  fit  lignifier  à ces  qua- 
tre puifïàns Corps  le  defTein,  où  étoit  le  Roi 
de  mettre  fin  aux  animofitez  des  difFérens 
Partis , qui  déchiraient  la  Nation  depuis 
long-tems.  Sa  Majefté  ne  médite  rien 
moins , dit-on , que  de  faire  promulguer 
au  plutôt  une  Loi  perpétuelle  & irrévoca- 
ble, avec  toutes  les  folemnitez , dont  fut 
autrefois  accompagné  la  Publication  de  la 
grande  Chartre  d'Angleterre.  Toutes  les 
Loix  pénale?  feront  abrogées  par  celle-ci } 
jSc  l’entrée  auxEm  plois  fera  ouverte  aux  per- 
forées de  toutes  les  Communions,  fans  au- 
cune fignature , aucun  ferment , qui  en  af- 
fûtent la  pofièfïion  à un  Parti , à l'exclu- 
fion  des  autres.  Les  Chefs  de  ces  differen- 
tesSe&es  tinrent  fouvent  Confeil  entre  eux 
fur  cette  propofîtion .' 

Us  déli-  Les  Non-Conformiftesn'étoient  pas  af 
fur 'une  ^ aveugles  , pour  ne  point  voir  que,  fî  le 
propofi-  Roilescarefloitainfi  ,cen'étoit  niparefti- 
tîon,  qui  me , ni  par  tend  reflè  pour  eux.  Ils  ne  fete- 
noient  actuellement  féparezdel'Eglife  An- 
glicane , que  parce  qu'elle  confervoir , fé- 
lon eux  , quelques  mauvaifès  parures  de 
PEglifè  Romaine.  Il  n'étoit  point  nécef- 
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faire  de  leurdire  qu’on  ne  vouloir  que  don- 
ner  moyen  au  Papifme  de  le  couler , & de 
reprendre  l’afcendânt  en  Angleterre , à la 
faveur  delà  Tolérance  univerfelle;  &que 
tout  le  quartier  qu’ils  avoient  enfuiteà  en 
efpérer , feroit  une  Dragonade  générale  , 
les  tortures  , la  potence  , & les  bûchers. 
CJeft  pourquoi  ils  n’avoient  garde  d’aider 
à lui  applanir  le  chemin  , ni  de  concourir 
de  la  maniéré  qu’on  vouloit  à l’établiflè- 
ment  du  Pouvoir  Arbitraire.  Cependant 
ils  réfolurent  de  ne  point  remuer  les  con- 
troverfes  avec  l’Eglife  Romaine , & d’en 
laillèrtoutlefoin  au  Clergé  Epifcopal,  qui 
pouvoir  plus  impunément  > à l’ombre  des 
Loix , combattre  l’Eglile  Romaine.  Ils  fai- 
foient  leur  compte  que  ce  courroux  fubît 
contre  lui , & cette  grande  tendreflè  aufïï 
foudaine  pour  eux , étoient  des  fentimens 
contre  nature , qui  ne  pouvoient  être  de 
longue  durée.  Le  tempérament  que  pri- 
rent les  plus  confidérables  d’entre  lesNorr- 
Conformiftes  5 fut  donc  de  ne  point  trop 
fe  brouiller  avec  la  Cour  ;&d’ôter  douce- 
ment au  Roi  la  penlee  qu’il  fut  impofïible 
à lui  de  les  gagner  ; de  peur  qu’il  ne  fît  là 
Paix  avec  les  Anglicans.  Ils  convinrent 
aufïi  de  ne  point  non  plus  'aigrir  ceux-ci  ; 
pour  ne  les  point  pouffer  à fe  réconcilier 
avec  la  Cour.  Il  faut  excepter  Pendu refte 
de  lès  Confrères.  Ce  Quakre  Courtifan  fe 
: . I v lignai 
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"7^  fignala  parle  mépris,  & par  la  haine  en  ve- 

' * nimée  qu'il  fît  paroître  contre  le  Clergé  j 
mais  il  ne  fut  pas  imité  par  beaucoup  d’au- 
tres* 

L’Armée  Jacques  n’avoit  point  d’objet  plus  en- 
or^dre  de  chanteur  pour  lui  que  Ion  Armée.  Ce  Prin- 
cam  per  ce  lui  ordonna  de  former  pour  tout  l’Été  un 

brUiéres  Camp  ^ dans  Plahie  de  Hounflow  , & 
«kHounfd’y  faire  tous  les  jours  la  revue.  Aucuns 
low.  frais  n’y  furent  épargnez^  le  Ipeétacle  fut 
de  la  dernière  magnificence.  Uneamertu- 
me,dans  cette  elpéce  de  triomphe,fiit  qu’en 
plufieursoccafions  ces  bellestroupes  mon- 
trèrent avec  éclat  qu’elles  nedéteftoient  pas 
moins  fa  Religion , que  ne  fâifoit  le  relie 
- du  Royaume.  Le  Roi  avoit  dans  la  tente 
une  Chapelle  où  l’on  diloitlaMefiè.  Si  peu 
de  gens  y alloienr,  & les  dévots  étoient  au 
retour  fi  impitoyablement  félicitez  de  leur 
üàgelîè,  que  l’envie  pafloit  à la  plupart  d’y 
retourner.  Il  en  auroit  moins  fallu  pour 
comprendre  que  ,dès  qu’on  parleroit  d’em- 
ployer cette  brillante  Armée  au  lèrvice  du 
Papilme  , il  n’y  auroit  pas  beaucoup  à y 
compter. 

Les  Catholiques  Romains  n’y  failôienr 
nullement  figure  auprès  des  autres.  On  le 
prenoit  louvent  de  paroles  au  Sujet  de  la 
Religion.  Les  querelles  même  étoient  fré- 
quentes ; & on  fut  fur  le  point  une  fois  d’en 
*cnir  aux  mains.  Il  ne  parut  pas  $ue  l’Ar- 
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mée  en  fut  devenue  pire , pour  avoir  cam-  1687. 
pé.  Les  Soldats  & les  Officiers  s’entr-exci- 
toient  mutuellement  à un  beau  zélé.  Ils  le 
fàiloient  ferment  les  uns  aux  autres  de  ne 
jamais  s’entr’abandonner , &c  de  défendre 
leur  Religion  jufqu’à  la  dernière  goûte  de 
leurfàng.  Ilétoitdoux  pour  eux  de  voir  la 
petite  montre  que  faifoient  les  Catholiques 
Romains.  La  Cour  en  étoit  de  fon coté  au 
defêfpoir.  Pour  fè  foulager  , elle  réfolut 
d'incorporer  autant  de  Papiftes  Irlandois 
qu’elle  pourvoit  ; mais  elle  fut  auffi  mal- 
heureufe  dans  ce  dellèin , que  dans  les  au- 
tres , comme  on  le  dira  dans  fon  lieu. 

Il  y avoir  plus  d’un  an  que  le  Roi  for- Ro1 
moit  fècretement  fes  liaifons  avec  Rome,  u^attv- 
. Les  Prêtres  fè  hâtèrent  d’aigrir  fi  bien  les  bafla- 
chofès , qu’il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoir  .de 
fè  racommoder  avec  fon  Peuple.  Pendant 
qu’il  n’y  avoir  point  en  Italie  d’homme  avec 
le  Caraétere  d’Ambaflàdeur  de  la  Grande- 
Bretagne  , on  ne  pouvoir  rien  y négocier 
régulièrement , que  par  le  Cardinal  Ho- 
ward. Ce  Cardinal  n’aimoit  pas  les  Jefui- 
tes,  ni  l’impétuofité  avec  laquelle  ils  me- 
noient  les  chofès  en  Angleterre.  Pour  lui 
ôter  le  moyen  de  les  tenir  en  bride,  ilspcr- 
(ùadérent  au  Roi  Jaques  d’envoyer  quel- 
qu’un à Rome  aveclle  titre  d’Ambâflàdeur. 

Ce  n’étoitrien  moins  que  Haute-Trahifon,  ' 
félon  les Loix.  Jeffcries ,qui le  fçavok, en 
. . " I vj  étoit 
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i <>87.  étoit  en  peine.il  feraflura  néanmoins  par  le 
fouvenir  du  pouvoir  illimité  de  faire  grâce, 
qu’on  avoir  revendiqué  au  Roi  dans  le  Pro- 
cès  du  Lord  Danby3  & qu'on  avoit  depuis 
donné  pour  un  Privilège  inconteftable  de 
la  Couronne.  Ce  Juge  fe  flatta  donc  d’a- 
voir en  réfèrve  un  fecret  infaillible  pour  en- 
taflèr  impunément  les  crimes  du  genre  le 
plus  énorme.  C’étoit  de  fo  munir  de  par- 
dons de  la  Cour & de  fouler  enfuitè  aux 
piés  j fans  crainte , toutes  les  Loix  Divines 
& Humaines. 

Le  choix  que  fit  le  Roi  Jacques  de  Pal- 
mer 3 Comte  de  Caftlemain , pour  cette 
Ambaflàde , choqua  extraordinairement. 
On  le  croyoit  Jefuite.  Du  moins  étoit- il 
aufïi  eny  vrédes  poifons  les  plus  groflfiersdu 
Papifme , qu’aucun  des  Révérends  Peres. 
Lesltaliens  furent  furpris , quand  ils  appri- 
rent fa  nomination.  Ses  defàftres  étoienc 
li  fameux , que  les  gens  qui  avoient  foi  à 
l’Aftrologie , & qui  croyoient  que  certains 
hommes  font  pourfuivis  jufqu’à  la  mort 
parleur  mauvaifo  étoile , trouvoient  étran- 
ge qu’on  eût  confié  une  Négociation  de  cet- 
te importance  à un  homme  toujours  mal-s 
heureux.  Rien  ne  manqua  du  côté  de  la, 
fplendeurà  cette  Ambaflàde , qui  coûta  des 
fournies  immenfos. 

ïitéüfSt  Tous  les  pas  que  fit  Palmer , furent 
en  marquez  au  coin  de  fa  mauvaifc  fortune. 

* - V ‘ X 
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Il  commença  par  incidenter  fur  chaque  A r l^Jm 
ticle  du  cérémoniel , avec  une  affe&ation  * 
fouverainement  ridicule.  Le  jour  qu'il  de- 
voit  avoir  (on  Audience  publique , il  tonna 
beaucoup.  Le  tonnerre  fut  accompagne 
d'un  déluge,  qui  troubla  la  fête.  Ce  jour 
palTé,  il  délolatoutes  les  perfonnesde  dif- 
tinélion  à qui  il  fallut  rendre  vilite , par 
cent  nouvelles  chicanes  fur  le  pas.  Sondé- 
but  en  fait  de  demandes , fut  un  Chapeau 
de  Cardinal  pour  le  Pere  Rinaldi  d'ËJic , 

Oncle  de  la  Reine.  Il  l'obtint  ; & tout  fou 
fuccès  fe  borna  là.  En  vain  brigua-t-il  le 
même  honneur  pour  le  Per  e Peter.  Le  Pape 
infléxible  fur  le  chapitre  des  Jéfuites,  avoir 
réfolu  de  ne  donner  jamais  la  Pourpre  à 
aucun  Enfantde  St.  Ignace.  LeComte  de 
Mansfield  m'a  dit , à fon  retour  d'Efpagne, 
que  notre  Cour  avoit  fort  follicité  celle  de 
Madrid  de  fo  joindre  à elle  , pour  obtenir 
la  promotion  du  Jefuite.  Les  partifansdu 
Cardinal  futur  promirent  tout  à la  Cour 
d'Elpagne , rt  elle  vouloit  le  favorifer  ; & ils 
remirent  entre  autres  devant  les  yeux  à cec- 
teCourjquefon  élévation  pourroit  être  re- 
gardée comme  un  gage  prelque  fur  de  la 
converfion  de  l'Angleterre.  Le  Comte  m'a- 
joura qu'on  lui  avoit  demandé  à Rome  ce 
qu’il  penfoit  duCandidat.  Iile  connoilfoit 
perfonnellement , parce  qu'il  avoit  louvent 
pafïe  par  l'Angleterre  en  allant  en  Hfpagne. 

Manu 
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’ X687.  Mansfield  rendit  témoignage  que  le  Pere 
Peter  étoit  Anglois , ôc  non  pas  Allemand, 
comme  on  l'a  voit  publié , pour  pouvoir  di- 
re qu'il  épouferoit  certainement  les  inté- 
rêts de  la  Maiion  d'Autrîche.  Rien  ne  fut 
négligé  à Rome , pour  faire  réiilïîr  ce 
coup  départie , comme  on  l'appelloit  •>  mais 
tous  les  mouvemens  qu'on  fe  donna  furent 
inutiles.  - 4 

Le  nouvel  Amballadeur  preflà  beau- 
coup le  Cardinal  Cibo  de  ruminer  les  dif- 
férendsnez  entre  le  Pape  & le  Roi  de  Fran- 
ce , au  fujet  des  lieux  de  Franchile.  Sa 
Sainteté  doit  s'accommoder  , difoit  Pal- 
mer , pour  faire  voir  au  monde  les  égards 
qu'elle  a pour  un  Prince  qui,  en  bon  Fils- 
aîné  de  l'Eglilè , vient  d'extirper  l'Héréfie 
dans  toute  l'étendue  des  terres  de  (on  obéïf- 
lànce  ; & pour  un  autre  > qui  travaille  de 
toutes  lès  forces  à purger  trois  grands 
Royaumes  de  la  même  infection.  Que  di- 
ra le  monde , pouvfui  voit  Palmer , s'il  voit 
deux  Rois,  tels  que  tous  les  fiecles  n'en  ont 
jamais  produit  deux  fèmblables,  négligez 
& mal -traitez  même  par  la  Cour  de  Ro- 
me , pour  je  ne  fçai  quelles  dilputes  frivo- 
les ? Si  le  Pape  veut  les  régler,  pour  agir  en- 
fuite  de  concert  avec  deux  Monarques  fi 
bien-intentionnez,  ils  auront  bien-rot  ab- 
battu  les  têtes  de  l'Hydre.  Nous  commen- 
cerons par  la  Hollande  jdfur  laquelle  nous 
- . ' irons 
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irons  fondre , fans  nous  arrêter  à la  forma-  1 683, 
lité  d'une  déclaration  de  guerre.  Les  Prin- 
ces & les  Etats  libres  ont  droit  d’être  aver- 
tis , avant  qu'on  les  attaque.  Mais  que  font 
les  Provinces-Unies , que  des  nids  de  Re- 
belles & de  Pirates , d'Hérétiques , en  un 
mot,  qui  n'ont  droit  à rien  ? Ainfi  haran- 
gua très-Catholiquement  l'Ambaflàdeur. 

Cibo  j alors  Cardinal  Patron  de  l’Angleter- 
re, tomba  des  nues,  en  le  voyant  extrava- 
guer  de  la  for».  11  fit  part  de  ces  travers  in- 
compréhenfibles  de  la  Cour  Britannique 
aux  Cardinaux  du  Saint  Empire  , qui  en 
informèrent  l'Empereur , par  le  canal  du- 
quel ils  parvinrent  j u (qu'a u Prince d’Orf»- 
ge.  Ce  qui  fort  de  la  bouche  d'un  Ambafià» 
deur,  pafiè  juftcment  pour  émané  de  celle 
du  Prince  qui  l’employe.  Après  un  dis- 
cours comme  celui  qu'on  a vu  , quipour- 
roit  douter  que  leurs  Hautes- Pu i fiances 
n'ayent  eu  tout  le  droit  imaginable  de  le 
défendre  contre  deux  Rois  fi  horriblement 
acharnez  à leur  ruine  qu'elles  n’ayent 

été  infiniment  louables  d'avoir  faifi  une 
belle  occafion  d humilier  un  orgueil  fi 
aveugle , & fi  féroce  ? Mefïieurs  les  Etats 
ont  eu  mille  juftes  raifons , comme  on  le  ( 
verra  dans  la  fuite  ,#qui  répandent  l’éclat 
de  la  véritable  gloire  fur  tout  ce  qu’ils  ont 
fait. 

Palmer , voyant  qu'il  n'avoit  pu  ébran-  t 

1er 
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1er  le  Cardinal  Cibo } demanda  une  nouvel- 
le Audience  au  Pape.  Non  content  de 
remplir  les  oreilles  du  Pontife  de  lamenta- 
tion1^ fur  le  peu  de  confidération  qu'on 
avoir  pour  les  deux  plus  grands  Rois  du 
monde , il  gourmanda  Sa  Sainteté  , pour 
montrer  plus  de  zélé  pour  {on  temporel , 
diloit-il  j que  pour  la  Religion  Catholi- 
que Apoftolique  Romaine.  Votre  con- 
duite , Saint  Pere , ( ce  furent  fes  propres 
termes  , ) Icandalife  toute  4a  Chrétienté. 
L’Ambaflàdeur  finit  par  menacer , puifi 
qu'on  avoit  fi  peu  d’égard  pour  fes  remon- 
trances , de  s’en  retourner  inceflamment.. 
Le  Pape  ne  répondit  pas  autre  choie  j fi- 
non  lei  èpadrone , qu'il  pouvoit  partir  au  Hî- 
tôt  que  bon  lui  fembleroit.  A peine  étoit-il 
hors  de  la  Chambre  d' Audience , que  le 
Pape , qui  crut  ne  s'être  pas  allez  déchargé, 
lui  envoya  dire  qu'il  fe  tenoit  fort  choqué 
de  lès  dilcours  ; qufe  le  Vicaire  de  Jefus- 
Chrill  n'étoit  point  accoutumé  à s'enten- 
dre traiter  de  la  forte  par  les  Mini  (lies  d'au- 
cun Prince  j 8c  que  le  Vatican  ne  leroit 
plus  ouvert  pour  lui.  Howard  fit  de  Ion 
mieux,  pour  appailèr  le  mécontentement 
de  part& d'autre  ; mais  Palmer  éi6\t  fi  par- 
faitament  gouverné  jÿir  les  Jéfuites , qu'il 
eut  peu  de  déférence  pour  tout  ce  que  le 
Cardinal  put  lui  dire.  Ainli  il  quitta  Ro- 
me , après  y avoir  fait  bien.de  4 dépenfc , 
&.bien  dès  fottifes.  Le 
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Le  Saint  Pere  envoya  de  (on  coté  Dada , ! 6S7"' 
aujourd'hui  revécu  de  la  pourpre , avec  la  Le  ca- 
qualité  de  Nonce  en  Angleterre.  Ce  n’é-  ”^5re 
toit  pas  un  elpnt  profond  j mais  jamaison  inno- 
ne  vit  des  maniérés  plus  polies.  ll-réiiflît  cent, 
peu,  parce  qu’il  11e  pouvoir  rien.  Innocent 
étoit  un  homme  timide  , & plein  d’om- 
brages. Sa  famille  s’étoit  enrichie  par  les 
banques  -,  & tout  fon  fçavoir  étoit  l’ar- 
gent. Ce  fut  une  bonne  fortune  pour  la  Pa- 
pauté , de  ce  que  la  Thiare  Pontificale  lui 
échut  en  partage.  Les  Pontifes  précédais 
avoient  tellement  obéré  le  Saint  Siège, 
qu’un  Pape  œconome  vint  tout  à propos 
pour  en  payer  les  dettes.  Il  étoit  de  noto- 
riété publique  que  Sa  Sainteté  n’entendoit 
feulement  pas  le  Latin.  On  me  dit  à Ro- 
me que , quand  Innocent  fut  fait  Cardi- 
nal , il  prit  un  maître  j,  pour  lui  apprendre 
à prononcer  le  peu  qu’il  en  fàutpour  chan- 
tet  la  grand’  Méfié.  La  Théologie  étoit  du 
Grec  pour  lui.  Cette  crafiè  ignorance  du 
Pontife  me  fit  fbuvenir  de  ce  que  m’a  voit 
dit  à Venife  un  Jéfuite,  que  je  rencontrais 
quelquefois  chez  l’Ambafladeur  de  France. 

Le  fujet  de  la  converfation  étoit  l’Infailli- 
bilité Papale.  Le  bon  Pere  confeflà  ingé- 
nument que  , s’étant  trouvé  à Romefpus  le 
Pontificat  à' Al tieri,  qui  fut  les  dernieres 
années  de"  (à  vie  tout-à  fait  en  enfance  j il 
avoir  eu  befoin  d’une  Foi  vigoureufe,  pour 
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1687.  Ie  croire  encore  aflîfté  de  la  lumière  d’en-* 
haut.  Le  Loyolifle  ajoûta , dans  un  em- 
portement de  dévotion  aflèz  grotefque, 
que , plus  il  y avoit  eu  de  difficulté  pour 
lui  y plus  il  y avoit  eu  de  mérite  à croi- 
re contre  toute  apparence.  On  m’avouera 
qu’il  falloir  une  Foi  effectivement  des  plus 
robuftes , pour  neceffèr  d’attribuer  l’infail- 
libilité à un  homme  j à qui  l’on  voyoit  un 
cerveau  parfaitement  à l’envers.  Innocent 
haïfloit  encore  une  fois  les  Peres  de  la  So- 
ciété , & il  avoit  beaucoup  d’eftime  pour 
les  Janfèniftes.  Ce  n’eft  pas  que  Sa  Sain- 
teté fçût  le  moins  du  monde  de  quoi 
il  s’agifloic  entre  eux  , mais  les  Difci- 
ples  de  Janfenius  éroient  ennemis  des  Eh- 
fhns  de  Saint  Ignace , & ceux-ci  n’étoient 
pas  bien  à la  Cour  de  France.  Le  Pape  en- 
tendoit  un  peu  mieux  l’affaire  de  la  Réga- 
le , parce  qu’elle  regarde  le  temporel  de  l’E- 
glife.  Confommé  dans  la  matière,'  il  prit 
tous  fà  protection  tous  ceux  qui  tinrent  tête 
à Loüis  XIV.  On  croyoit  être  à la  veille 
d’une  rupture  entre  les  deux  Cours.  Elle 
paroifloit  immanquable  fur  tout , depuis 
que  l’Affèmblée  du  Clergé  de  France  de 
1682.  avoit  bravé  les  prétentions  du  Pape , 
en  le*  déclarant  pour  les  Conciles  de  Bâle 
& de  Confiance.  Louis  XIV.  le  Prince  du 
monde  qui  s’accommodoit  le  moins  des 
hauteurs  j fît  des  menaces  , qui  jettérent 

l’épou- 
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l’épouvante  parmi  les  Cardinaux,  &qui  1687, 

^ les  portèrent  à s’éforcer  de  fléchir  le  Saint 

* Pere.  On  parloir  beaucoup  à Rome  d’une 
réponfè  courageufè  qu’il  leur  fit.  Ils  lui  de- 
mandoient  le  parti  que  prendrait  Sa  Sain- 
teté , au  cas  que  Sa  Majefté  Très- Chré- 
tienne envoyât  une  Armée  fur  les  Terres 
de  l’Eglifè.  Je  fubirai  le  Martyre , s’il  le 
faut  j repartit  le  Pontife. 

Il  étoit  fi  peu  intimidé , qu’il  fe  raidit  Difpufrt 
plus  que  jamais  dans  la  contcftation  au  fu-  au  f ujet 
jet  des  lieux  de  franchife.  Chaque  Nation  y'*ax 
à Rome  eft  fous  la  protection  de  fon  Am-  franchir, 
baflàdeur , &les  jours  de  cérémonie,  elle  fc* 

* ne  manque  point  de  groffir  fon  cortege. 

Elle  eft  ordinairement  ramafïee  autour  de 
lui,  & elle  paflè  pour  êtrede  fà  fuite.  Les 
François , ners  de  l’appui  du  Miniftre  de 
France , fe  difpenfôient  d’obéir  aux  régle- 
mens  de  la  Police  ; & ils  alloient  jufqu’à 
prétendre  n’être  point  fournis  aux  Magifl 
trats.  Les  Romains  fe  jettoient  en  grand 
nombre  parmi  eux,  pour  y jouir  des  mê- 
mes avantages.  Par  ce  concours  d’Italiens 
& d’Etrangers,  les  lieux  de  franchi  fe  étoienc 
devenus  une  partie  très  confidérable  de  la 
Ville  ; & la  Jufticen’avoit  point  de  prifè 
fur  les  defordies  qui  s’y  commettoienC 
tous  les  jours  3 à la  faveur  de  ces  privilèges 
ufurpez.  En  un  mot,  c’étoient  des  récepta- 
cles de  coupe-jarrets  & de  brigands^  Le 

Pape 
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1687.  Paperéfolut  de  remédiera  cet  abus,  & de 
borner  déformais  le  bénéfice  aux  domefti-  > 
ques  dos  AmbalTadeurs.  Encore  falloit-il 
que  le  cas  graciable  arrivât  dans  l'enceinte 
même  de  leurs  Hôtels.  Le  Saint  Peres'a- 
dreffa  premièrement- à celui  deSaMajefté 
Impériale  à celui  d’Efpagne , qui  don- 
nèrent les  mains  à tout  ce  que  Sa  Sainteté 
voulut  j pourvu  néanmoins  qu'on  fit  fubir 
la  même  loi  à l'Ambafladeur  de  France. 
Le  Pontife  dit  à celui-ci,  pour  l'y  difpofer, 
qu'il  lui  refteroit  encore  autant  de  privilè- 
ges qu'en  a voit  fon  Nonce  à Paris.  Cette 
Excellence  rejetta  la  propofition  avec  un 
grand  dédain.  Il  dit  que  le  Pape  n’avoit 
pas  bonne  grâce  de  vouloir  fe  mefurer  avec 
leplusgrandRoidu  monde.  QueSa Sain- 
teté étoit  le  Pere  commun.  Que  lesMinif- 
très  qui,  par  ordre  de  leurs  Maîtres  fe  ren- 
doientà  Rome  de  tout  le  monde  Chrétien, 
comme  au  centre  de  l'Unité  3 ne  dévoient 
pas  être  traitez  fur  le  petit  pied  de  ceux  que 
les  Princes  s'entre-envoyent  les  uns  aux  au- 
tres. Loiiis  XIV.  déclara  qu'il  ne  renon- 
eeroit  à aucunes  des  exemptions  , donc 
avoient  jufqu'alors  joui  fes  Ambafladeurs. 
La  querelle  fe  réchauffa  donc  entre  la  Cour 
de  Rome  & lui. 

Deux  raifons  firent  que  l'Ambafladeur 
d'Angleterre  fut  fi  peu  confidéré  à Rome. 
Notre  Cour  étoit  alors  étroitement  liée 
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d'intérêts  avec  la  France;  & il  étoit  l'idole  1687, 
des  Jefuites.  La  vérité  eli  que  les  Italiens , 
qui  fe  conduifent  très- peu  par  des  vues  de 
Religion  , jugeoientledeflein  de  remettre 
la  Grande-Bretagne  fous  le  joug  tout  à- fait 
chimérique.  Ils  ne  voyoient  pointdeiourà 
en  tirer  de  l’argent , par  les  pieufes  luper- 
cheries  qui  font  fubfifter  la  Cour  de  Ro- 
me. On  fçaitdurefteque,  ni  le  Pape,  ni 
les  Cardinaux  ne  s’embarraflènt  guéres  de 
la  converhon  des  Peuples  entiers , que  pour 
l’amour  du  butin  & des  avantages  tempo- 
rels qu’ils  en  efperent. 

Je  finirai  tout  ce  que  j’ai  à dire  pour  le  Uj  Jée 
préfent  de  la  Cour  Ultramontaine,  par  un 
bon  mot  très-ingénieux  de  la  Reine  Chrif-  cluifti- 
tine;'  Il  fàut  bien,  me  dit-elle  à moi-mê- ne  avoit 
me , que  l’Egiife  foit  gouvernée  par  le  Saint 
Elprie.  Depuis  que  je  fuis  à Rome  > j’ai  vu  pcs. 
quatre  Papes  ; & je  vous  jure  qu’aucundes 
quatre  n’avoit  le  fens  commun.  Je  fuis  té- 
moinqu’ilsont  été  à la  lettre  lespremiers&: 
les  derniers  des  hommes.  Cette  Princellè 
s’étoit  appliquée  pendant  quelques  années 
à l’Aftrologie  judiciaire.  Elle  me  dit  fur  la 
Foi  de  fon  Art  chéri , que  le  Roi  d’Angle- 
terre vivroit  encore  long-tems,  mais  qu’il 
n’auroit  point  d’enfans  mâles. 

L’Envoyé  de  ce  Prince  en  Hollande  ne 
faifoit  pas  mieux  que  Palmer  à Rome.  Jac- 
ques trouva  qu’il  conduifoit  les  Négocia- 
tions 
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1687.  tions  avec  il  peu  d'entendement  3 8c  qu'il 
avoit  tellement  dégoûté  toute  la  terre,  qu'il 
prit  la  rélolution  de  le  rappeller,  Cepen- 
dant comme  Sbelton  étoit  un  homme  ier- 
vilement  dévoué  à Tes  volontez , il  ne  vou- 
lut pas  trop  le  punir.  Il  l'envoya  donc  à Pa- 
ris. Tout  fe  faifoit  auparavant  avec  Ba- 
rlllon  , Amballàdeur  de  France  à Lon- 
dres. 1 

D‘Ab-  Le  Roi  déterra , je  ne  (çai  par  quel  ha- 
va7ene  zarc^ 5 un  h'iandois , nommé  Wb'ite , qui 
Hoiian-  avoir  long-tems  fervi  d'Efpion  aux  Efpa- 
de , en  gnols.  Ils  lui  avoient  très-mal  payé  Ion  fa- 
3,l£n- C ^a^re  ’ ma^s  au  défaut  d’efpeces  Tonnantes , 
voye.  ils  lui  avoient  donné  le  titre  de  Marquis. 
Mécontent  d'eux , il  Te  loua  aux  François , 
qui  récompenfoient  mieux  les  Gens  à tout 
faire.  Onleregardoit  comme  un  donneur 
d'avis  d u premier  vol  ; parce  qu'il  étoi  t con- 
fommédans  toutes  les  intrigues , qui  ren- 
dent éloquens  les  Secrétaires,  les  Favoris , 
8c  les  Miniftres , par  le  moyen  defquels  il 
Tçavoit  tout.  Aujourd'huiqu’il  falloir  chan- 
ger de  fphére , il  parut  ce  qu'il  étoit,  l'hom- 
me du  monde  le  plus  ridicule  8c  le  plus 
méprifable , un  fat  &c  un  fourbe , qui  n’a- 
voit  pas  même  l’efprit  de  retlèmbler  à un 
honnête  homme. 

Leïrin-  Le  Marquis  à’ Abbeville  avoit  ordre, 
Trincef  Pour  Pr<^minaire  de  (à  Négociation , de 
fc  dï  demander  au  Prince  d'Orange  , & à la 
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Princefiè  qu'ils  me  défendiflèntde  paraître  1687. 
à leur  Cour.  Le  Roi  avoir  écrit  deux  let- range 
très  fulminantes  contre  moi  à la  Princefiè. 

Elle  me  fit  la  grâce  de  me  les  montrer  ; 8c  par  des 
elle  répondit  conformément  à certaines  Let“es 
choies  bonnes  à dire  , que  je  lui  fuggérai.  ££ 
Jacques  devint  fi  prelTànf , qu'il  falloir  ou  Roi , 
rompre  , ou  lui  complaire.  Les  deux  Al- 
tefiès  prirent  ce  dernier  parti.  Jefusdonc  dedifpa- 
banni  de  leur  préiènee;  8c  je  ne  les  visde-roîtrcde 

f mis  l'un  & l'autre , que  peu  de  jours  avant  £out 
'embarquement  du  Prince  pour  l'Angle-  pour  un 
terre  ; mais  j'entretenois  toujours  lècret- tcuis* 
tement  correfpondance  avec  lui  , par  le 
moyen  de  Dykyelt  8c  de  Halewyn , par  qui 
je  fçavois  tout  ce  qui  fe  pafioit. 

Son  Altefiè  envoya  Dykvelt , bien  infi 
truit  fur  la  maniéré  dont  il  devoir  parler  au  voyé  cn 
Roi , aux  Anglicans , 8c  aux  Non-Con-  Angic- 
formilles.  Outre  les  inftruétions  de  vive tcrrc’ 
voix , il  en  reçut  d'autres  par  écrit  aufquel- 
les  il  le  conforma  fort  exactement.  Il  a voit 
ordre  de  le  plaindre  à Sa  Majelté  Britanni- 
que avec  refpeét , mais  en  meme  tems  avec 
fermeté  , de  fa  maniéré  d’agir  dans  le 
Royaume  8c  avec  fes  voifins  ; de  voir  en- 
fuite  s’il  y auroit  moyen  de  l'engager  à 
s'entendre  mieux  avec  Ion  gendre.  L'En- 
voyé devoit  afiiirer  tous  les  Parti  (ans  de  l'E- 
glilè  Anglicane  , que  Son  Altefiè  n'y  dé- 
rangerait rien  a 8c  qu'elle  entrait  avec  ar- 
deur 
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deur  dans  cous  les  intérêts  d’une  Nation 
indignement  traitée.  Le  Clergé , qui  en- 
tretenoi  ecommerce  avec  le  Prince  , parle 
canal  de  l’Evêque  de  Londres  , comme  je 
me  l’imagine  , l’avoit  fupplié  d’employer 
tout  Ton  crédit  auprès  des  Non-Con  for- 
mi  des  , pour  les  ûétournerde  s’unir  avec  la 
Cour.  Il  avoit  même  promis  pofttive- 
ment  , au  cas  qu’ils  demeuraflènt  ferme- 
ment attachez  à la  caule  commune , de  fa- 
ciliter l’entrée  dans  l’Eglife  à ceux  d’entre 
eux , qui  ne  feroient  pas  trop  difficiles  > & 
d’accorder  la  Tolérance  aux  autres.  Les 
Anglicans  avoient  encore  prié  le  Prince 
d’Orange  de  renvoyer  en  Angleterre  quel- 
ques-uns des  Miniftres , que  la  perlccu- 
tion  en  avoit  challèz  quelques  années  au- 
paravant y pour  faire  tête  à tous  les  faux- 
freres  que  la  Cour  pourrait  gagner  parmi 
les  Non-Conformiftes.  Le  Prince  s’étoit 
rendu  à tout  ce  que  le  Clergé  vouloitde  lui. 
Ilavoit  même  donné  à ces  Miniftres  rappel- 
iez des  gratifications  3 qui  les  avoient  mis 
en  état  de  payer  leurs  dettes , & de  faire  le 
voyage.  Son  Envoyé  avoit  ordre  de  tout 
mettre  en  ufage  auprès  des  Non-Conforr 
miftes  , pour  les  empêcher  de  fe  laiftèr 
éblouir  par  les  promeftès  de  la  Cour , & 
de  la  féconder  dans  les  éleérions.  Il  étoit 
de  plus  chargé  de  les  affurer  d’une  Tolé- 
rance pleine  & entière , & même  de  leur 

pro- 
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promettre  que  j fi  la  choie  étoit  faifable,  1687. 
ils  feroient  incorporez  tout  de  nouveau  à 
l’Eglife  Anglicane , lorfque  la  Princeflè  fe- 
roit  fur  le  Trône.  Les  Inftruétions  de  Dy'^ 
velt  portoienc  encore  de  fonder  la  difpofi- 
tion  des  efprits , 8c  de  faire  enforte  de  diili- 
per  les  ombrages  queplufieurs  a voient  con- 
çus du  Prince.  Ses  ennemis  prenoient  foin 
de  le  faire  palier  pour  Prefbytérien  , au- 
près du  Parti  de  l’Eglife  , 8c  pour  un  Prin- 
ce qui  afpiroit  au  pouvoir  arbitraire  a au- 
près des  Non-Conformiftes.  Quelques-uns 
avoient  même  l’impudence  de  dire  qu’il 
étoit  Catholique  Romain.  Mais  le  peu  de 
bonne  intelligence  qu’on  voyoit  entre  lui 
ôc  notre  Cour  fît  bien-tôt  mourir  des  ca- 
lomnies Ci  groflieres.  On  les  refTufcitanéan-  ' 
moins  dans  la  fuite  j 8c  la  malignité  s’en 
1er  vit  habilement , pour  indifpofer  contre 
lui  un  grand  nombre  de  perlonnes.  D'Ab- 
beville vint  à la  Haye,  avant  que  le  confi- 
dent du  Prince  en  fût  parti.  Le  Marquis  fit 
tout  ce  qu’il  pût , pour  rompre  le  voyage 
de  Dykyelt  ; dont  il  connoiflbitletalent  ra- 
re à découvrir  les  fecrets  les  plus  impéné- 
trables. D’Abbeville  l’avoit  lervi  dans  ce 
genre  -,  &c  il  fe  fouvenoit  fur  tout  que  l’ar- 
gent ne  coûtoit  rien  à (on  ancien  maître 
pour  un  bon  avis. 

L’Envoyé  d’Angleterre  afîîira  le  Prince  . Négo- 
ce les  Etats  Généraux , que  le  Roi  vouloir 
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1687,  vivre  en  bon  Allié  avec  eux;  &qu'ilnefài- 
Roî&lc  {ôic  des  préparatifs  par  Mer  , que  pour 
d*Oran-  maintenir  la  paix  de  l'Europe.  L’inquiétu- 
gc.  de  qu'avoir  caufëe  à Sa  Majefté  Britanni- 
que l'armement  qu'ils  faifoient  de  leur  cô- 
té , pour  n’être  point  furpris , l'avoit  dé- 
terminée à leur  faire  porter  cette  parole 
parfon  Miniftre.  Dans  les  conférences  par- 
ticulières qu’il  eut  avec  le  Prince  &:  avec  la 
Princeflè  , il  les  a (Tura  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  forte  , que  fon  Maître  ne 
penfoit  aucunement  à les  fruftrer  de  la 
Couronne,  Que  toutes  fes  vues  ne  ten- 
doient  qu’à  lui  donner  tout  le  luftre  poftî- 
ble  ; & qu'ils  recuëilleroient  un  jour  les 
fruits  du  foin  qu'il  prenoit  de  l'embellir. 
Que  le  Teft  étoit  une  entrave , dont  Sa 
Majefté  vouloir  abfolument  fo  défaire. 
Qu'elle  avoit  auifi  pris  fon  parti  fur  l'abo- 
lition de  toutes  les  Loix  pénales  , imagi- 
nées au  grand  préjudice  & au  grand  des- 
honneur de  la  Religion.  Que  les  Provinces- 
Unies  fèntoienr  trop  les  avantages  inexpli- 
quables  d«  la  Tolérance  univerielledes  Re- 
ligions, dont  d'excellentes  Loix  les  faifoient 
jouir,  pour  que  Sa  Majefté  eût  à craindre 
d'être  traverféede  leur  part  dansledeffein, 
où  elle  étoit , de  procurer  un  bonheur  à 
cet  égard  plus  complet  encore;  s’il  fè  pou- 
voir, à les  trois  Royaumes.  Qu’au  refte, 
il  n’étoit  pas  polïîblç  à Sa  Majefté  d'aban- 
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donner  des  Gens  qui  l’avoient  bien  lèrvi , 
feulement  parce  qu'ils  étoient  Catholiques 
Romains , parce  qu'ils  avoient  beaucoup 
fouffertpar  principe  de  conlcience , & par 
attachement  pour  lui.  ly  Abbeville  exagé- 
ra pathétiquement  l’horreur  extrême  qu’a- 
voit  le  Roi  Jacques  de  la  maniéré  dont  on 
traitoit  en  France  les  Réformez.  Il  ne  fçau- 
roit  plus  parler  de  Louis  XIV } dit  le  Mar- 
quis , que  comme  d'un  bigot , d’un  imbe- 
cille , gouverné  par  l'Archevêque  de  Paris , 
& par  la  Maintenon  -,  pendant  que  le  pauvre 
Pere  de  U Cbaife  ufe  inutilement  lès  pou- 
mons à déclamer  contre  les  dragonnades. 
Sa  Majefté  Britannique , pourfuivit-il,  dé- 
telle de  toute  foname  les  maximes  brutales 
de  la  Cour  de  France.  Aulïi  l’a-t'on  vu  re- 
cevoir à bras  ouverts  les  Réfugiez , & or- 
donner une  quête  Iplendide  pour  eux  par 
tout  le  Royaume. 

Ce  fut  en  gros  ce  que  à’ Abbeville  dit 
aux  deux  Altellès  ; &c  ce  que  le  Roi  Jac- 
ques répéta , mot  pour  mot  à Dykvelt.  Il 
fe  croyoit  alluré  de  la  pluralité  des  fuffra- 
ges  dans  la  Chambre  des  Communes  ; ôc 
il  lèmbloit,  par  cette  raifon,  avoir  ddlèin 
d'allèmbler  le  Parlement  au  mois  d' Avril. 
En  effet , A' Abbeville  le  donna  au  Prince 
pour  choie  lure.  Jacques  s'étoit  au  relie 
extraordinairement  mécompté  ; &il  a voit 
pris  pour  des  promelïès  poiitives  les  ex- 
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preffions  vagues , ou  le  lîlence  refpedtueux 
’ des  gens  , dont  il  avoir  mandié  les  fuffra- 
ges  , tête  à tête  dans  Ton  Cabinet.  Il  re- 
connut fa  méprife , lorfqu'il  vint  à y regar- 
der d'un  peu  plus  près,  & il  n'eut  pas  plu- 
tôt reconnu  Ion  erreur , que  le  dellèin 
d'allèmbler  le  Parlement  s'en  alla  en  fu- 
mée. 

Le  Prince  & la  Princeflè  répondirent  à 
l'Envoyé  d'Angleterre,  & Dykyelt  aflùra 
auffi  le  Roi  de  leur  part , qu'ils  étoienc 
dans  les  principes  les  plus  amis  de  la  To- 
lérance , 8c  les  plus  diamétralement  op- 
polèz  à la  perlecution  ; mais  qu'ils  ne  pou- 
voient  penlcr  néanmoins  qu'il  fût  raifon- 
nable  d'admettre  les  Papilles  aux  Emplois, 
ou  de  leur  donner  entrée  au  Parlement. 
Que  l'elprit  turbulent  8c  factieux  de  la 
plupart , 8c  fur  tour  des  Prêtres , ne  per- 
mettoit  pas  d'efperer  qu'ils  puftènt  jamais 
celîèr  de  remuer , jufqu'à  ce  qu'ils  fuftênt 
entièrement  les  Maîtres.  Que  i'afcendant 
qu'ils  avoient  fur  l'efprit  de  Sa  Majellé 
Britannique,  8c  qui  étoit  allez  grand  pour 
lui  faire  oublier  les  promeflès  qu'elle  avoit 
faites  à Ion  Sacre , ne  donnoit  que  de  trop 
j uftes  fujets  d’allarmes.  Qu'on  voyoit 
qu'ils  ne  pouvoient  louftrir  aucun  frein , 8c 
qu'ils  ne  felouvenoient  des  lervieespaftèz, 
qu'autant  que  ceux  qui  les  leur  avoient 
rendus,  failoient  à l'aveugle  tout  ce  qu'ils 
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/oühaitoienr.  Que  les  Rois  d’Angleterre 
renoient , à leur  avis  , d’ailèz  grands  Pri- 
vilèges de  la  libéralité  des  Loix , fans  afpi- 
rer  à un  pouvoir  exhorbitant , qui  anéan- 
tirait ces  Loix  mêmes.  Qu’ils  appréhen- 
doient  , qu’en  faifknt  ainli  tous  les  jours 
des  acquittions  injuftes  au  profit  de  la 
.Couronne  fur  la  Liberté  s on  ne  ferait 
qu’exciter  les  Anglois  à jetter  les  fonde- 
mens  d’une  République.  Que  le  plus  fur 
& le  meilleur  félon  eux  3 étoit  par  confé- 
quent  d’obéir  aux  rênes  des  Loix  3 en  ma- 
niant celles  d’une  .Nation  libre.  Que  le 
Clergé  Anglican  avoir  donné  à Sa  Majefté 
des  preuves  éclatantes  de  fa  fidélité , & de 
fon  affeéHon.  Qu’il  s’étoit  même  fournis 
à tout , julqu’au  moment  qu’on  avoir  mis 
1 la  main  à l’œuvre , pour  renverfèr  les  Bou- 

levards de  la  Religion  Proteftante.  Que 
s l’attachement  qu’ils  a voient  pour  elle  3 étoit 

)t  jufte  3 & que  Sa  Majefté  fe  falloir  un  grand 

\i  tort  dans  les  efprits , en  lui  voulant  du  mal 

té  pour  ce  fujet.  Qu’il  ne  tenoit  qu’à  elle , vu 

X les  grandes  facilitez  qu’elle  avoit  entre  les 

k mains 3 de  le  faire  chérir  à l’adoration  dans 

t>p  fes  Royaumes , de  fe  rendre  même  l’arbi- 

)it  tre  entre  toutes  les  Puilfancesde  l’Europe. 

Que  Ion  malheur  étoit  de  céder  aux  im- 
ti)  portunitez  d’une  troupe  de  Prêtres  brouil- 
lent | Ions  , qui  le  portoient  à ruiner  routes  les 

ails , - affaires  pour  le  bien  des  leurs.  Que  pour 

fou-  . K iij  lui 
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■ lui  & la  Princeflè  , ils  ne  confentiroient 
' jamais  qu'on  touchât  à des  Loix , qui 
étoient  les  feules  Piéfervatrices  d'une  Re- 
ligion ,qu'ils  aimoient  avec  toute  l'ardeur* 
dont  ils  étoient  capables.  C'eft  ainfi  que  le 
Prince  & la  Princeflè  repou  Aèrent  avec  le 
plus  grand  courage , les  attaques  vives  &C 
réitérées  , que  leur  donna  l' Ambaflàdeur . 
de  Jacques.  La  Princeflè  en  particulier  lui 
parla  fl  fbuvent,  avec  une  fl  extraordinai- 
re fermeté , qu'il  fe  plaignit  de  ce  qu'elle 
étoit  encore  plus  intraitable  que  le  Prince. 
Dykvelt  m'a  dit  qu'il  battit  de  ion  côté  le 
Roi  à diverfes  reprifès  3 fur  tous  ces  arti- 
cles ; mais  que  ce  Prince  avoit  pris  (on  par* 
ti.  Je  fuis  la  principale  perfonne  de  la  Fa- 
mille , dit-il , pour  toutes  raflons  ; & mon 
Gendre  doit  bien , s'il  lui  plait,  me  com- 
plaire. Cependant , loin  de  fe  tenir  dans 
le  devoir , il  s'eft  de  tout  tcms  roidi  contre  * 
moi.  L'Envoyé  du  Prince  répondit  qu'il 
n'étoit  pas  raflbnnable  d'attendre  que  fôn 
Maître  poufsât  jamais  la  déference , jufl- 
qu'à  fàcrifier  une  Religion  qui  lui  étoit  in- 
finiment chere  ; mais  que  du  refte  , Son 
Alteflè  fe  déclaroit  entièrement  foumifè. 
La  Paix  de  Nimégue , dont  Sa  Majefté  Bri- 
tannique étoit  garand , avoit  été  ouverte- 
ment violée  , par  l’invaflon  de  la  Princi- 
pauté d'Orange.  Cependant  comme  l'En- 
Voyé  trouva  Jacques  peu  difpofé  à faire 
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jufticelà-deftus,  il  n'en  dit  rien.  Le  Roi  ^$87?* 
d'Angleterre  voyoit  par-là  que  le  Prince 
d'Orange  aimoic  mieux  demeurer  lézé, 
que  de  lui  caulèr  la  moindre  peine , fans 
une  nécelïité  indilpenfable.  Jacques  fut 
muet  fur  les  remontrances  de  Dykvelt.  Le 
Comte  de  Sunderland , & les  autres  MiniC 
très  le  preftèrent  extraordinairement  d'en- 
gager Son  Altefle  à contenter  Sa  Majefté 
Britannique  , moyennant  quoi  l'on  penfe- 
roit  de  concert  à humilier  la  France.  Dyk^ 
velt  coupa  court  à toutes  ces  fortes  de  pro- 
portions ,&  dit , que  le  Prince  d'Orange 
n'avoit  qu’une  parole. 

Sur  ces  entrefaites  , on  intercepta  une^*^ 
Lettre  des  Jefuites  de  Liège  à leurs  Con-p;ir  les 
freresde  Fribourg  en  Sui0è,  où  ils  leur  fai-  ^1“itécs 
foient  un  long  récit  de  la  maniéré  agréa- ^ ‘JJ 
ble  pour  eux  , dont  toutalloit  en  Angle-décou- 
terre.  Ils  leurdifoient  que  le  Roi  avoir  été"«l?s 
reçu  en  quelque  lorte  dans  la  Compagnie^  Roi. 
de  Jefus  ; & qu’on  l'avoit  fait  participant 
de  toutes  les  œuvres  méritoires  qui  s'y  fài- 
foient,  paflees , préfentes,  & futures.  Que 
Sa  Majefté  Britannique  avoit  exprimé  une 
joye  infinie  , à la  nouvelle  qu'il  étoit  En- 
fant adoptif  de  Saint  Ignace  ; & qu'elle 
avoit  déclaré  que  les  intérêts  de  la  Société, 
ne  lui  étoient  pas  moins  chers  que  les  liens, 
propres.  Qu'elle  les  avoit  priez  de  lui  trou- 
ver autant  de  Millionnaires  qu’il  fe  pour- 
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1687.  roit,  pour  travailler  fous  elle  à la  conver- 
fiôn  de  ion  Royaume.  Qu’elle  étoit  réfb- 
luë  d’en  venir  à bout  3 ou  de  mourir  à la 
peine,  fallût-il  même  mourir  Martyr. Que 
ion  zélealloit  jufqu’à  vouloir  plutôt  verfèr 
j ufqu’à  la  derniere  goûte  de  fon  iàng , dans 
l’efpérance  d’arriver  à une  fin  fi  glorieufè, 
que  d’avoir  foixante  années  du  régne  le 
plus  floriflant  du  monde,  & peu  de  fuccès 
dans  une  fi  belle  entreprife.  Qu’elle  étoit 
du  fentiment  qu’il  n’y  avoit  pas  un  mo- 
ment de  tems  à perdre , parce  que  la  mort 
pouvoir  l’enlever,  avant  qued’avoirache- 
vé  ce  grand  Ouvrage , & qu’en  ce  cas , elle 
auroit  la  douleur  de  laifïer  fès  Freres , les 
Catholiques  Romains,  dans  une  pire  con- 
dition qu’auparavant.  Entre  plüfieurs  traits 
iïnguliers  qui  fè  trouvoient  encore  dans 
cette  curieufè  Lettre,  il  y en  avoit  un  qui 
pafloit  les  autres.  Un  Prêtre  s'étant  mis  à 
genoux  , avant  que  de  baifèr  la  main  au 
Roi  Jacques,  ce  Prince  l’a  voit  relevé,  en 
luidifànr,  que  c’étoit  au  contraire  à lui  Roi 
d’Angleterre , de  fè  profterner  la  face  con- 
tre terre  , devant  un  homme  qui  tenoit 
tous  les  jours  Jefus-Chrift  entre  (es  mains, 
&:  de  lui  baifer  même  les  pieds , s’il  le  fal- 
loir. Cette  Lettre , féconde  en  inftrüétion 
pour  le  monde  Proteftaht , parloir  de  plus 
d’une  réponfe  , que  donna  Sa  Majefté  Bri- 
tannique à un  Catholique  Romain  zélé , 
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qui  gémifioit  de  ce  que  les  deux  Héritiers  1687. 
préfomptifs  de  la  Couronne  étoient  Hé- 
rétiques. Dieu  fçaura  bien  nous  en  fufci- 
ter  um  exempt  d’Héréfie  , dit  le  Roi  3 &C 
nous  garantir  nous  & notre  Polléritéde 
cette  lepre  horrible. 

Les  Jeiuites  de  Fribourg  ne  purent  fç 
contenir  , & ils  communiquèrent  à leurs 
confideus  une  Lettre  fi  rSvi  fiance.  Un  Mi- 
niftre  fur  lequel  les  Révérends  Peres  tra- 
vail loient,  & dont  ils  efpéroienc  beaucoup, 
fut  du  nombre  des  favorifez  ; & il  en  obtint 
même  une  copie  , dont  il  leur  promit  de 
faire  un  bon  ufage.  Pour  tenir  parole , il 
l'envoya  d'abord  à Heidegger  , Profellèur 
^n  Théologieà  Zurich , qui  m’en  fit  part. 
Dÿiyelt  eut  une  de  celles  qui  vinrent  de 
Genève  & de  Suilïè.  Elle  lui  donna  occa- 
fion  de  dire  au  Roi , qu’il  11e  devoit  s’en 
prendre  qu’a  Tes  Prêtres , de  toute  la  frayeur 
que  Ion  Peuple  avoir  de  lui  ; parce  qu’on 
avoit  des  preuves  qu’ils  avoient  la  tête  plei- 
ne de  dellèins  & d’elpérances  , dont  cha- 
cun nepouvoitque  frémir.  Errmêmetems, 
il  lui  tira  de  la  poche  la  Lettre  de  Liège, 
qu’il  lui  laifià entre  les  mains.  Jacques  pro- 
mit de  la  lire*  Dy'.veit  l’aflura  de  fon  cô- 
té que  Sa  Majefté  verroit  par  elle-même, 
que  ce  n’éroit  rien  moins  qu’une  pièce 
luppofee , pour  décrier  ceux  qu’on  difoic 
en  être  les  Auteurs , & pour  combler  la 
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« — — mefure  du  Catholirifme.  Ce  Prince  n'en 
1607.  reparla  jamais  ; Dykvelt  prit  ce  filence 
pour  un  aveu  du  fait.  On  voit  que  l'En- 
voyé du  Prince  d’Orange  , &c  l’Ambalîà- 
deur  d'Angleterre  , réiifïirent  tous  deux 
très-mal  dans  leur  Négociation, 
la  mai  Dykvelt  perdit  beaucoup  moins  Tes  pei- 
nicrc  nés  auprès  des  Particuliers.  Il  pria  ceux 
Dykvelt  *lu*  aboient  leur  Religion  & leur  Patrie, 
fe  con-  de  s'aflembler  pour  arrêter  de  concert  tout 
dutfu  cn  ce  qu'il  fèroit  à propos  de  faire  fçavoir  & 
rcuc^'  de  concilier  au  Prince  , afin  qu'il  pût  s'y 
conformer.  De  ce  Parlement  furtif,  le 
Marquis  d’Hdllifax ,les  Comtes  de  Slwews~ 
bury , de  Devonshire  , de  Danby , & de 
Nottingham , les  Lords  Mordaunt  & Rum- 
fey3  les  Amiraux  Herbert  & Rujfel , & l'E- 
vêque de  Londres , étoient  les  perfonnes 
fur  qui  le  Prince  fè  repofoit  le  plus  ; & il 
régloit  tous  fès  mouvemens  fur  les  luraie- 
r es  qu’il  recevoit  d'eux.  Tous  ces  Seigneurs 
le  donnoient  fou  vent  rendez-vous  chez  le 
Comte  de  Shrewsbury  ; & c'eft-là  qu’ils 
drefïèrent  entre  autres  le  Manifefte  , qui 
fèrvit  de  prélude  à une  (cène  des  plus  ma- 
gnifiques, dont  tout  le  monde  ait  jamais 
été  témoin. 

Déclara-  Les  choies  demeurèrent  pendant  quel-- 
Ko?  du  <lues  mo^s  dans  cet  état.  R°i  n'atten- 
la quelle  doit  que  le  moment  de  porter  le  coup  fa» 
iiauouc  tal  à nos  Loix.  Il  publia  d’abord  une  Dé-’ 
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daration  pour  l’Ecoflè.  Jacques  y débu-  TéSÿT 
toit  par  s'attribuer  un  Pouvoir  abfolu , Cn  Ecof- 
auquel  tous  Ce  s Sujets  éroient  obligez  de 
fè  fou  mettre  fans  réferve.  En  vertu  de  ce  pe0srréçj 
Pouvoir , il  révoquoit  toutes  les  Loix , qui  contre 
à voient  été  faites  pendant  Ton  enfance , 
fous  le  régne  de  fon  Grand-Pere.  Il  Caflôit  mirtcs. 
en  particulier  toutes  celles  qui  tenoient  <ans  ex- 
dans l’abaifîement  les  Catholiques  Ro-  [eesPca- 
mains  , & il  les  déclaroit  déformais  habi-  thoii- 
lesà  pofïeder  comme  les  autres,  toutes  for-  (îuesRo* 
tes  d’Emplois  & de  Bénéfices.  Il  adoucit- mams* 
foit  de  plus  toutes  celles  qui  étoient  defa- 
vantageuffcs  aux  Non-Conformiftes  mo- 
dérez ; ôc  il  promettoit  de  n’ufer  d'aucune 
force  infurmontable , pou^jamais  contraindre 
perfonne  a changer  de  Religion.  A tous  les 
Formulaires  anciens  qu'il  fupprimoit , il 
en  iubftituoit  un  tout  nouveau,  par  lequel 
tous  ceux  qui  entreroient  en  Charge , dé- 
voient s’obliger  à maintenir  envers  & con- 
tre tous  , le  Pouvoir  fans  bornes  qu’il 
s’étoit  attribué  ; &c  par  lequel  encore  ils 
abjuroient  tous  les  principes  qui  autori- 
foient  la  réfiftance  à l’autorité  Roya- 
le , dans  quelque  fuppolition  que  ce  pût 
être. 

Cette  Déclaration  fut  premièrement  pu-  Elle  fo ». 
bliée  en  Ecoflè , pour  y préparer  l’Angle-  |cevacu_ 
terre.  C’étoit  une  pièce  infiniment  cho-  coup  les 
qualité  d’un  bout  à l’autre  Jacques  y exal-CiPrits-J 
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toit  fa  propre  autorité  } au  point  de  pré- 
tendre non  feulement  avoir  droit  de  dif- 
penfer  des  Loix , mais  encore  de  les  abolir, 
& d'en  faire  de  nouvelles  fans  confulter  le 
Parlement,  C'eft  ainliquece  Prince  éguil- 
lonné  par  le  Papifme , perdoit  l'efprit , 
fouloit  aux  pieds  toutes  les  Loix  divines  & 
humaines.  Dans  toute  l'étendue  des  Siè- 
cles palîèz , pour  trouver  fon  femblable,il 
falloir  penfer  à Philippe  II.  Roi d'Efpagne. 
Ce  Tyran  de  la  Chrétienté , emporté  par 
les  mouvemens  les  plus  furieux  de  fôn  or- 
gueil , envoya  le  Duc  ÜAlke  dans  les  Païs- 
Bas  j armé  d'un  Edit  qui  tranfportoit  à ce 
monftre  altéré  de  fan  g toute  la  puiflànce 
que  Philippe  s'arflbgeoit  à lui-même.  On 
peut  dire  quejacques  l'emporta  encore  fur 
ce  Prince  ; en  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  ne 
prétendit  point  diftinéfement  que  fes  Su- 
jets fu  lient  tenus  de  lui  payer  une  obéïf- 
lance  aveugle  & fans  bornes.  Tous  les  Po- 
tentats qui  croyent  en  Dieu  , doivent 
convenir  que  celle  qu'on  leur  doit,  a des 
limites  ; & que  tous  leurs  Ordres  font  mé-, 
prifables , dès  qu'ils  font  contraires  à ceux 
de  l'Etre  Souverain.  Se  pouvoit-il  donc 
une  manie  pareille  à celle  d'engager  par 
ferment  tout  un  Royaume  , à maintenir 
le  plus  parfait  Delporifene  , fens  aucun 
adouciflement,  & fans  aucune  reftriétion  ? 
La  promelfe  que  fàifeitle  Roi  Jacques  de 
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Remployer  aucune  force  infurmontable , l 
pour  obliger  Tes  Sujets  de  changer  de  Re- 
ligion , (c’étoit  l’expreilion  myftérieufè , 
dont  il  avoit  affeété  de  le  lèrvir , ) renfer-» 
moit  une  Rélêrvation  mentale  , par  la- 
quelle il  le  donnoit  une  vafte  carrière , & 
qui  avoit  bien  dequoi  faire  tfembler  le* 
monde.  Cette  autre  exprelïion  , les  Non - 
Conformées  modérez,,  làifloit  encore  dans 
les  elprits  uneoblcurité  embarraliànte,  qui 
donna  lieu  aiiffi  à bien  de  fâcheux  Com- 
mentaires. Jacques  I.  devenu  majeur, 
avoit  fou  vent  mis  le  fceau  de  Ion  approba- 
tion aux  Loix1  faites  durant  fa  minorité. 
Elles  avoient  été  confirmées  fous  les  régnes 
luivans , lâns  excepter  celui  de  Jacques  II. 
lui-même.  Ce  dernier  avoit  aulli  donné 
les  mains  à létablillèment  du  Teft  , lors- 
qu'il réprélentoit  la  perlbnne  de  fon  Frere 
en  Ecolfe.  Il  détruifoit  donc  Ion  propre 
Ouvrage  8c  celui  de  les  Prédécellèurs  3 en 
même  tems  qu'il  ferendoit  coupable  de  la 
plus  haute  uhirpation. 

Le  Roi  voyant  fes  trois  Royaumes  lôu- 
levez  contre  Ion  nouvel  Edit , qui , à vrai 
dire,  lèmbloit  avoir  été  fait  exprès  , pour 
amalfer  mille  nouveaux  nuages  dans  les 
efprits , le  lailîà  tomber  3 8c  il  en  publia  au 
bout  de  quelques  mois  un  autre , un  peu 
plus  circonlpedb.  La  chimere  du  Pouvoir 
abfolu  8c  de  l'autorité  irréfragable , étoit 
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néanmoins  un  objet,  dont  ce  Prince  a voit 
tanc  de  peine  à fè  détacher , qu'il  en  parloic 
encore  dans  la  Déclaration  revue  & corri- 


gée. Il  accordoit  aux  Non-Conformiftes, 
un  plein  droit  de  former  des  Conventicu- 
les.  Ceux-ci  prirent  (ans  héfiter  ce  qu'on 
leur  donnoit.  Ils  vantoient  rhême  comme 
une  efpece  de  miracle  , la  bonne  penfée 
venue  tout  à coup,  qui  leur  procurait  une 
entière  liberté , au  lieu  d'un  redoublement 
d'opprefïion  qu'ils  avoient  tout  lieu  d'at- 
tendre. Quoiqu'ils  ne  fu  fient  pas  afïèz 
aveugles , pour  ne  pas  voir  l'hameçon  ca- 
ché fous  le  beau  prefènt  qu'on  leur  faifoit, 
ils  préfènterent  des  Adrefles  toutes  rem- 
plies d'expreflions  les  .plus  outrées  de  leur 
reconnoiflànce  tk  de  leur  fidélité.  Mais  iU 
ne  répondirent  néanmoins  qu'en  termes 
vagues  , & avec  les  maniérés  les  plus  gla- 
cées, lorfqu'onvint  les  folliciter  de  fécon- 
der le  Roi , dans  le  defïein  qu'il  avoit  d'abo- 
lir le  Teft  , & lesLoix  Pénales, 
établit*  mo*s  D’Avril  > il  rendit  en  Angleter- 
foit  une  re  une  aurre  Déclaration , en  faveur  de  la 
Toiéran-  LibertédeConfcience  ; mais  plus  modefte 

bornes  ÇUe  ceHe  ^ av°it  ParU  en  il  y ex- 

en  An-  primoit  d'abord  de  l’horreur  pour  tout  ce 
fictcire.  qUi  s'appelle  Perfécution.  Il  exagérait  la 
néceffité  indifpenfable , difoit-il , qui  lui 
faifoit  prendre  le  parti  d'étendre  la  Tolé- 
, rance  àtous.fes  bons  Sujets.  Je  ne  doute 
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pas  , continuoit-il,  que  mon  Parlement  ne  16S7. 
m'appuye  dans  une  démarche  (1  jufle , 8c 
de  laquelle  il  y a des  biens  infinis  à elpérec 
pour  ces  Royaumes.  Jacques  réïceroic  en- 
fuite  la  promcilè  qu'il  avoit  fouvent  faite, 
de  maintenir  avant  tout  l'Eglilè  établie. 

Pour  conclufion , il  cafloit  toutes  les  Loi* 
Pénales , particulièrement  toutes  celles  qui 
infligeoient  la  mort  pour  caufe  de  Reli- 
gion. Et  puilquetous  mes  Sujets,  a joutoit- 
il , en  finiflànt , me  doivent  leurs  fervices y 
en  vertu  de  la  grande  Loi  de  la  Nature , je 
les  déclare  tous  capables  de  pofleder  les  * 
Emplois , tant  Civils  que  Militaires,  aufïî- 
bien  que  les  Bénéfices  Eccléfiaftiques , (ans 
aucune  diftinétion  : J'abolis  toutes  les 
Signatures  8c  tous  les  Sermens , qui  en  ont 
jufqu'ici  fermé  l'entrée  à un  très-grand 
nombre.  Je  promets  du  refte,  que  chacun 
fera  maintenu  dans  la  paifîble  pofleilîoii 
de  fes  biens  , 8c  même  dans  la  joiiiflànce 
des  biens  d'Eglilè,  qu'ils  ont  actuellement 
entre  les  mains. 

Cet  Edit  indigna  extraordinairement 
toutes  les  perfonnes  qui  aimoient  fincere- 
ment  leur  Patrie,  8c  les  Partions  les  plus 
zélez  de  l'Eglife  Anglicane , n'en  furent 
pas  moins  irritez  que  les  autres.  Le  Roi 
ne  fe  déguifoit  plus  ; 8c  il  ufurpoit  ouver- 
tement le  droit  de  faire  8c  d'abroger  les 
Loix,  félon  fon  bon  plaidr.  En  vain  em^ 
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*■— r—  ployoit-il  le  terme  radouci , de  fsfpetidre 
I X6 *7'  refftt  des  Loix  Pe'tiales  ; puifque  (ans  fixer 
aucun  tems  , il  anéantiflôit  toute  leur 
a&ion  pour  l'avenir.  Le  préambule  de 
l'Edit  ; qui  auroit  paru  être  forti  des  en- 
trailles de  la  charité  Chrétienne , &c  avoir 
été  didé  par  l'amour  des  hommes  le  plus, 
tendre  , avoir  quelque  chofe  d'horrible- 
ment déplacé  dans  la  bouche  d'un  Prince 
infatué  d'une  Eglife  inhumaine , qui  ne 
refpira  jamais  que  l'extirpation  & le  maf- 
fàcre.  La  confiance  qu'il  exprimoit  d'être 
* fécondé  par  Ion  Parlement  étoit  ridicule , 
puifque  la  néceflité  où  il  Ce  trouvoit  de  le 
proroger  continuellement  , faifoit  voir 
qu'il  comptoit  au  contraire  de  n'en  être 
que  traverfe.  Enfin , la  promeflè  , par  la- 
quelle il  couronnoit  l’œuvre  , étoit  une 
marque  certaine  qu'il  croyoit  toucher  au 
rétablilïêment  du  Papifmc  en  Angleterre. 
A quoi  bon  autrement  parler  de  ne  point 
troubler  les  Laïques  dans  la  joüiflance  des 
biens  de  l'Eglile  ! 

Adrcffes  Les  Non-Conformiftes  prclenterent  en- 
tecsT  coie  une  Ad  relies  fur  Adreflès  , à l’oc- 
l’occa-  cafion  de  cet  Edit  5 & on  vit  plufieurs  de 
iîon  de  ces  Gens  là-même  , qui  avoient  mille  de 
cet  Edit.  miJief0js  reproché  aux  Anglicans  leur  efi- 
prit  flatteur  3 ramper  à leur  tour , de  leur 
difputer  la  palme  en  fait  de  baflèflè.  Le 
Clergé  Epilcopal  étoit  impitoyablement 
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déchiré  dans  quelques-unes  ; ouvrages  de 
plumes  gagnées  par  la  Cour.  On  exaltoit 
dans  toutes  l'indulgence  extraordinaire  & 
la  bonté  du  Roi  5 & on  le  remercioit  avec 
les  plus  ardentes  proteftations  de  fidelité  &C 
de  reconnoiflànce.  Dans  un  grand  nom- 
bre de  ces  Panégyriques  emportez  , on 
alloit  même  julqu'à  promettre  de  faire  en 
forte  qu'il  n'y  aurait  de  gens  élûs  pour  le 
Parlement  prochain , que  ceux  qu'on  ver- 
rait bien  réfolus  de  prêter  la  main  à Sa 
Majefié  , pour  l'execution  d'un  Edit  éma- 
né , d'une  tendrefle  toute  paternelle.  Le 
mal  pour  la  Cour  , fut  que  peu  de  gens 
mirent  du  leur  dans  ces  Adrefiès  ; & que 
ceux  qui  les  préfenterent  , ne  faifoient 
qu'une  très-petite  figure  dans  le  monde. 
Elle  s'entêta  néanmoins  de  tant  d’encens  > 
& les  Prêtres  lur  tout  en  tombèrent  dans 
une  parfaite  yvrefiè.  Ils  crurent  de  bonne 
foi  que  l'Angleterre  étoit  à eux , & qu'ils 
n'avoient  plus  qu'à  fouler  aîBc  pieds  leurs 
ennemis  les  plus  redoutables.  Le  Roi  ne 
parloit  que  de  i'elprit  intolérant  & cruel  de 
l’Eglifè  Anglicane.  Il  comptoir  avec  délices 
le  nombre  des  perfécutions  qu'elle  avoit 
fait  fouffrir  aux  Non-Conformiftes.  Il  y a 
long-tems  , difoit-il , que  j 'a vois  infini- 
ment à cœur  d'établir  une  Tolérance  uni- 
verfelle  dans  mon  Royaume.  Les  Epifco- 
paux  m'en  ont  toujours  empêché.  Croi- 
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"itôj'  roit-on  bien  néanmoins , qu'ils  ont  voulu 
’ traiter  avec  moi  j & qu'ils  m'avoient  déjà 
tout  promis  en  faveur  des  Catholiques  Ro- 
mains;, pourvu  qu'ils  euflènt  la  liberté  de 
matter  à fouhait  leurs  autres  adverfaires  ? 
Jacques  nommoit  les  Anglicans  , qui  lui 
«voient  propofé  une  fi  honteufè  conven- 
tion. L'honneur  de  ce  Prince  en  fbuffrit 
beaucoup.  Les  perfonnes  intérefïees  niè- 
rent le  fait  j & fuppofé  qu’il  fut  véritable, 
il  n'étoit  pas  bien , ce  fèmble , de  révé- 
ler un  article  fecret  fi  capable  de  les  diffa- 
mer. 

Le  Roi  Le  Roi  ne  fè  contenta  pas  d'accufèr 
eft  indî  - i’EgÜfè  Anglicane  en  termes  Généraux  ; il 
fr"eYc°n‘en  vint  aux  preuves.  Il  ordonna  qu'orr 
Tarti  foiiillât  les  Greffes  des  Cours  Eccléftafti-' 
Epiic°-  qUes  ^ p0Ur  en  tjrer  rous  |es  Procès  faits! 
fa  * aux  Non-Conformiftes  , & pour  expofer 
aux  yeux  du  monde  toutes  les  compofi- . 
rions , qu'ils  ayoient  été  contraints  de  fai- 
re avec  leurs  juges , afin  d’arrêter  les  pour- 
fuites.  Déjà  la  Cour  fè  vantoit  qu'on  alloit 
voir  étalées  toutes  les  horreurs  de  ces  Tri- 
bunaux. Il  eft  vrai  que  la  coutume  y avoit 
régné  de  fè  prévaloir  des  Loix  contraires 
à ceux  qui  n’étoient  pas  de  l'Eglifè  Do- 
minante , pour  extorquer  d'eux  des  fom- 
mes  confidérables;  en  les  menaçant  d'une 
part  de  les  ruiner  j à la  faveur  de  ces  Loix> 
en  cas  de  refus , & en  leur  promettant  de 
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hutre  à jamais  une  parfaite  impunité, 

(après  que  le  Juge  auroit  eu  fbn  compte.  La  ' ' 

Cour  efperoit  que  fbn  déchaînement  con- 
tre l’Eglife , inspirerait  de  l'émulation  aux 
Non-Conformiftes  ; & qu'ils  tomberaient 
fur  le  Clergé  , avec  quelques  degrez  de 
cette  fureur  , avec  laquelle  ils  en  avoient 
été  traitez  , a fiez  récemment , pour  n'en 
avoir  pas  perdu  la  mémoire.  Les  plus  irri- 
tez ne  trompèrent  point  la  Cour.  Les  Phi- 
lippiques  de  la  Chaire,  & les  Ecrits  enve- 
nimez ne  manquèrent  point.  Les  efprits 
d’enrreeux  les  plus  emportez  furent  à l'or- 
dinaire defàvoliez  par  les  plus  fages.  Ce- 
pendant le  Clergé,  par  une  réfolution  pri- 
k de  concert,  ne  répondit  point.  Ce  filen- 
ce,  auquel  la  Cour  ne  s’attendoit  pas , fie 
cefièr  les  recherches  qu'elle  avoit  commen- 
cées , au  grand  mécontentement  du  Parti 
x Papifte.  Quelques-uns  des  Evêques  d'a- 
bord appaifèz  , rampèrent  de  la  maniéré 
la  plus  infâme.  Ils  mirent  en  marche  des 
Adrefïès  pleines  de  fades  remercimens  au 
Roi , pour  la  promeffè  vuide  de  fens  qu’il 
avoit  faite , de  maintenir  l'Eglile  Anglica- 
ne dans  tous  fes  droits  ; pendant  que  le 
de/ïein  écoit  fi  visiblement  de  la  renverfèr 
de  fond  en  comble.  Il  y en  eut  même,  en 
périt  nombre  néanmoins , qui  fe  mirent  à 
ramafïèr  des  fignatures  dans  leurs  Diocé- 
fes  , par  lefquelles  on  s’engageoit  à loi)  te- 
nir 
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z$ 6 Histoire  du  ReOnb- 
2^g  nir  la  Déclaration  de  Sa  Majefté.  L'Evê- 
’ que  d’Oxford  fut  malheureux  dans  le  lien  j 
où  il  ne  trouva  qu'un  feul  Eccléfiaflique 
difpofe  à fè  joindre  à lui.  Les  fouffrances 
des  Anglicans , n'en  avoient  pas  guéri  plu- 
fieurs  de  leur  ancienne  manie  ; Sc  ils  ne 
parloient  que  de  matter  les  Non-Confor- 
miftes.  La  beaucoup  plus  grande  partie 
du  Clergé  néanmoins  commençoit  à ou- 
vrir les  yeux.  Il  voyoit  qu'à  l'inftigation 
de  lès  plus  cruels  ennemis , des  Papilles, 
en  un  mot , qui  levoient  aujourd'hui  le 
* mafque  , il  s’étoit  livré  à des  accès  de  fu- 
reur , qui  avoient  duré  plufieurs  années. 
Revenu  de  cette  Phrénéfie , on  l'entendoit 
enfin  tous  les  jours  bien  promettre  , s'il 
échapoit  du  péril  preflànt  qui  faifoit  naî- 
tre fes  reflexions  falutaires  , dé  mettre  bas 
toute  Ion  animofité  contre  les  Non-Con- 
formiftes  ; puifqu'ils  venoient  les  uns  & 
les  autres  d'éprouver  qu'il  n’y  avoir  point 
d'artifices  , que  leurs  ennemis  communs 
n’employaflènt  pour  la  nourrir  , ôc  pour 
les  exciter  à s’entre-détruire.  Quand  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  toujours  fui- 
vi  le  Parti  modéré  , difoient  aux  efprits 
violens  qui  commençoient  à s'y  ranger, 
qu'ils  oublieraient  toutes  leurs  belles  rélo-  y 
lutions  j fi-tôt  que  le  danger  fèroit  paflè; 
ces  derniers  proteftoient  & faifoient  fer- 
ment1 qu'ils  (croient  toujours  (âges.  On 
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y,  verra  dans  la  fuite  comme  ils  fe  fouvin- 
ffl.  1 rent  de  leurs  iermens  & de  leurs  protefta- 
J rions.  Cependant  la  Chambre  du  Roi  re- 
cfl  tentilfoit  d'inveétives  contre  le  Clergé, 

|u.  comme  elle  avoit  fait  autrefois  de  Satires 
,f  contre  les  N on -Conformités.  On  difoit 
r,  entre  autres , que  les  Anglicans  avoient 
. i paru  amis  tranlportez  de  la  Cour  , pen- 
dant qu'elle  fe  conduirait  à leur  fantaifie  ÿ 
mais  qu'ils  étoient  moins  échaufez,  depuis 
qu'on  leur  faifoit  juftice. 

Le  Roi  prit  le  parti  de  dilîoudre  le  Par-  y farlc- 
lement  , parce  qu'il  n'efpéra  pas  de  le  *ent,cft 
trouver  fouple  ; mais  il  déclara  qu'avant  dic.^  * 
l'Hyver,  il  en  allembleroit  un  autre.  Les 
Médecins  avoient  conlèillé  à la  Reine  d'al- 
ler aux  Eaux , pour  la  fanté.  Le  Roi  prit 
ce  rems  d'abfence  , pour  faire  la  vilite  des 
Comrez  Occidentales  d'Angleterre. 

Avant  que  de  partir , il  voulut  faire  une  La  ré- 
réception  éclatante  au  Nonce  du  Pape  à 
Windior.  A Londres  il  eût  craint  un  émeu-  ie  Roi 
te  Pppulaire.  C'eut  été  au  relie  manquer  Jacques 
à la  propre  dignité , difoit- il , &c  violer  cel-  ““  ^u°n‘ 
Je  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  que  de  ne  Pape, 
pas  -donner  une  Audience  publique  à fon 
Légat , avec  une  pompe  plus  qu'ordinaire. 

La  choie  étoit  embarraflànte  , pour  ceux 
des  Courtifans  * que  leurs  Emplois  obli- 
geoient  de  le  trouver  à la  Cérémonie. 
C'étoit  félon  l'opinion  commune , s expo - 
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fer  aux  peines  portées  par  le  Statut  , qui  dé- 
clare crime  deHaute- Trahifon , toute  for- 
te de  correfpondance  avec  Rome.  La  Rei- 
ne Marie lJa voit  entendu  ainfi.  C'eft  pour- 
quoi elle  obligea  le  Cardinal  Polus  de  s'ar- 
rêter en  Flandres  , jufqu'à  ce  quon  eut 
callè  toutes  les  Loix , qui  défendoient  d'a- 
voir aucun  commerce  avec  la  Cour  Ultra- 
montaine. Le  Roi  Jacques  y fit  moins  de 
façon , 8c  foula  aux  pieds  cette  formalité. 
Le  Duc  de  Sotnmerfet , qui  avoir  la  Char- 
ge de  Gentilhomme  de  la  Chambre , 8c 
qui  le  trouvoit  alors  de  quartier , ne  vou- 
lut rien  faire  là  ns  prendre  l'avis  des  Jurifi- 
eonfultes  ; qui  lui  dirent  qu'il  (è  hazarde- 
roit  beaucoup , en  faifant  (on  office  le  jour 
de  l'Audience.  Il  s'en  exeufa  donc , (ur  ce 
qu'on  l’avoitbien  affiné,  qu'il  ne  pouvoir 
y paraître , (ans  encourir  l'indignation  des 
Loix.  Ignorez-vous,  dit  le  Roi,  qu'elles  doi- 
vent ceder  à mes  Ordres  ? Peut-être  font-, 
elles  (oumifes  aux  bons  plaifirs  de  Sa  Ma- 
jefté,  répondit  le  Duc  ; mais  je  me  tiens 
un  fort  petit  Seigneur,  lorfqu'clles  parlent. 
Jacques  lui  tourna  le  dos  , 8c  lui  ôta  peu 
de  jours  après  tous  fes  emplois.  La  céré- 
monie fut  des  plus  feches.  Le  compliment 
au  Nonce  fut  prononcé  d'un  ton  fi  bas , 
qu’aucun  des  aiîiftans  n'en  oüit  rien.  La 
plupart  des  Gens  crurent  que  c'étoit  bien 
l'intention. 
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Lie  Roi  fè  mit  enfuice  en  marche , &c  1687. 
prenant  fa  route  parSalifbury  , il  avança  Jaques 
jufqu’à  Chefter.  Il  ne  voyoit  fur  tous  les  montrer 
vifages  qu’un  froid  bien  défolant  pour  un  dans 
Prince  de  la  fierté  dont  ilétoit.  Prefque  par  P1“|'*lirs 
tout , les  uns  alléguoient  divers  prétextes  d Angle- 
pours’abfènter  ; les  autres,  fans  rien  dire  > terre, 
je  tenoient  chez  eux.  Ceux  qui  alloient  fè 
montrer  , marquoient  allez  qu’ils  le  fai- 
foient  plutôt  par  bienfeance  j que  par  zélé. 

Le  Roi  Jacques  affe&oit  un  air  careffant 
pour  tous  ; mais  principalement  pour  les 
Non-Conformiftes  3 fte  pour  ceux  qui  de- 
puis iong-tems  avoient  le  nom  de  Répu- 
bliquains.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Parti- 
fans  du  Duc  de  Momnouth , qui  furent  gra- 
cieufez  à toute  outrance.  Devenu  affable 
au-delà  de  tout  cequ’onl’avoit  jamais  vu  , 
le  Roi  apoftrophoit  indifférera  ment  les  per- 
fonnes  de  tout  rang&  de  toute  condition. 

La  liberté  de  confidence  étoit  l’axe  fur  le- 
quel il  toumoit  éternellement.  C’eft , di- 
fbit-il  , le  myftere  d’état  des  Provinces- 
Unies.  C’eft  la  fiource  cachée  d’oùdécou- 
lentincefîàmmcnt  leurPuiftànce,  Scieurs 
richefïès.  On  ne  pouvoir  lui  faire  un  plaide 
plus  touchant , que  de  lui  apporter  mille 
récits  enjolivez  des  violences , qu’euftènt 
nouvellement  commifies  les  Juges  de  Paix; 
ou  les  Miniftres  de  l’Eglife  Anglicane.  Il 
recommandait  avec  ardeur  à tous  ceux  qui 

l’abor- 
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’idSy.  Pabordoient  , de  ne  choifir  pour  le  Parle- 
ment Futur  que  des  perfonnes  qui  lui  prê- 
tallènt  la  main  pour  aflèoir  la  Tolérance 
fur  une  bafe  auili  lolide  , que  l'étoit  la 
grande  Chartre  d'Angleterre.  Les  inventi- 
ves contre  le  Teft  Faifoient  lapéroraifon  de 
toutes  Fes  harangues.  La  Haute  & Balle 
Noblelïe  écoutoit  avec  un  air  li  glacé , & 
quand  il  avoit  tout  dit,  chacun répondoit 
en  termes  li  vagues , que  (entant  bien  qu'il 
prodiguoit  de  l’éloquence  à pure  perte  ; il 
prit  le  parti  d'abréger  Ton  voyage.  Il  tour- 
na donc  du  côté  des  eaux , où  il  paflàdeux 
ou  trois  jours  avec  la  Reine  ; au  bout  def 
quels  il  la  quitta  pour  regagner  Londres. 
La  Liberté  de  conFcience  étoit  devenue  le 
lieu  commun  à la  grand'  mode  , dans  1a 
Ville  &c  dans  les  Provinces , parmi  les  Par- 
tilans  de  la  Cour.  Les  Papilles  fur  tout  Pa- 
voient  incelîàmment  à la  bouche;  & le  Pu- 
blic fut  inondé  de  livres  écrits  fur  le  fu  jet. 
On  y parloit  beaucoup  d'équivalens  infini- 
ment avantageux  à donner  au  lieu  des  ler- 
mens  & des  lignatures;  maison  le  gardoit 
bien  de  dire  en  quoi  ils  conlîfteroient.  Ainli 
le  monde  jugea  que  ce  n'étoit  qu'un  llrata- 
géme ) &c qu'on  vouloir  limplementébloüir 
les  Gens  par  des  bons  mots  pompeux.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  n'avoient  point  d'at- 
trait pour  être  duppes , demandoient  de 
nouvelles  Loix , qui  raillent  horsd'infulte 
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la  liberté  que  la  Cour  n'avoit  celle  de  lap-  JôSjT 
per  j difdient-ils,  depuis  le  Parlement  d’Ox- 
ford . On  les  paya  de  la  réponlè  du  monde 
la  plus  extravagante  ; que  le  deflèin  du  Roi 
droit  diriger  l’Angleterre  en  une  elpécede 
République. 

Pour  en  jetter  les  fbndemens  , Jacques 11  refor* 
à Ion  retour  prit  la  réfolutionde  réformer  la  Magif. 
Magiftrature  par  toute  l’Angleterre  ; 8c  il  trature, 
commença  par  Londres.  Il  avoit  faitun  di-  Prenue-V 

T , \ r renient  a 

vorcetropeclatantavecleshpilcopaux,pourLonJies, 
revenir  à eux.  Non-content  d’avoir  rava- & cn|u'- 
gé  toute  la  Cour  des  Echevins , qu'il  rem- ['upta 
plie  de  Non-Conformiftes  , il  changea  le  Royau- 
plan  8c  les  régies  de  plufieurs  des  Corn-  mc- 
pagnies.  Il  le  Ht , dis-je , en  vertu  du  pou- 
voir de  faire  & défaire  les  Magiftrats,  qui 
étoit  conféré  au  Roi  dans  des  Chartres  neu- 
ves , données  aux  Villes  par  Ion  Prédécef- 
feur.  En  vain  on  repréfentaque  Charles  II. 
avoit  déclaré  que  certaines  claufes  , dont 
le  Roi  Jacques  le  prévaloir  aujourd'hui , 
n'y  avoient  été  jointes  que  pour  tenir  les 
Villes  en  refpeét  ÿ 8c  qu’on  n'en  tireroit  ja- 
mais aucun  avantage  contre  elles,  à moins 
d'une  mauvailè  conduite  extraordinaire 
de  leur  part.  Une  entreprife  fi  peu  colorée, 

& li  hardie  , fut  exécutée  avec  beaucoup 
de  raideur.  Les  Charges  furent  enlevées  à 
ceux  des  Anglicans quis’étoient  oppolèzau 
Bill  d’Exclulion  avec  le  plus  de  zele  ; pen-, 
lUTotnc  /Pi  L danc 
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1687.  dant  que  mille  Gens , qui  avoient  bravé  le 
Roi,  le  voyoient  élevez  aux  premiers  pot 
tes , & infultoient  à leur  tour  de  vieux  Ser- 
viteurs de  la  Cour  ; fi  bien  recompenfez  de 
leurs  fervices.  C'étoit-là  au  refte  toujours 
l'ouvrage  des  Prêtres  , dont  les  volontez 
étoient  une  Loi  fi  facrée  pour  ce  Prince , 
qu'honneur,  équité,  reconnoiflance,  tout 
étoit  immolé  à leur  fureur , & à leurs  ca- 
prices. Leur  toute-puilîànce  ne  charmoit 
pas  lesnouveaux  venus  en  Charge  ; julqu’à 
n'en  avoir  pas  eux-mêmes  quelque  peur. 
Jamais  Prince  ne  fut  plus  lurpris  que  le 
Roi  Jacques,  loifqu'il  vit  le  nouveau  Mai- 
re, à la  tête  des  Echevins,  ligner , & prê- 
ter les  lermens  à l'ordinaire.  Sa  furprilê 
augmenta  encore  , à la  nouvelle  qu'ils 
avoient  ordonné  qu'on  ne  dilcontinueroit 
point  de  célébrer  par  des  aéHons  de  grâce 
le  jour  de  la  fameulè  Confpiration  des  pou- 
dres. Quand  les  Shérifs  vinrent , félon  la 
coutume  , l'inviter  au  repas  du  nouveau 
Maire , Jacques  leur  commanda  de  prier 
auffi  le  Nonce.  Ils  le  firent  , & qui  plus 
eft,  au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
de , le  Légat  Apoftolique  ne  rougit  point 
deparoître  au  milieu  des  conviez.  LeMai- 
re  & les  Echevins  défavoiierent  lesShérifs } 
& ils  firent  même  inférer  par  voye  de  pro- 
teftation  dans  leurs  regiftres , que  le  Légat 
du  Pape  étoit  venu  > fans  leur  participation. 

•Va.  -i\Lç 
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Le  Roi  irrité  dit  qu'il  voyoic  bien  que  les 
Non-Conformiltes  étoient  des  ingrats , &c 
des  gens  ingagnables.  Cependant  il  fit  ligni- 
fier au  Lord  Maire  qu'il  pouvoir  faire  faire 
le  lèrvice  Divin , de  la  maniéré  qu'il  l’en- 
tendroit , dans  la  Chapelle  de  Guildhall. 
Le  dellèin  de  Jacques  étoit  de  faire  naître 
la  tentation  aux  nouveaux  Magistrats , qui 
étoient  Non-Conformiftes  , comme  on  a 
vu , d'y  faire  le  lèrvice  à la  Prelbytérien- 
ne  ; afin  d'acquérir  le  droit  une  autre  année 
d'y  faire  dire  la  Melle.  Le  Maire  s'en  remit 
du  parti  qu'il  devoit  prendre , à la  décilion 
des  perlonnes  dont  laCteur  lèroit  contrain- 
te d'approuver  le  choix , je  veux  dire  aux 
Subftituts  qui  gouvernoient  le  Diocèlè , 
pendant  la  fufpenfion  de  l'Evêque  de  Lon- 
dres. Ils  ne  pouvoient  manquer  d'opiner 
pour  le  fervice  Anglican , & ils  dirent  qu'en 
introduire  un  autre  feroit  une  entreprilè 
contre  lesLoix.  Les  Echevins  foutenus  par 
cet  avis,  ne  donnèrent  point  dans  le  piège. 
Le  Maire , content  de  le  partager  entre  l'E- 
glilè  dominante  & les  Conventicules  , Ce 
conduifit  avec  plus  de  retenue  qu'on  n'en 
attendoit  de  lui  à fon  entrée  en  Charge. 

Tout  difproportionné  aux  elpérances  de 
la  Cour  que  fut  le  fuccès  de  la  grande  ré- 
forme quelle  venoit  de  faire  dans  la  Capi- 
tale , il  ne  l'empêcha  pas  d'établir  un  Co- 
mité , pour  en  faire  une  femblable  dans 
‘ L ij  les 
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1687.  les  Provinces.  Quelques  Gens  flattoient 
néanmoins  encore  les  Villes  de  la  reftitu- 
tion  de  leurs  anciennes  Chartres  ; mais  le 
Roi  étoit  fi  éloigné  depenfèrà  les  leur  ren- 
dre , qu’il  tiroir  au  contraire  tout  le  parti 
pofiible  des  nouvelles , pour  élever  le  grand 
édifice  de  fon  Defpotifinc.  Les  Reforma- 
teurs qui  étaient  pour  la  plupart  des  Non- 
Conformiftes , du  nombre  de  ceux  que  la 
Cour  avoit  gagnez , fe  montrèrent  inftru- 
mensdes mieuxchoifis.  Lemoindremau- 
vais  rapport  leur  fuffifoit  pour  dépofèr  les 
perfonnes  en  Charge  ; & ils  prenaient  foin 
de  leur  donner  des  Gens  du  bon  coin  pour 
fuccefleurs.  Quelquefois  ils  s’y  prenoient 
avec  tant  de  précipitation , qu’il  leur  arri- 
voit  de  fe  méprendre  ; & on  les  auroit  vus 
fou  vent  donner  un  emploi  à un  homme  & 
le  lui  ôter  deux  jours  après. 

Quef-  Ce  grand  ouvrage  fait  , le  Roi  envoya 
ti°ns  à ordre  aux  Lords  Licutenans  des  Comtez , 
ordre  Ue d interroger  tous  ceux  qui  avoient  des 
la  cour,  biens  en  fonds  de  terre  , Gentils-hommes 
eicc.1 1C*  ^ autres  » l~ur  trois  chofès.  On  leur  de-: 
tions , à manda  premièrement , fi  au  cas  qu’ils  fuf. 
tous  fent  Députez  au  Parlement , ils  confènti- 
avoieru 1 roient  à l’abrogation  du  Teft , & des  Loix 
allez  de  penales.  En  fécond  lieu  , s’ils  ne  donne- 
fond  de  r°tent  leurs  v°tx  à l’éleétion  prochaine , 
terre  , qu’à  ceux  qu’ils  fçauroient  bien  réfolus  de 
pour  complaire  en  ce  point  à Sa  Maiefté  ? En- 
eouvoir  ‘ troifié- 
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troifiéme  lieu,  s'ils  lui prêteraient  main-  x ^5 S7. 
forte  pour  l'exécution  pleine  ôc  entière  de  être  Di- 
lon  Edit  ? Les  Lords  Lieutenans  firent  en  p^z  au 
plufieurs  Comtez  ces  trois  queflions , qui  ment” 
contenoient  le  langage  le  plus  fur  du  pou- 
voir Defpotique  j d'un  air  fi  non-chalanr, 
qu'on  voyoit  bien  que  c'étoit  un  nonqu'ils 
louhaitoient.  Quelques-uns  mêmes  furent 
les  premiers  à fe  déclarer  pour  la  négative } 

& les  plus  intrépides  enfin  réfulerent  d'o- 
béïr  à l'ordre  de  la  Cour.  Ils  dirent  que  c'é- 
toit violer  les  droits  d’une  éle&ion  libre,  & 
d'avance  lier  les  mains  au  Parlement; 
dont  les  Membres  n'avoient  point  de  paro- 
les à donner,  ni  d'autre  guide  à fuivreque 
leurs  lumières.  Des  Comtez , les  unes  ré- 
pondirentcourageufèmentpar  un  non  tout 
lec  ; les  autres  plus  courageufement  enco- 
re ne  repondirent  rien.  Le  Maire  & les 
Echevins  de  Londres  prirent  ce  dernier 
parti.  La  Cour  le  vangea  de  cette  defobéïf. 

-lance  prefque  univerfelle  ; & on  ne  vit  plus 
par  tout  que  tant  Magiftrats  qu’Ofïïciers 
inférieurs , punis,  & privezde  leurs  Char- 
ges. 

Cette  nouvelle  machine  infernale  des 
Prêtres  eut  le  fort  de  toutes  les  autres;  je 
veux  dire  qu'elle  fit  Ion  effet  contre  eux. 

Les  ennemis  de  la  Cour  en  furent  plus  ani- 
mez que  jamais , lorfqu'ils  virent  les  grands 
lignes  de  vie  que  la  Nation  donnoit.  La 
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1687.  Cour  de  fon  côté  ne  s'endormit  pas.  Elle 
prit  des  foins  inconcevables , pour  fo  ren- 
dre maîtreffo  de  la  nomination  des  Maires 
& des  Shérifs  de  l'année  foivante.  On  en 
conclut  que  le  Roi  étoit  réfolu  d'avoir  un 
Parlement  3 mais  de  faire  enforte  que , de 
maniéré  ou  d'autre , la  Chambre  des  Com- 
munes fut  entièrement  à lui. 

* On  commençoit  même  à ne  plus  douter 
_ 9u'il  ne  déployât  toute  l'autorité  Royale 
amplifiée  à la  moderne , & que  même  il  ne 
mît  l’Armée  en  Campagne , pour  faire  éli- 
re de  haute  lutte  des  Gens  à ton  goût,  ou 
pour  foire  la  Loi  au  Parlement  , lorfqu'il 
feroit  alfomblé.  Ce  qui  répandoit  par  tout 
une  fi  funefte  attente , & cequi  faifoitcroi- 
re  qu'il  y avoit  quelque  coup  de  defolpoir 
prêt  à éclater  , étoit  le  ton  fier  avec  lequel 
on  publioitqueSa  Majefté  n'en  auroit  cer- 
tainement point  le  démenti  ; pendant  qu'on 
voyoit  ce  Prince  abfoiument  hors  d'état  de 
rien  entreprendre  autrement  que  par  for- 
ce , contre  les  intérêts  de  fon  Peuple.  Ses 
Miniftres  étoient  dans  de  cruelles  inquié- 
tudes > comptables  qu'ils  fo  fontoieut  d'un 
million  d'attentats  contre  les  Loix.  Ils  n'a- 
voient  que  deux  Partis.  L'un  d'y  mettre  le 
foeau , en  faifont  couronner  toutes  les  vues 
Delpotiques  du  Maître  par  un  phantôme 
de  Parlement.  L’autre  de  les  foire  échoiier, 
& de  ménager  leur  Paix  avec  la  Patrie; 
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en  y mettant  le  pardon  du  pâlie  pour  con- 
dition. 

Pour  ce  qui  elt  de  Jacques , il  n "avoir  en 
bouche  linon  qu'il  étoit  Roi , qu'il  enten- 
doit  d'être  obéï,  & qu'il  feroit  lèntiraux 
efprits  difficiles  qu’il  étoit  Souverain  dans 
toute  l'étendue  du  terme.  Les  Piètres  avec 
toute  la  troupe  des  flatteurs  lui  fervoienc 
d’écho , &c  donnoient  (ans  celle  de  l'éguil- 
lon , pour  hâter  leur  tromperie  & leur  rui- 
ne. L'Angleterre  n'avoit  de  làlut  à efpérer 
que  de  fes  deux  Reines  futures.  L'aînée 
qui  étoit  hors  de  tutelle  .>  étoit  l'étoile  po- 
laire des  Proteftans.  On  la  fçavoit  éclairée 
8c  remplie  de  zele  pour  fa  Religion.  La 
Princeflè  Anne  y étoit  auffi  très-attachée. 
On  auguroit  bien  de  fon  exactitude  à les 
exercices  de  piété,  & de  la  vie  exemplaire 
qu'elle  menoit.  Mais  le  foin  qu'on  avoit 
pris  de  lui  donner  des  Chapelains  qui  n'en 
Içuflènt  pas  trop , & le  peu  d'application 
qu'elle  avoit  elle-même  apportée  à l'étude 
de  la  Religion , lailoient  craindre  en  elle 
du  défaut  de  lumière.  Toutes  les  perfon- 
nes  queleRoi  & laReineavoientmifesau- 
tour  d'elle  , étoient  de  plus  autant  d’ef* 
pions.  C'eft  pourquoi  l’on  appréhendoic 
beaucoup  , quand  tout  le  relie  lcroit  fait, 
qu'elle  n'eût  de  rudesalfautsà  loûtenir , & 
peu  de  force  pour  y réfifter.  On  la  laifloit 
en  paix  pour  le  préfent  j & il  faut  même 
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J 687.  avouer  que  le  Roi  fe  comportait  à fon  égard 
en  très- bon  Pere.  C'eft  que  laPrinceflèd’O- 
range,  en  qualité  de  Sœur-aînée,  devoit  al- 
ler devant. 

Le  Roi  Le  R0i  chargea  d'une  Lettre  pour  elle, 
irîncer*  d 'Abbeville,  qui  étoit  venu  rendre  compte 
fe  d’o-  de  fa  Négociation  pendant  l'Eté  , & qui 
le  cla^1  ne  rePr*c  rouce  de  la  Haye  que  la  veille 
tre  dePla  de  Noël.  La  Lettre  étoit  dattéedu  quatrié- 
Reii-  me  Novembre  ; & la  Princeflè  la  reçut  fi 
S10n*  tard , parce  que  les  dépêches  de  l'Ambafla- 

deur  ne  purent  être  plutôt  prêtes.  Jacques 
l'écrivit , pour  fàtisfàire  au  défit  que  Son 
Alteflè  avoit  exprimé  à d'Abbeville  > de 
fçavoir  les  raifons  qui  avoient  déterminé 
fon  Pere  à embrafîèr  le  Parti  de  l’Eglifè  Ro- 
maine. Pour  lui  rendre  compte , ce  Prince 
lui  difoit  qu'il  avoit  été  élevé  dans  le  fein 
de  l'Eglife  Anglicane  par  le  Doéteur  Ste- 
ward , mis  par  le  Roi  fon  Pere  auprès  de 
lui.  Tout  jeune  qu'il  étoit  alors , il  étoit  fi 
bon  Anglican , que  malgré  le  refpedt qu'il 
eut  toujours  pour  la  Reine  f à Mere , lors- 
qu’il vit  qu'elle  travailloit  à Séduire  le  Duc 
deGlocefter } ilpritdesmefures , pourem- 
pêcher  qu'elle  nele  pervertit.  Pendant  tout 
le  Séjour  qu’il  avoit  Sait  dans  les  Païs  étran- 
gers , il  n’y  avoit  jamais  eu  qu'une  Reli- 
gieufè  , qui  l’eut  exhorté  à Ce  faire  Catho- 
lique ; &c  fon  attachement  pour  l'Eglife 
Anglicane  n'en  fut  ébranlé  en  aucune  ma- 
i niere 
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riîere.  Dans  ce  jeune  âge  la  Religion  l'oc-  1 
cupoit  peu;  & la  honte  qu'ilimaginoit  à en 
changer,  l'avoit  retenu.  La  grande piécé 
qu'il  voyoit  parmi  les  Catholiques  Ro- 
mains, & les  grands  (ècours  qu’ils  a voient 
pour  s'y  avancer , firent  naître  lès  premiers 
fcrupules.  La  comparai  Ion  qu'il  fit  d’eux 
aux  Proteftans , en  matière  de  bonnes  œu- 
vres , fut  fort  au  defavantage  des  derniers. 
La  parure  plus  fuperbe  des  Eglifes  n'avoit 
pas  non  plus  nui  aux  autres  dans  (onefprit. 
Il  avoit  aulli  remarqué , avec  édification , 
qu'il  arriVoit  à un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs parmi  euxde-fe  convertir  véritable- 
ment , & de  mener  enfuite  une  vie  très- 
Chrétienne  , même  au  milieu  du  grand 
monde.  Toutes  ces  chofes  enfemble  le  fi- 
rent réfoudre  à examiner  de  près  les  deux 
Religions.  En  parcourant  les  trois  Régnes  , 
pendant  lelquels  la  Réformation  s'eft  éta- 
blie dans  les  trois  Royaumes , il  n'avoit  pii 
découvrir  le  moindre  figne  de  Million  ex- 
traordinaire , dans  ceux  qui  avoient  opé- 
ré une  fi  étrange  métamorphofe.  Il  avoit 
lû  l'Hiftoire  des  tems  où  elle  s'étoitfaite.  Il 
n’avoit  pas  omis  leDoéteur  Heyl'irr,  ni  la 
Préface  de  Hooker  à (on  fameux  Livre  dé  la 
Hiérarchie  Ecclefiaftique.  Tout  n'avoit 
fait  que  le  confirmer  dans  (es  doutes.  Il 
voyoit  évidemment  que  Jefus-Chrîft  avoit 
légué  l'infaillibilité  à fon  Egliie  ; puifqu’il 
• L v promet 
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' promet  que  les  fortes  de  l'Enfer  ne  p révau» 
* dront  point  contre  elle.  Ses  paroles  Math. 
XVI  , 18.  montraient  qu'il  en  a voit  en 
particulier  favorifé  Saint  Pierre.  Les  au- 
tres Apôtres  Pavoient  reconnu  » lorfqu'ils 
avoient  dit , A ôtes  X V , //  a femblé bon  au 
Saint  Efprit  & à nous.  L'autenxicité  des 
Ecritures  & la  vérité  duChriftianifme  mê- 
me, dépendoit  de  ce  point  fondamental» 
L'Eglife  avoit  certainement  l'autorité  de 
déclarer  tels  pu  tels  Livres  infpirez  & Ca- 
noniques; & celle  de  leur  lervir  d’Interprete 
en  étoi  t une  fuite.  A u relie  quelque  part  que 
rélîdât  l'infaillibilité , elle  traînoit  mani- 
feftement  après  loi  une  fuccertion  non-in- 
terrom pue  , depuis  les  premiers  fonda- 
teurs de  l'Eglile  , de  Miniftres  de  Jefus- 
Chrill  & ddnterpretes  infaillibles.  Ce  Dog- 
me capital  une  fois  admis  j PEglife  Romai- 
ne triomphoit , pour  ainli  dire , làns  coup 
férir.  Il  n'y  a qu'elle , continuoit  le  Roi  di£ 
puteur  y qui  pofiède  cette  fublime  préro- 
gative , ni  même  qui  ofc  y prétendre.  Ceux 
qui  ont  fecoüé  le  joug  de  lôn  Autorité , ou- 
vrent la  porte  à P Athéïfine.  Ils  expofènt  la 
Religion  Chrétienne  aux  doutes  inlolens 
des  Déïftes,  des  Sociniens&des  Latitüdi- 
naires.  Pour  tout  dire  enfin , ils  écliplènt 
les  idées  de  la  vraye  dévotion  , dont  on  a 
peine  à trouver  des  vertiges  parmi  ceux 
qu'ils  conduifènt*  Le  Roi  controverfiftp 
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ajoûtoit  qu'il  s'étoit  entretenu  de  toutes  ces 
choies  avec  plulieurs  Théologiens  Angli- 
cans, qui  ne  l'a  voient  point  du  toutfatis- 
iait.  Le  Chriftianifme  s'elt  mis  en  répu- 
tation par  les  Miracles  qu’ont  opéré  les 
Apôtres , par  la  làinteté  de  leur  vie , & de 
celle  des  Martyrs,  dont  lefangenarrofanc 
l'Eglife  , a produit  des  milliers  de  Fidèles 
comme  eux.  Luther  , Calvin , & tous  les 
Réformateurs  en  un  mot , ont  eu  la  tête 
■plus  remplie  de  leur  intérêt  temporel , que 
de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu , & pour  le 
falut  des  âmes.  La  fourmilion  de  l'elprit 
eftnéceflàirepour  la  paixdel'Egli!è,pour- 
fuivoit  le  Roi  Théologien.  Si  chacun  s'in- 
gère d’entendre  l'Ecriture  à fa  mode,  qu’en 
attendre  qu’uneinfinité  de  Seétes , qui  tou- 
tes Ibutiendront,  avec  une  égale.fierté,  que 
-ce  divin  Livre  leur  eft  favorable.  Onfçait 
que  l’Eglife  Anglicane  renonce  à l'infailli- 
bilité -3  mais  on  lui  voit  aufli  faire  tous  les 
jours  les  exploits  d’une  Eglilè  infaillible. 
En  effet,  depuis  la  naiflànce  de  la  Réforma- 
tion,  elle  n'a  ceffé  de  perfécuter  ceux  qui 
n'ont,  pas  époulé  lès  doctrines  , Catholi- 
ques Romains  & Non-Confbrmiftes  de 
toutes  les  fortes.  Ces  perfécutions  font  mê- 
me allées  beaucoup  plus  loin  que  le  com- 
mun du  monde  , qui  11e  fart  attention  à 
rien , ne  le  l'imagine. -Peut-on  donner  une 
feule  bonne  railon  3 pourquoi  les  Noa- 
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1687.  Conformiftesn'auroientpas  routautantde 
droit  de  fè  fepafer  de  l'Eglilè  Anglicane, 
•que  cette  Egide  prétend  en  avoir  eu  de 
•rompre  avec  l'Eglifè  Romaine  ? La  pre- 
• miere,  après  tout,  a eu  beau  faireSchilme;  il 
•lui  eft autant  impofliblede  fè  démembrer 
' de l'Eglifè  Catholique  Romaine , qu'à  une 
des  Comtez  d'Angleterre  de  fe  détacher 
du  refte  du  Royaume.  Le  Roi  fpéculatif 
finilloit  fà  Lettre  , en  difànt  qu'il  n'avoic 
pas  le  loifird'en  écrire  davantage;  maisea 
voilà  trop , ajoûtoit-il , fur  tout  fi  vous  y 
joignez  les  papiers  que  nous  a laide  le  Roi 
mon  Frere,  & ceux  de  la  D ucheflfe  d' Y orck: 
c'en  eft  allez , dis-je , finon  , pour  faire 
goûter  la  Religion  Catholique  à un  efprit 
non  préoccupé  , du  moins  pour  lui  don- 
ner en  fa  faveur  des  préjugez  favorables. 

- Le  Prince  d'Orarige  m'envoya  l'Origi- 
nal même  de  cette  Lettre,  avec  la  réponfè 
qu'y  fit  la  Princedè.  Il  me  défendit  de  ti- 
rer copie  ni  de  l'un,ni  de  l'autre;  mais  il  me 
permitde  leslireaudi  fouventqu'il  me  plai- 
xoit.  J'en  répétai  la  leéture  ; jufqu'àce  que 
j'en  euflè  gravé  à mon  fouhait  le  contenu 
:dans  ma  mémoire  ; & au  moment  que  je 
lés.renvoyai , jeprisla  plume;  Je  montrai 
enfuite  mon  Ouvrage  à la  Princedè,  qui 
m'avoua  que  je  ne  jn'érois  prefque  pas 
trompé  dans  tout  ce  que  j'avois  écrit.  U 
■m'étoit  facile  de  voir  que  la  Lettre  étoit 
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entendu  plus  d'une  fois  les  mêmes  fophif- 
mes  de  fa  propre  bouche.  Il  avoit  fort  mé- 
furé  fes  expreflions  , & la  fin  de  la  Lattre 
étoit  modefte. 

La  Princefïè  la  reçur  , à ce  qu'elle  me  Elle  Ÿ 
dit  j le  vingt-quatrième  Décembre  au  foir. 

Elle  participa  le  lendemain , jour  de  Noël, r 
à la  foin  te  Cène  ; & elle  paflà  la  meilleure 
pairie  de  la  journée  en  dévotion.  Son  Al- 
teflè  trouva  néanmoins  le  tems  de  jettet 
• grofliéreroent (a  réponfè,  furie  papier , & 
delà  mettre  enfuite  au  net.  Le  vingt-fixic- 
me  Décembre , elle  partit.  Il  y avoit  peu  de 
ratures  à fon  brouillon  ^ qui  étoit  bien  de 
deux  feüilles  d’écriture.  Le  Prince  me  le  fit 
communiquer.  Une  réplique , où  il  s’agit 
de  Théologie,  & deControverfe,  eft ordi- 
nairement plus  étendue  que  le  premiet 
écrit.  Celle  ci  étoit  encore  groflie  par  les 
témoignages  de  refpe6V,don.t  elle  étoit  plei- 
ne. La  Princefiè  commençoit  par  remer- 
cier le  Roi  fon  Pere,  qui , dans  une  Lettre  de. 
vieille  datte,  luiavoitfaitdesexcnfes,pour 
avoir  manqué  l’ordinaire  précédent  à lui 
écrire;  & elle  exprinloit  le  plaiïir  qu’elle  t 
avoir  de  recevoir  fi  régulièrement  de  fes 
nouvelles.  La  différence  de  Religion , Sire.» 
ajoûtoit-elle  , & l’éloignement  où  je  luis 
obligée  de  vivre  de  Votre  Majefté  , ne 
m'empêcheront  jamais  de  foiihaiter  la  bé- 
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nedi&ion  paternelle  de  Votre  Majefté,  & 
* le  fecours  de  (es  prières.  Quant  au  Manuf- 
crit  que  Monfieur  d ‘Abbeville  m’a  remis 
delà  part  de  Votre  Majefté , Elle  ne  le  pren- 
dra point  enmauvaife  part,&  elle  ne  l’at- 
tribuera point  à un  défaut  de  foumillion, 
fi  je  prends  la  Liberté  de  lui  en  dire  ce  que 
je  penfe. 

Je  fuis  fort  éloignée.  Sire,  de  ne  tenir  à la 
Religion  dans  laquelle  j’ai  été  élevée  , que 
par  l’endroit  du  point  d’honneur.  Il  m’en  a 
coûté  des  peines,  pour  entrerdans  une  infini- 
té de  raifons  (olides,  qui  m’y  attachent.  Les 
ThéologiensdelEglifeAngiicanequim’ont 
■inftruite , ne  m’ont  point  caché  ce  qu’il  peut 
y avoir  de  bondans  la  Religion  Romaine. 
Iis  m’ont  aucontraire  découverte  fans  fard» 
le  fort  & le  foible  des  deux  communions  * 
pour  me  mettre  en  État  d’en  juger  fàine- 
ment,  & d’oblèrver  la  régie  du  grand  Apô- 
.tre,  qui  ordonne,  comme  vous  fçavez» 
Sire , d’examiner  tout , & d'en  prendre  tou- 
jours le  bon . Obligée  de  quitter  l’Angleter- 
re de  fort  bonne  heure,  j’ai  confervé  pré* 
cieufêment  le  defir  de  connoîrrela  vérité» 
& larélolution  de  neréfufer  aucun  fecours 
qui  put  m’y  faire  parvenir.  J’ai  des  Livres. 
J’ai  desperfonnes  éclairées  autour  de  moi,à 
qui  je  puis  à tout  moment  porter  mes  dou- 
tes. Il  m’eft  dit  dans  l’Ecriture  d 'opérer  mote 
falut  avec  crainte  & tremblement  ; & elle 
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m’avertit  que , dans  la  plus  importante  de  i 687. 
toutes  les  affaires  , je  dois  me  conduire  par 
mes  lumières  propres  , fans  m'en  rappor- 
ter à celles  d*auti  ui.  On  ne  peut  nier  qu'il 
n'y  ait  parmi  lesProteftansun  grand  nom- 
bre de  Gens  de  bien.  S'ils  vouloient  être  fi- 
dèles à la  grâce,  nous  en  verrions  un  beau- 
coup plus  grand  nombre.  La  mauvaile 
vie  de  plutieurs  ne  retombepoint  fur  la  Rè- 
formation.  Dansl’Eglife  Romaine  on  voit 
aufïi  des  Gens  qui  vivent  bien  ; mais  ell« 
époufe  plufieurs  pratiques  de  dévotion, 
que  nous  eftimons  fuperftitieufes  <Sc  frivo- 
les. -,  . ' 

J'avoue  que  l'infaillibilité  une  fois  mifê 
pour  principe  , le  refte  fuit.  Mais  aucun 
Dodeur  n’a  bien  encore  pu  nous  dire  où 
elle  réfide.  Dans lePape  fêul.  DansleCon- 
cile  fêul..  Dans  le  Pape*  & dans  le  Concile 
conjointement  ? On  eft  en  peine  aulïi  de 
fçavoir  ce  qu’elle  devient , lorfque  l’Eglifê 
eft  dilputée  par  deux  ou  trois  Papes  à la 
fois,  armez  les  uns  contre  les  autres,  Se  fou- 
tenus,  chacun  de  leur  coté  par  des  Conciles 
œcuméniques  ? LaSucceiTion  non-inter- 
rompuë  depuis  les  Apôtres  paroît  à toutle 
moins  un  peu  fufpede  , lorfqu’on  fait  at- 
tention à ces  grands  Schifines.  Le  paflàge 
allégué  pour  prouver  la  Primauté  préten- 
due de  Saint  Pierre,  eft  entendu  toutau- 
trementparles  Théologiens  de  l'Eglife  An- 
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“6  q_  glicane.  Jefus-Chrift  n’y  fait  autre  choie  > 
7 ’ Félon  eux , que  mettre  le  Içeau  à l’Apofto- 
lat  de  Ton  Difciple , en  récompenfe  de  la 
confèlïion  trois  fois  repétée;  par  laquelle  il 
répondit  à cette  demande,  Simon  , fils  de 
Jonas  3 m’aimez,-vôtu  ? & par  laquelle  il  ex- 
pia Ton  reniement.  (Les  paroles  que  le 
Roi  avoit  citées  , ne  regardoienr  pas  da- 
vantage Saint  Pierre  que  les  autres  Apôtres.) 
Tout  le  monde  avotie  que  ces  hommes  di- 
vins étoient  infaillibles;  mais  ce  Privilège 
particulier  a eu  le  fort  de  plusieurs  autres 
dons  qui  ont  depuis  long-tems  prisfin  dans 
TEglile^  Le  Prinçedes  Apôtres  n’étoitpoint 
l’Oracle  des  autres  douze.  Autrement  St. 
Paul  auroit  eu  grand  tort  de  lut  refifier  en 
face , parce  qu'il  meritoit  repre'benfion.  Que 
il  Pierre  n’avoit  aucune  autorité  fur  eux , 
le  moyen  d’en  accorder  quelqu’une  à lès 
Succellèurs , dont  lar  vie  déréglée  & entiè- 
rement loumilè  à l’empire  des  plus  raau^ 
vailes  pallions  s’accordeli  mal  avec  fes  en- 
fèignemens  falutaires.  - - 

L’abus  que  font  quelques  Gens  parmi 
nous  de  l’Ecriture  ; ne  me  paroît  pas  une 
railon  de  la  fermer  au  commun  des  Chré- 
tiens. Il  eft  vrai  que  toutes  les  Sedtes  en 
tirent  parti  ; & qu’elles  prétendent  toutes  ÿ 
trouver  des  endroits  clairs  en  faveur  de 
leurs  opinions.  Jéfus-Chrift  qur  a prévu: 
cet  inconvénient  3 n’en-apas  moins  reçoit*- 
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mandé  aux  Juifs  d ’aprofondir  les  faints  Ll- 
vres.  Legrand  Apôtre faifoit  lire  publi-  '* 
quement  Tes  Epîtres  dans  les  Eglifes.  V oyex 
comme  il  parle  aux  Fidèles,  Je  vous  e'cris 
comme  a dés  Gens  éclairez.  Jugez. , vous-mê- 
me de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis.  Que  fi 
’ un  Apôtre  même  veut  de  la  forte  être  cité 
au  Tribunal  de  notre  propre  Jugement  ,à 
plus  forte  raifbn  faut  il  examiner  tout  ce 
que  nous  enfeigne  un  Miniftre  * &un  Doc- 
teur ordinaire.  Sous  la  Loi  de  Moïfe , ce 
n’étoient  pas  feulement  les  Scribes  &c  les 
Pharifiens  ; qui  afliftoient  à la  leéture  de 
l’ancien  Teftament  ; c’étoient  encore  les 
Enfàns&  les  Femmes.  PuifqueDieu  nous 
■a  fait  préfènt  d’une  raifon , neparoît-il  pas 
que  nous  ne  fommes  jamais  plus  obligez 
d’en  faire  ufàge , que  dans  la  chofe  du  mon-* 
de  fur  laquelle  il  nous  importe  le  plus  de  ne 
point  nous  méprendre?  ll  eft  vrai  que  la 
Loi  propofèdes  myftéres,  qui  fbntau-def- 
fùs,mais  jamaiscontre.  Jéfus-Chrift  eut 
la  condefcendance  de  convaincre  Saint 
Thomas  par  fes  propres  fens;  au  lieu  qu’il 
auroit  pu  le  renvoyer  au  témoignage  des 
autres  Apôtres.  Ceft  ainfi  que  la  convic- 
tion de  chacun , pour  être  méritoire  &c 
agréable  à Dieu  , ne  doit  être  formée  que 
par  fes  lumières.  J’ofè  répondre  à Votre 
Majefté  que , fi  elle  veut  écouter  les  habi- 
les Gens  qui  font  en  grand  -nombre  dans 
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fon  Royaume  , ils  lui  ôteront  les  préjugez 
* fâcheux  qu'elle  a conçus  contre  la  Réfor- 
mation. Rien  ne  s'eft  fait  tumultuairc- 
ment,  Tout  a été  muni  du  Sçeau  des  Loix. 
On  ne  sert  éloigné  de  l'Eglife  Romaine  3 
qu’autant  qu'on  a vu  qu'elle  s'écartoit  de 
l'Eglife  Primitive.  C'eft  la  dernière  qu'on 
a prétendu  fuivrepour  modèle;  8c  lî  l'on 
n'en  découvre  pas  tous  les  Traits  dans  l’E- 
glifè  Anglicane  , il  ne  faut  en  accufer  que 
l'ignorance , & la  corruption  des  mœurs , 
dont  n'étoit  pas  exempt  le  fîécle  où  elle  prit 
naiflance.  Je  ne  vois  pas.  Sire , comment 
on  peut  juftement  imputer  à cette  Eglifè , 
1er  Perfécutions  faites  aux  Non-Conformik 
tes  ; puifque  les  Loix  pénales  font  émanées 
de  l'autorité  civile , à l’occalîonde  crimes 
•commis  contre  l'État.  Les  ennemis  des  An- 
glicans & des  au  très  ont  pris  à tâche  de  fou- 
fler  entre  eux  le  feu  de  la  divifion  ; & ils 
n’ont  que  trop  réüfïi  à l’allumer.  Malgré 
cette  animofïté  mutuelle , que  Votre  Ma- 
jefté  blâme  juftement , fi  elle  veut  prendre 
la  peine  de  comparer  les  motifs  de  fjepara- 
tion  d’avecl’EglifeRomainequi  nous  font 
communs  à tous , 8c  ceux  qui  fontparticu- 
licrs  aux  Non-Conformiftes,  par  rapport 
à l'Eglife  Anglicane,  Votre  Majefté  trou- 
vera les  derniers  foibles  en  comparai  fon 
des  autres. 

LaPrincefiè  finifloit  par  une  Apologie  3 

pour 


Digitiz 


de  Jacques  II.  Liv.V.  i w 
pour  avoir  entretenu  le  Roi  du  long  détail  168-7, 
des  railons  , qui  lui  faifoient  donner  de 
beaucoup  la  préférence  à la  Religion  Pro- 
teftante.  Je  fuis  au  refte  fi  parfaitement 
convaincue  que  c’eft  la  bonne  , ajoûtoit 
elle,que  j'efpére,aveclagracede  Dieu,toû- 
joursy  vivre  & y mourir.  Jene  puis , Sire, 
appliquer  qu'à  elle  la  promeflè  de  Jéfus- 
Chrift , dont  je  ne  révoque  nullement  en 
doute  l'accompliflèment.  Non  , les  portes 
de  l’Enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  l'E - 
glife  Protefiante;!kU  fera,  avec  elle,  jufqu’à 
la  fin  du  monde.  Je  n'oublie  pas  néanmoins. 

Sire,  qu'un  des  principaux  devoirs  que  ma 
Religion  me  preferit  , eft  le  refpeét  filial 
envers  Votre  Majefté.  Soyez-donc  perfua- 
dé,  Sire  3 que  je  ferai  toute  ma  vie  votre 
très  obéïflànte  Fille,  & votre  très-humble 
Servante. 

Le  Roi  fit  réponfè  l'ordinaire  fuivant.Je 
ne  vis  pas  la  Lettre.  Mais  voici  cequem'en 
a dit  la  Princelfè.  Sa  Majefté  Britannique 
lui  fait  d'abord  un  compliment  fur  l'éten- 
due des  recherches  qu'elle  avoit  faites,  dans 
un  genre  ,difoit-il  ,quidemandoitla  prin- 
cipale application  de  l’efprit  humain.  Mes 
occupations  m'empêchent , pourfuivoit-il, 
de  fuivre  vos  raifons  l'une  après  l’autre.  Je 
vous  prierai  donc  feulement  de  lire  les  Li-  > 
vres  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ; en  atten- 
dant que  je  vous  en  envoyé  encore  de  plus 
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propres  à vous  éclairer.  Le  Pere  Morgan 
vous  donnera  d'ailleurs  tous  leséclaircilïè- 
mens  qu'il  vous  plaira.  C'étoit  un  Jefuite 
Anglois , qui  étoit  alors  àlaHaye.  ; 

Je  n'ai  voulu  rien  omettre  ici  de  ces  Let- 
tres polémiques;  ou  pour  mieux  dire,  j’ai 
cru  devoir  les  donner  mpt  pour  mot  com- 
me elles  me  font  demeurées  dans  la  mé- 
moire. Elles  m'ont  paru  d’autant  plus  di- 
gnes d’être  conforvées  à la  poftérité  dans 
leur  entier  , qu'il  eft  très  rare  de  voir  des 
perfonnes  d'un  haut  rang  occuper  leurs 
penfées  de  la  Religion  , & en  faire  aufti 
l'objet  d’un  examen  allez  laborieux.  Celle 
du  Roi  contenoit  un  récit  étudié  ; le  même 
xju'il  avoit  coutume  de  faire  à tout  propos , 
-•des  motifs  qui  avoient  opéré  là  converlion, 
comme  il  l'appelloit.  Il  y a toute  apparen- 
ce qued'autres  l'avoient  compofëepour  lui. 
Si  elle  étoit  fortic  de  là  plume  , & qu’il  eût 
fait  un  peu  plus  d'attention , il  y auroit  in- 
dubitablement fupprimé  certains  traits , 
qui  ne  pou  voient  lui  foire  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  n’avoit  jamais  mené  une  vie  allez 
réglée , pour  exagerer  ii  fort  l’imprellion 
qu'avoit  fait  fur  fon  efprit  celle  desGens  de 
bien  qu’il  avoit  rencontrez  parmi  les  Pa- 
pilles. 

Le  petit  avantage  de  l’Eglifo  Romai- 
ne à cet  égard  eft  bien  balancé  par  la 
facilité  avec  laquelle  cette  Eglilè  diftri- 
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buë  lès  abfolutions  aux  pêcheurs  les  plus  1687. 
énormes.  Parler  avec  une  efpécede  trans- 
port de  Tes  parures  8c  de  Ion  faite  , 
étoit  une  choie  au  moins  fort  puérile. 

Quoi  de  plus  choqant  d’ailleurs  que  des 
inventives  contre  l’Eglife  Anglicane , au 
Sujet  des  perfécutions  qu’ont  eflùyées  de  là 
part  les  Non-Conformiftes  ; quoi  de  plus 
choquant,dis-je,dansla  bouched’un  Prin- 
ce agité  de  toutes  les  Fureurs  de  l’Eglilè  Ro- 
maine , qui  ne  connoit  point  de  volupté 
comparable  à celle  de  le  baigner  dans  le 
Sang  des  Hérétiques  ? Quelle  prilè  ne  don- 
noit  pas  ici  le  Controverfilte  couronné  j & 
que  n’auroit  point  eu  la  Princelïè  à dire  3 Ci 
le  relpeét  ne  lui  avoir  préforit  des  bornes  ! 

Avant  que  j’euffè  vu  la  réponlè  de  notre 
Reine  future , j’avois  une  haute  opinion  de 
l'on  bon  efprir , & de  là  force  en  matière  de 
Religion.  Mais  mon  cœur  fut  làifi  d’un 
mélange  de  joye  & de  furprilè , lorlqueje 
l’eus  entre  les  mains.  Quel  charme  en  effet 
devoir  une  fi  jeune  Princelïè  allez  judicieu- 
lè  néanmoins , allez  inffruite , aff èzrelpec- 
tuculè  envers  la  perfonne  de  qui  elle  avoit 
reçu  le  jour,  pour  lui  écrire  for  le  champ , 
&lànsaide,  une  Lettre  aullîlblide,  aulïî 
fçavante , aulïi  fage  , aulïï  propre  en  un 
mot  à dégoûter  pour  jamais  un  Pere  falciné, 

& un  Roi  bigot , de  lui  envoyer  des  Am- 
baflàdes  ou  des  volumes  for  ce  fojet  ? La 
, \i- 
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vigueur  avec  laquelle  elle  repoullà  desaf- 
làuts  redoublez , ht  voir  aux  Papilles  que 
Marie  aimoit  là  Religion , & l'aimoit  avec 
une  parfaite  corçnoiflance  de  caule. 

La  laveur  extraordinaire  que  merémoi- 
gnoientles  deux  Airelles,  ne pouvoit  qu'en- 
flammer tous  les  jours  de  plusen  pluslaco- 
léredu  Roid' Angleterre  contre  moi.  J'en- 
tendis dire  qu'il  mattaquoit  à tour  propos, 
& qu'il  s’aigrilîbit  au  dernier  point  .>  dès 
qu'il étoit  quelliou  du Doéteur  Burnet.  J'a- 
vois  publié  un  allez  grand  nombre  de  Let- 
tres , dans  lefquelles  je  rendois  compte  de 
mes  voyages  ; & où  mon  principal  butavoit 
été  d'infpirer  au  monde  de  nouveaux  de- 
grez  d’horreur  pour  la  Tyrannie  , & pour 
le  Papifme.  Le  Public  leur  avoir  fait  beau- 
coup d'acciieil  ; mais  elles  réchauffèrent  l'a- 
nimolitédu  Roi  contre  l'Auteur. 

Mon  lejour  à la  Haye  lui  fît  tenir  pour 
conftantquejemacliinoisde  grandes  cho- 
ies contre  lui . Il  mit  en  particulier  fur  mon 
compte  plufieurs  écrits  périodiques , dont 
chaque  jour  on  voyoit  un  déluge  en  Hol- 
lande , où  l'on  Falloir  palier  en  revue  tou- 
tes lès  allures  defpotiques , & qui  fe  diftri- 
buoient  par  milliers  dans  les  trois  Royau- 
mes. Il  efl  vrai  qu’il  y en  avoir  de  ma  fa- 
çon. La  nouvelle  que  j’époufois  un  gros 
Parti  à la  Haye,  acheva  de  mettre  le  com- 
ble à fa  fureur.  Il  fitchercher  en  diligence 
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tous  les  moyens  podîbles  de  me  traverfèr.  /<, 
On  n'imagina  rien  de  meilleur  ,que  de  me  7* 
faire  condamner  pour  crime  de  Haute- 
Trahifon , fous  prétexte  que  j'avois  eu  com- 
merce avec  le  Lord  Argile , 8c  avec  d'au- 
tres profcrits. 

Sa  Majefté  Britannique  envoya  bien-toc 
Ordre  à ton  Avocat  en  Ecofïè  de  commen- 
cer des  pourfuites  contre  moi  , fans  trop 
fçavoir  encore  (ur  quoi  l'Accufatiorr  de- 
voir rouler.  C'étoit  afîèz  pour  faire  du 
bruit  j 8c  le  vacarme  pouvoir  rompre  mon 
Mariage.  Un  VaifTcau  partit  le  jourmême 
que  l’Ordre  fulminant  étoit  arrivé , 8c  qui 
vola  dans  le  trajét , me  donna  les  premiers 
avis  du  Procès  crimiiiel  qu'on  m'intentoit 
avant  que  d ‘Abbeville  eut  été  mis  en  Cam- 
pagne. Je  pris  les  devans  ; & préfentai  Re- 
quête aux  Etats  Généraux  alors  aflèmblez , 
pour  avoir  des  Lettres  de  Naturalifatiou 
qui  mifîènt  mon  mariage  à couvert.  J'ob- 
tins fans  peine  ceque  je  demandois.  Sil'on 
avoit  fçù  ce  qui  fè  faifbit  contre  moi  en 
Ecofïè  , peut-être  aurois-je  rencontré  des 
difficultez.  J'écrivis  de  plus  mon  Apolo- 
gie , que  j'adreflài  en  forme  de  lettres  , au 
Comte  de  M'tdletaun.  Dans  l'une  jedifois 
que , devenu fu jet  des Provinces-Unies,  je 
n'appartenois  plus  à l’Angleterre.  J'ajoû- 
tois  dans  une  autre  que , fi  l'on  me  con- 
damnent par  contumace , je  me  croirois 
t peut- 
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peut-être  obligé  de  mejuftifier  ,6c  défaire 
connoîtreau  mondelaparr  que  j'avoiseiie 
auxaffaires  depuis  vingt-ans.  Je  ne  pourrai 
medifpenfer , continuois-je , de  dire  bien 
des  choies  qui  pourroient  déplaire  au  Roi  ; 
& qu'il  fera  fâcheux  pour  moi  d'être  con-» 
traintànepas  taire. 

La  Cour  qui  fçavoit  qu’elle  n’avoit  point 
deprife  réelle  fur  moi,  mit  fin  aies  premiè- 
res pourfuites.  Mais  elle  crut  avoir  la  vic- 
toire entre  les  mains,  parce  que  je  m’étois 
faudrait  à l'obéïflànce  du  Roi . Elle  recom- 
mença donc  furnouveaux  frais  ; & jene  fus 
rien  moins  qu'un  criminel  de  léze-Majefté 
au  premier  Chef.  C'étoit  même  outrager 
infolemment  mon  Souverain , difoit-on, 
que  de  le  menacer , comme  j'a vois  fait , de. 
mes  repréfeilles  Hiftoriques.  La  première 
de  ces  Accufations  étoit  contre  le  droit  des. 
Gens.  Tout  homme  qui  fe  frit  naturalifer 
dans  un  Etat , lui  prête  ferment  de  fidélité  ; 
& ce  ferment  le  détache  de  tous  les  autres , 
pour  le  tems qu'il  vit  dans  les  terres,  de  feu 
dépendance.  C'eft  qu'on  ne  peut  à la  fois 
obéir,  ni  par  conféquent  appartenir!  à? 
deux  Maîtres  , dont  les  intérêts , & les 
commandemens  s’entre-choquent  à toute 
heure.  . 

L’Avocat  du  Roi  traîna  l'affaire  en  lon- 
gueur. Enfin,  au  bout  de  quelques  mois , 
je  fus  déclaré  Proferit .D'Abbeville  me  de- 
•-  ■ ; manda 
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manda  incontinent  aux  Etats,  avec  mena- 
ces de  me  faire  enlever , s'ils  ne  me  livraient 
de  bonne  grâce.  Les  voyes  par  lefquelles  il 
devoit  s’y  prendre , étoient  fi  éloignées  de 
tout  bon  fens , & il  en  babilloit  fi  liaut , 


1687. 


que  je  compris  qu’il  avoir  moins  intention 
de  les  tenter , que  de  me  faire  peur.  On  me 
prit  d’un  autre  biais.  La  Cour  fit  entendre 
à mes  amis  de  Londres  que,  non-fèulement 
on  melaifièroitenrepos,  mais  qu’on  m’ac- 
cableroit  même  de  bénéfices , fi  je  voulois 
devenir  traitable.  Je  fus  lourd  à tout.  Les 
Irlandois,  qui  étoient  dans  les  Troupes  de 
Hollande , s’exprimoient  de  la  maniéré  la 
plus  brutale  fur  mon  fujet.  J’allois  mon 
chemin , loutenu  par  l’idée  de  mon  devoir  ; 

& rélôlu  de  faire  tous  mes  efforts  , pour 
prévenir  laruïneprochainedemaReligion, 

& de  ma  Patrie.  Fixant  mes  regards  fur  ces 
deuxobjéts  , je  m’abandonnai  tranquille- 
ment à la  conduite  delà  providence;  qui  a 
toûjours  veillé  pour  moi , & fait  tourner  à 
mon  avantage  toutes  les  machinations  de 
mes  ennemis  , à la  tête  delquels  étoit  un 
puiffant  Monarque. 

Nous  voici  arrivez  à l’année  1688.  an-  j <58S. 
née  à jamais  mémorable , par  la  Révolu- 
tion heureuleau  delà  de  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  attendre , qu’elle  produifit.  Cette  mê- 
me année  formoit  dans  le  fiécle  précédent 
l’époque  fameufe  de  la  décadence  de  la 
Tome  11^,  M Mo- 
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^gg  Monarchie  Efpagnole  , caufëe  par  le  mau* 
vaisSuccèsd’un armement , qui, s ilavoit 
été  auili  favorifé  de  la  fortune , qu'il  fut 
bien  concerté  & bien  conduit , auroit  in- 
dubitablement fait  de  notre  Ifle  un  Pais 
conquis.  Nos  Hiftoires  font  fi  pleinesdes 
avanturesde  la  Flotte  invincible , pour  par- 
ler le  langage  de  l’orgueil  Efpagnol , qu’il 
feroit  fuperflu  d’en  rien  dire.  Des  mirées 
inéfperez  fauvérent  l’Angleterre  une  autre 
fois  des  deux  fléaux  les  plus  redoutables  du 
genre  humain,  le  Pouvoir  arbitraire,  & le 
Pâpifme. 

D’Abbe-  Je  recommençerai  le  récit  de  cet  événe- 
fentePun  ment  prodigieux , par  celui  des  menées  de 
Mémoi-  l’Ambafladeur  après  fon  retour  à la  Haye, 
rc  aux  Avant  que  de  quitter  cette  Ville  , il  avoit 
Etats'  laifle  entre  les  mains  des  Etats  un  Mémoire 
furl’aflàire  deBantam , auquel  il  11e  raan- 
quoit  guéres  que  la  cérémonie , pour  méri- 
ter le  nom  d’un  Cartel  dans  les  formes.  Il 
falloit  répondre  fur  lechamp  ;&  Sa  Majefté 
Britannique  ne  pouvoir  fouflrir  plus  long- 
temps l’injuftice  criante  qu’on  lui  fai- 
foit  dans  cette  affaire.  D’Abbeville  avoit 
fait  imprimer  fon  Mémoire  à Amfter- 
dam  j & cette- Ville  en  avoit  tellement 
pris  allarme,  que  les  Actions  des  Compa- 
gnies a voient  baifle  confidérablement'pen- 
dant  quelques  jours  ; pendant  lefquels  on 
publioit  que  le  Marquis  avoit  fait  la  bouiv 
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/êmietix  que  tous  les  Agioteurs  enfem-1688. 

ble.  ,fl 

On  attendoit  à tous  moméns  la  Flotte  des 
Indes  Orientales.  Les  Marchands  intérêt 
fez , qui  tfavoient  pas  oublié  les  embûches 
qiie  le  Roi  Charles  avoit  tendues  en  1671. 
à la  Flotte  de  Smirne , en  craignirent  de  pl- 
reillesdelapartdu  Roi  Jacques  ; & ne  dou- 
tèrent point  que  le  mémoire  fulminant  ne 
fut  le  prétexte  cherché  par  avance.  Ce  n'é- 
toit  néanmoins  qu'une  terreur  panique. 

Les  Etats  Généraux  firent  une  réponfe,  où 
les  expreflîons  étoient  ménagées , mais  fer- 
mes. Le  dernier  Traité,  fait  avec  l’Angle- 
terre,portoit  que,  s'il  furvenoit  des  difficul- 
tez  entre  les  Marchands  des  deux  Nations  , 
on  nommeroit  des  Commillàires  de  part 
& d'autre  pour  les  terminer.  Jacques  n'en 
avOit  encore  choifi  aucun.  Ainfi  le  délai 
dont  il  feplaignoit,  étoit  entièrement  fur 
fon  compte.  Quelle  furprife  donc  pour 
Meilleurs  les  États , de  le  voir  gourmander 
avec  la  dernière  hauteur , quoiqu'ils  n’euf- 
(ènt  manqué  à rien.  L'Ambafladeurrevint 
àd’à'charge.  Il  efl:  vrai  qu’il  avoit  appris  à 
bailler  le  ton.  En  récompenfè , il  régala 
Leurs  Hautes-Puillànces  d'un  galimatias  li 
parfait , qu'elles  conclurent  que  les  Minif 
très  d'Angleterre  n'avoient  pas  feulement 
Iules  Articles  du  traité  en  queftion.  Il  y pa- 
rut, puisqu'ils  eurent eux-raemes  honte  de 
, . M ij  leur 


Digitized  by  Google 


i6S8. 


168  Histoire  du  Régné 
leur  incartade, fi-tôt  qu'onleseutmisaufair. 

J'eus  montour.  J'avois  publié , comme 
j'ai  dit , mes  Lettres  au  Comte  de  Midle- 
toun.  L'Ambaflàdeur  courut  aux  États, 
avec  un  nouveau  Mémoire , où  il  jettoit 
feu  & flammes  contre  moi , & où  il  fè  ré- 
crioit  en  particulier  fur  deux  endroits  de 
mon  Apologie.  Dans  l’un  , j'avois  dit  que, 
comme  il  étoit  encore  de  trop  bonne  heu- 
repour  faire  un  crime  aux  Gens  de  leur  Re- 
ligion , & pour  les  perfecuter  à ce  fujet,  il 
avoir,  fallu  que  mes  ennemis  m'en  prêtât 
iènt  un  de  léze-Majefté , pour  me  perdre. 
C’étoit  donner  à penlèr,difoit  & Abbeville, 
que  Sa  Majefte  Britannique  alloit  devenir 
un  Dioclétien.  J'avois  infinué  dans  l'au- 
tre endroit , que  ma  vien'étoit  pas  en  fûre- 
té , du  coté  des  Papilles  Irlandois.  C'étoit 
encoreici  vouloir  ternir  l'honneur  du  Roi  > 
mal  lui  tenir  compte  de  l'horreur  qu'il 
avoir  pour  toutes  les  voyes  lâches.  Le  Mar- 
quis ajoûtoit  que  par  les  Loix  d'Angleterre, 
tous  les  Sujets  de  S.  M.  étoient  obligez  de 
prendre  morts  ou  vifs  tous  les  criminels  3 
dont  la  Sentence, avoit  été  prononcée  dans 
lesCours  de  Jufticè.Sur  ce  fondement  ,ilde- 
mandoità  Leurs  Hautes-Puiflànces  qu'On 
nous  fit  arrêter  moi  & mon  Imprimeur  ; ÔC 
qu'en  qualité  de  Profcrit,je  fufle  moibanni 
des  fèpt  Provinces,  conformément  à un  Ar- 
ticle duT raité,par  lequel  il  étoit  réglé  qu'pn 
* n'y 


itized  by  Googl 


de  Jacques  II.  Liv.  V.  265? 
n’y  louffriroit  aucun  des  Anglois  libelles. 
C’éroit  furquoi  Moniteur  l’Ambalïàdeur 
vouloir  encore  une  prompte  réponlê. 

Je  fus  cité  par  devant  les  Députez  des 
Etats  de  Hollande , pour  me  purgerde  tout 
ce  qu’il  m’imputoit  dans  lès  deux  Mémoi- 
res. Je  fis  remarquer  d’abord  qu’ils  lé  coin- 
battaient  Puni  l’autre.  Dans  l’un,  on  réque- 
rqit  Leurs  Hautes-Pu illances  de  me  punir  j 
&onme  fuppoloit  par  conféquent  leur  fu- 
jet,  comme  je  l’étois  réellement.  Dans  l’au- 
tre, j’appartenois  auRoi,  puifque  j’étoisun 
homme  révolté  contre  lui.  J’ajoutai  qu’il 
étoit  faux  que  j’eulîé  délîgné  ce  Prince  ; 
puilquelansriendirede  S.  M.  j’avois  feule- 
ment apoftrop'né  mes  ennemis.  Les  paroles 
que  j’avois  employées,  donnoient  au  con- 
traireà  penfer,  qu’avec  toutes  les  machines 
que  les  Prêtres  mettaient  en  ulàge  pour  l’e- 
mouvoir,  ils  n’avoient  encore  pu  l’amener 
àperfécuter  lesProteftans.  Il  11’ÿ  avoit  donc 
que  ceux , à qui  il  tardoit  qu’il  ne  leur  dé- 
clarât la  Guerre , qui  pullênt  être  blefièz  de 
ce  que  j’avois  dit , j’infinuai  enfuite  aux 
Etats  que  j’avois  plus  derailon  que  jamais 
de  me  tenir  fur  mes  gardes,depuis  que  l’En- 
voyé avoit  fonné  une  efpéce  de  tocfin  fur 
moi.  En  qualité  d’homme  nâturalifé , «S c 
fur  le  point  de  me  marier  dans  le  Païs,,  j’im- 
ploroisenfinla  Proteélionde  mesSeigneurs 
& Maîtres.  Si  j’avois  en  quelque  cholé  pê- 
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j £gg  ché  contre  les  Loixde  ma  nouvelle  Patrie, 

* je  me  foumettois  à tout , 6c  je  ne  deman- 
dois  aucune  grâce.  Je  ne  fuis  pointiun 
échapé  d’Ecoflè  , ajoutai  - je  , comme  le 
Mémoire  leportoit.  U y a quatorze-ans 
que  j'en  fuis  lorti , 6c  trois , qu'avec  la  per- 
miilionde  Sa  Majefté  Britannique  , j’ai 
quitté  l’Angleterre.  Depuis  un  an  qufon 
me  voit  à la  Haye  ,-je  ne  me  fuis  jamais  ca- 
ché j & on  ne  peut  me  reprocher  d’y  avoir 
eu  aucune  mauvaife  affaire.  On  parle  d’une 
Sentence  prononcée  en  Angleterre  contre 
moi  ; mais  il  faut  la  voir,  avant  que  d’en 
rien  dire. 


Lcius  Leurs  Hautes-Puifïànces  furent  fatisfai- 
Puifian-  tes  de  mes  juftifications , 6c  elles  en  firent 
ces  s'ex-  drefïcr  un  Aéte  dans  les  formes.  Elles  or- 


mr^ics  ' donnèrent  à l’Ambaflàdeur  de  repréfenter 
plaintes  au  Roi , que  le  droit  de  Naturalifation  étoit 
contre  faCré  , &;  que  tous  les  Etats  du  monde 
tçuXi  avoient  un  grand  interet  a ne  point  le  vio- 
ler. Ce  Privilège  m’avoit  été  accordé , en 
confidération  dece  que  j’époufois  une  per- 
fbnne  du  Pais  ; 6c  c etoit  la  raifon  du  mon- 


de la  plus  jufte.  Si  Sa  Majefté  (è  plaignoit 
de  moi , Elle  pouvoir  me  faire  mon  Procès 
chez  elle.Le  Roi  Jacques  frémit  d’indigna- 
tion d’avoir  échoiié'de  la  forte.  C’eft  un 


affront  fanglant  qu’ori  me  fait,  dit-il,  6c 
unecaufèlégitimepouruneGuerre.Quand 
les  plus  gros  bouillons 'de  fa  colere  furent 

paffez. 
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partez , il  ajouta  qu'il  n’armeroit  pas  néan-  I(jgg  " 
moins,  parce  qu’il  n’étoit  pas  en  état  pour 
le  préfent  de  foutenir  leftort  des  Sept  Pro- 
vinces. Je  fuis  bien  informé , continua-t’iU 
quon  m’en  veut  ; mais  je  fçaurai  bien 
tenir  mon  Royaume  en  état  de  défenle. 
L’Ambaftàdeur  de  Hollande  lui  demanda 
de  laquelle  desPuiflànces  de  l’Europe , Sa 
Majefté  fo  croyoitménacée;'mais  le  Roi 
ne  jugea  pas  àpropos  d'en  dire  davantage. 
Cependant  il  fit  préfenter  un  troifiéme  Mé- 
moire contre  moi , où  l’on  revenoit  à l’ar- 
ticle du  Traité  ; en  partant  entièrement 
fous  rtlence  la  réponfe  que  les  Etats  y 
avoient  faite.  On  prétendoit  les  faire  fou- 
venir , qu’ayant  promis  de  ne  point  don- 
ner azile  aux  Anglois  échapez  des  mains 
de  la  Juftice  j ni  aux  Rebelles  $ Leurs  Hau-' 
tes-Puirtànces  dévoient  tenir  parole  , fans 
entrer  dans  le  fond  des  procedures  qu’on 
faifoit  en  Angleterre  contre  eux.  La  répli- 
que fut  qu’on  devoit  prendre  dans  le  fens 
le  plus  naturel,  les  expreflions  d’un  Traité,  * 

& non  pas  dans  celui , que  fouvent  on  leur 
donne  improprement  dans  le  Barreau  ; ou 
l’on  proforira  , en  qualité  de  Rebelles, 
ceux  qui  évitent  rtmplement  decomparoî- 
tre  ; quoique  cette  Epithete , dans  le  langa- 
ge ordinaire , rtgnifie  beaucoup  plus.  Le 
tranfport  de  paftîon  , où  Sa  Majefté  Bri- 
tannique étoit  contre  moi , lui  faifoit  dire 
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Autres 
tentati- 
ves fai- 
tes pour 
perdre 
l'Au- 
teur. 


» 


8c  faire  bien  des  chofes,  qui  ne  tournoierit 
pas  fort  à fon  honneur.  ' 

Je  recevois  tous  les  jours  des  avis  nou- 
veaux 3 de  prendre  garde  à moi.  0h  lui 
avoit  perfuadé  que  , puifque  j’étois^on- 
damné  Juridiquement , 8c  que  les  Etats 
Généraux  refufoient  de  me  livrer , rien  ne 
l’empêchoit  de  Ce  faire  juftice , 8c  de  don- 
ner commiffiori  à quelques  bonsfèrviteurs 
de  le  défaire  de  ma  perfonne.  Plufieurs 
Lettres  diloient  même  très -affirmative- 
ment , que  cinq  mille  livres  fterling  étoient 
promifèsà  qui  m’afïàffineroit.  Un  Gentil- 
homme , qui  avoit  la  réputation  de  ne 
point  dire  une  chofè  pour  l’autre , m’écri- 
vit que  s’étant  trouvé  j parhazard,  au  Bu- 
reau des  Secrétaires  d’Etat  , il  y avoit  va 
un  ordre  de  cette  teneur  tout  drefîe  , au- 
quel il  ne  manquoit  que  le  feing  du  Roi. 
Le  nom  de  l’ Afîàfïin  étoit  en  blanc  j 8c  la 
fômme  marquée  étoit  trois  mille  livres, 
s’il  me  repréfentoit  mort , ou  vif.  Ce  Gen- 
tilhomme ajoutoit,  que  le  Prince  George 
avoit  auffi  entendu  parler  du  mauvais  par- 
ti qu’on  vouloir  me  faire , 8c  que  ce  Prin- 
ce avoit  prié  la  perfonne  à laquelle  il  s’en 
étoit  ouvert , de  me  donner  un  mot  de  pré- 
caution. Le  Roi  queftionna  Jejferies , fur 
ce  qui  fèroit  faifàbîe  à petit  bruit  ; vu  qu’il 
n’y  avoit  pas  moyen  de  m’entamer  en  Juf- 
tice. Le  Chancelier  répondit , qu’en  effet, 

le 


Digitized  by  Google 


de  Jacques  II.  Liv.  V.  273 

leBarreau  étoit  épuifé  j & qu’il  ne  reftoit  i£s3. 
plus  à Sa  Majefté  qu’un  coup  de  Main.  Il 
fit  la  confidence  à Monfieur  Kirk^,  de  ce 
qui  s’étoit  dit  à mon  fu  jet , entre  le  Roi  8c 
lui.  Sa  Majefté  eft  réfoluë  , dit  Jefferies 
de  perdre  le  Dotteur  j Surnet,  8c  elle  n’at- 
tendmour  s’enhardir  que  l’avis  de  quelque 
Jurifconfulte  habile.  Monfieur  Kirk me  fit 
d’abord  fçavoir  la  confpiration  fecrette. 

Elle  me  revint  enflure  de  tant  d’endroits, 
que  je  crûs  qu’on  pourroit  bien  n’avoir 
deflèin  que  de  m’épouvanter  , pour  me 
précipiter  dans  quelque  démarche  peu  ho- 
norable , ou  du  moins  pour  me  faire  cher- 
cher ma  fureté  dans  le  filence.  J’ai  des  ac- 
tions de  grâce  à rendre  à Dieu,  de  ce  que 
je  ne  fus  que  très-médiocrement  effrayé. 

Je  me  tins  chez  moi  , un  peu  plus  qu’à 
l’ordinaire  : c’eft  tout.  Durefte,  je  fis  un 
facrifice  de  ma  vie  à l’Être  Suprême.  Je 
reconnoiiïois  mon  innocence , 8c  les  rai- 
fons  de  tout  le  mal  qu’011  me  vouloit.  Je 
puis  dire  aufli  que  jamais  mon  ame  ne  fe 
trouvadans  un  plus  grand  calme , 8c  qu’el- 
le ne  fut  même  jamais  plus’  inondée  de 
cette  douceur  intérieure  , qui  prend  fa 
fource  dans  une  confcience  droite  & éclai- 
rée5 qu’au  milieu  de  ttrns  ces  tonnerres, 
qui  grondoient  fur  moi  , & dés  allarmes 
que  tous  mes  amis  concevoieiit  à mon, 
fujet.  * 
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7688.  Peu  aPfès  ce  tems  de  tempête  , fut  lin-  * 

Lettre  primée  une  Lettre  de  Fagel,G rand-Pen- 
du  Pen-  Lonnaire  de  Hollande.  Elle  me  ramene  à 
icrag>.].  quelques  raits , qui  appartiennent  a 1 an- 
née précédente.  Un  certain  Steward , hom- 
îpe plein  de  beaux  talens , mais  dune  am- 
bition démefurée,  avoir  quitté  le  Barreau 
en  EcofTe  ; parce  qu'il  n’avoir  pas  voulu 
abjurer  la  Ligue  félon  l'ordre.  Une  réfo- 
lution  fi  courageufè  avoit  plu  extrêmement 
à fon  Parti  , qui  lui  a y, oit  mis  entre  les 
mains  fes  intérêts  les  plus  chers,  <S i qui  avoit 
en  lui  la  plus  parfaite  confiance.  Le  Roi 
le  regardoit  comme  le  premier  mobile  de 
tous  les  complots  , qui  avoient  tenu  la 
Cour  en  haleine  depuis  vingt-ans  , & en 
particulier  comme  principal  dateur  dans 
l'expédition  du  Comte  à1  Argile.  P en  trou-  ~ 
va  moyen  néanmoins  de  le  gagner  ; en  lui 
promettant  des  Montagnes  d'or,  avec  l'ou- 
bli du  pafîè,  pour  l'attirer  en  Angleterre  > 
de  la  Haye  où  il  étoit.  Ayant  que  d'en  for- 
tir  , Steward  alla  prendre  congé  du  Prin- 
ce d'Orange  à l’ordinaire,  &lui  ht  de  nou- 
velles proteftations,  d'un  attachement  in- 
violable à la  Religion  & à la  Liberté.  Il  vit 
aulli  le  Grand-Penfionnaire,  qui  nes’étoit 
pas  peu  découvert  à lui.  L'Ecofîbis  reçut 
de  la  Cour  d'Angleterre  des  careflès , qui 
étonnèrent  tous  ceux  dont  il  étoit  connu. 
Il  fallait  que  Steward  crut  le  Roi  fincere» 
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& uniquement  occupé  du  deflèin  d’établir  j^g. 
la  Liberté  de  Confciencc  dans  toute  Ton 
étendue , comme  ce  Prince  en  faifoit  mi- 
ne$  bu  qu’il  ne  jugeât  pas  bien  , pour  un 
homtrie qui  fortoit  du  plus  profond abime 
de  ladifgrace,  de  ne  répondre  que  par  des 
fbupçons  défâvantàgeux  au  grand  accueil 
qu'on  lui  faifoit.  Quoiqu'il  en  foitj  il  pro- 
mit au  Roi  de  faire  tout  au  monde  pour 
féconder  fés  vues  en  Ecoflé , & de  les  ex-* 
pofér  à la  Haye , dans  un  jour  qui  pour- 
roit  difliper  les  préventions  de  Son  Alteffèi* 

C'eft  ce  qu'il  effaya  de  faire  dans  plu-* 

"fieurs  Lettres  qu'il  écrivit  au  Grand-Pen- 
fîonnaire. 

Il  y prefîoit  vivement  Fagel  > au  nom  de 
Sa  Ma  jeté  Britannique , d’obtenir  du  Prin- 
ce d'Orange  fon  agrément , pour  la  ca da- 
tion desLoix  préjudiciables  aux  N on- Con- 
formités. Les  Catholiques  Romains  font 
en  petit  nombre , difoit— il , ils  ne  font  nul- 
lement formidables.  Voyez  ce  que  les  au- 
tres foufFrent  depuis  tant  d'années.  Il  faut 
qu'ils  continuent  dans  le  même  accable- 
ment , avec  danger  de  pis  , à moins  que 
Son  Alteflê  ne  veuille  mollir , parce  que  le 
Roi  de  fon  côté  eft  roide  au  dernier  point 
fur  l’article  du  Teft.  Steward  eut  beau 
écrire  * on  ne  lui  fît  point  de  réponfe.  Il 
voulut  tenter  s'il  réüfEroit  mieux  en  Ecof* 
fè;  mais  il  y trouva  fes  anciens  amis  de  gla- 
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ce,  &perfuadez  quela  Cour  l’a  voit  entiè- 
rement féduit.  ,j 

Le  Grand-Penfionnaire  fit  voir  ces  Let- 


tres au  Prince  d’Orange.  Elles  me  furent 
auffi  communiquées.  Le  fentiment  du 
Prince  fut  qu'il  feroit  fort  de  fon  fer  vice 
en  toute  maniéré  qu'on  répondit  fonde- 
ment , & de  telle  forte  que  le  monde  pût 
voir  nettement  quelles  dtoient  fos  vûés.  Il 
eft  fur  tout  néceflàire,  ajoûta-t'il , d'éclai- 
rer fur  le  fond  de  mes  intentions  les  Cours 


Papilles , que  des  raifons  politiques  fe- 
roient  voler  aune  Ligue  contre  la  France; 
mais  qu'arrête  la  fau  fie  idée  , que  moi  & 
mes  adhérens  en  Angleterre  , nous  nepen- 
fons  qu'à  y exterminer  les  Catholiques  Ro- 
mains. Le  Grand-Penfionnaire  fit  donc 
imprimer  une  longue  Lettre  , adreflce  à 
Steward  ; que  j'avois  traduite  en  An- 
glois. 

Elle  commençoit  par  de  grandes  afiii- 
rances  du  refpeél  profond , que  le  Prince 
& la  Princefiè  auraient  toujours  pour  Sa 
Alajefté  Britannique.  Ils  font  l'un  & l'au- 
tre , difoit  Fagel , ennemis  de  tout  ce  qui 
s'appelle  violence,  en  matière  de  Religion. 
Ils  veulent  bien  donner  les  mains , à ce  que 
les  Loix  les  plus  fâcheufes  pour  les  Catho- 
liques Romains  foient  abolies  , & à ce 
qu'on  leur  accorde  même  l'exercice  libre 
de  leur  Religion.  Une  Tolérance  fans  ref- 
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tri&ion  pour  les  Non-Conformiftes  , eft 
encore  ce  qu’ils  louhaitent.  Mais  ils  ne  1 
peuvent  confentir  à l’abolition  des  Loix , 
qui  font  la  fureté  de  la  Religion  Proteftan- 
te  ; en  un  mot  ^ ils  n’entendront  jamais  à 
la  lupprellion  du  Tell , qui  ne  fait  aprèi 
tout  aux  Papilles , nos  ennemis  jurez  , que 
le  petit  mal  de  leur  ôter  la  puiftànce  de 
nous  nuire , en  les  excluant  des  Emplois. 
Ce  n’eft  point-là  , continuoit  Fagel r3  un 
mauvais  traitement , dont  ils  puiftent  le 
plaindre..  C’eft  une  précaution  ufitée  dans 
tous  les  Païs.  Elle  eft  néceflaire  dans  l’état 
où  l’Angleterre  le  trouve , pour  allùrer  la 
tranquillité  publique  , & pour  mettre  la 
Religion  Nationale  à l’abri  de  leurs  ma- 
chinations; (Les  Papilles  ne  font  point  aulfi 
peu  formidables  , qu’on  les  fait  , pour  le 
nombre.  S’ils  entendent  afl'ezmal  leurs  in- 
térêts , pour  11e  pas  fe  contenter  de  l’abo- 
lition de  toutes  les  Loix  , qui  les  loumet- 
tent  à des  peines  , 8c  pour  vouloir  à toute 
force  avoir  part  aux  Charges  comme  les 
autres  ; qu’ils  s’cn  prennent  à leur  propre 
ambition  , s’ils  demeurent  fans  les  bonnes 
conditions  qu’on  veut  bien  leur  faire.  Tou- 
te la  Lettre  étoit  énergique.  LezéleduPrin- 
ce  8c  de  la  Princefl'e , pour  la  Religion  Pro- 
teftante,y  lailïoit  échaperdeséclairs;qui  ne 
pouvoient  manquer  de  faire  dellors  crain- 
dre au  Roi  bigot,  l’éclat  terrible  qui  fui  vit. 
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Steward  lui  porta  la  Lettre.  Ce  Prince  en 
fit  part  au  Conlêil  Privé.  Elle  y fut  un  fujec 
de  méditation  , pendant  quelques  jours. 
Enfin,  le  Roi  donna  ordre  à celui  qui  l’a- 
voit  reçue  de  répondrequcSa  MajelléBri- 
tannique  louhaitoit  touc  ou  rien.  Ceux  des 
Papilles  d’Angleterre , qui  n’étoient  point 
de  la  cabale  des  Prêtres , folliciterent  for- 
tement le  Roi  de  Ce  relâcher  fur  le  Tell , & 4 

d’accepter  même  avec  empreflèment , la 
révocation  des  Loix  Pénales  ; qui  nous  pro- 
curera , diloient-ils  , tout  le  ioulagement 
6c  toute  la  fureté  que  nous  pouvons  julle- 
ment  defirer.  Sa  Majefté  Impériale  trou- 
voit  aullî  les  propofitions  du  Prince  par- 
faitementraifonnables;  6c  elle  promit  d’en- 
gager le  Pape  à prellêr  Sa  Majellé  Britan- 
nique de  s’y  rendre.  Je  ne  Içai  fi  l’Empe- 
reur le  donna  des  mouvemens  à la  Cour 
de  Rome  pour  ce  fu  jet.  Il  parut  du  moins 
qu’ils  n’aboutirent  à rien.  Jacques  étoit  en- 
tièrement polïèdé  par  l’Ambailàdeur  de 
France , &c  par  les  Jefuitcs. 

Le  Pere  Peter  , celui  d’entre  eux  qui 
avoit  depuis  long-tems  le  plus  l’oreille  de 
ce  Prince-,  fut  pris  par  la  main  , 6c  alfis- 
dans  le  Confeil.  Le  bruit  courut  même 
<jue  l’Archevêché  d’Yorck  étoit  en  rélèrve 
pour  là  Révérence  ; & il  eft  certain  qu’oix 
remuoit  Ciel  6c Terre  à Rome , pour  lut 
faire  avant  tout  avoir  la  Pourpre.  Le  Pa- 
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pc  continuent  à n'y  vouloir  point  enten-  1 .ô'ô” 
dre  ; mais  on  efpéroit  que  l'importunité  1 
viendroit  à bout  de  lui  ; ou  du  moins 
que  Ion  Succefleur  feroit  plus  traitable.  La 
méfintelligence  alloit  fôn  train , entre  les 
J efuites  & les  Prêtres  Séculiers;  & ils  et  oient 
tous  les  jours  à la  veille  d'éclater  les  uns 
contre  les  autres.  La  partie  n'étoit  nulle- 
ment égalé  ; parce  que  le  Roi  fai  (oit  pen- 
cher la  balance  du  coté  des  premiers.  Il 
voulut  néanmoins  adoucir  aux  autres  l'ar- 
deur , avec  laquelle  il  follicitoit  le  Chapeau 
pour  le  nouveau  Concilier  d'Etat.  C'eft 
pourquoi  Jacques  fit  de  grands  honneurs 
a 1 Evêque  Leybitrn  , que  le  Cardinal  Ho- 
ward avoit  dépêché  à la  Cour  ; fans  lui 
donner  qu'une  très-petite  part  au  fecret 
des  affaires.  Le  Prélat  avoit  trois  Afïociez, 
qui , avant  que  de  quitter  Rome , avoient 
été  confierez  Evêques  avec  lui.  Le  Roi  en- 
voya les  quatre  Ultramontains  par  l'An- 
gleterre , pour  donner  la  Confirmation  , & 
pour  exercer  leurs  autres  fondions  Epifco- 
pales.  Par  tout  , le  Peuple  s'amalïoit  en 
roule  autour  d'eux. 

Les  Jefuites  après  d'immenfes  travaux , Les  je- 
fe  croyoient  tout  prêts  à enfanter.  Ils 
avoient  inlpiré  de  leur  audace  à à’Abbevil-  f^dez*" 
le,  mépri fable  inftrument  de  leur  politique  <3tl«  to“- 
affeufe.  Il  revint  à la  Haye  avec  des  batte-  g^«ic 
mens  de  coeur  fi  élevez , qu’il  laiffa  partir  etoic 
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'1688  un  tas max^mes  Jefuitiques , & de  me- 
défor-  naces  forfontes , que  tout  autre  homme  au- 
rais à roit  du  moins  eu  la  fogefîè  d’errveloper 
eux‘  dans  les  ténèbres  du  filence.  Un  jour,  le 
Prince  d’Orange  lui  parloit  des  promefles 
que  le  Roi  avoir  faites  à fon  Peuple , & en 
particulier  du  forment  folemnel  qu’il  avoit 
prêté  à fon  Couronnement , de  refpeéter 
les  Loix , &c  de  maintenir  dans  tous  fos  Pri-  % *, 

viléges  la  Religion  Proteftante.  L’Envoyé 
d’Angleterre , qui  ne  foifoit  à fon  Maître 
qu’un  médiocre  honneur , répondit  qu’il 
y avoit  des  conjonctures  , où  les  Princes 
auraient  tort  de  ne  pas  mettre  à l’écart 
leurs  promefles  & leurs  formais.  Son  Al- 
tefîe  lui  difoit  une  autrefois , que  fon  Beau- 
Pere  aurait  de  très-grandes  raifons  de  mé- 
nager un  peu  davantage  un  auflî  vafte 
corps  qu’étoit  l’Eglifo  Anglicane.  L’Eglifo 
Anglicane,  reprit  & Abbeville  2 Dans  deux 
ans,  je  ne  veux  pas  qu’on  fçache  qu’il  y 
ait  jamais  eu  au  monde  une  Eglifo  de  ce 
nom.  Parce  babil  focri!ege&  infolent;,  il 
éventa  les  defleins  de  la  Cour  d’Angleter- 
re un  peu  trop  tôt.  Toute  fo  conduite , du 
refte , l’avoic  rendu  la  fable  de  la  Haye. 

Les  Miniftres  des  Cours  étrangères  fouf. 
fraient , fans  en  excepter  Mr  à1  Avaux , 
Ambaflàdeur  de  France  ; & ils  a voient  fou- 
vent  de  laconfufion  3 pour  un  homme  qui 
ne  difoit  quedes.fottifes , &rquin’avoitpas. 
affoz  de  fons  pour  en  rougir.  On 
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On  ne  fçut  point  ce  qu'il  écrivit  en  An- 
gleterre , enfuite  de  Tes  premières  Audien- 
ces ; mais  il  vint  des  avis  de  toutes  parts, 
qu'on  publioit  que  les  deux  Alteflès  avoient 
enfin  confenti  à l’abolition  du  Teft,  & des 
Loix  Pénales.  Pour  prévënit’  le  mauvais 
effet  de  ce  bruit  injurieux , le  Prince  vou- 
lut que  la  Lettre  du  Grand-Penfionnai- 
re  fut  imprimée.  On  la  répandit  dans  le 
Royaume  & elle  y caufa  une  joye  uni- 
verfèlle.  Les  Non-Conformiftes  virent-que 
Son  Alcefïè  ne  leur  vouloir  que  du  bien. 
Le  zélé  des  Anglicans  s'enflamma  àuflî 
pour  la  confervation  du  Teft.  Les  Papilles 
Laïques , ravis  de  leur  côté , furent  les  pre- 
miers à invectiver  contre  l'opiniâtreté  des 
Prêtres  ambirieux,&desCourti(aiis  avides, 
qui  plutôt  que  de  faire  brèche  aux  arran- 
gcmens  de  leur  avarice  , ou  de  leur  or- 
gueil , aimoient  mieux  les  lai  (1er  gémir, 
fous' le  faix  accablant  des  Loix  Pénales, 
que  d'accepterle  grand  foulagement  qu'on 
. offroit  pour  eux.  On  ne  pouvoir  bien  dire 
néanmoins  fi  c’étoient-là  des  expreflions 
naïves  de  la  douleur , ou  feulement  un  ar- 
tifice , pour  fè  faire  valoir  auprès  du  mon- 
de , comme  Gens  qui  fè  rendoient  à la  rai- 
fbn.  Quoiqu’il  en  foit,  la  Cour  fentit  le 
tort  extrême  , qiie  la  Lettre  de  Fagel  lui 
faifoitdans  les  efprits.  Elle  fe  flatta  d’abord 
d'en  ruiner  l'effet , en  difant  tout  haut  que 
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la  Lettre  étoit  falfîfîée.  Quand  on  lui  eut 
' ôté  ce  miferable  retranchement , le  Roi  ne 
crût  pouvoir  mieux  faire  que  de  fulminer 
contre  le  Prince,  en  prélèncede  toute  la 
Cour.  Il  s’exprimoit  de  maniéré,  qu'on  eût 
dit  qu'il  appréhendoit  que  chacun  lie  vit 
pas  allez  la  playe  profonde  qu'il  avoit  eue 
dans  le  coeur. 

le  Roi  Les  Etats  avoient  à leur  fervice  trois 


«de- 
mande 
les  Ré- 
gi me  ns 
qu’il 
avoit  au 
fervice 
des 
Etats. 


Régimens  Anglois , & autant  d'EcolIois. 
Quelques-uns  d e ces  R égimens  ne  l'a  voient 
point  quitté,  même  pendant  les  deux  Guer- 
res du  Régne  précédent.  Les  autres  avoient 
été  levez  depuis  la  Paix  de  1673  ; mais  il 
n'avoit  point  été  ftipulé  pour  ces  derniers, 
que  le  Roi  feroit  le  Maître  de  les  rappeller 
quand  il  voudroit.  Il  n'avoit  fait  que  les 
emprunter  , fans  prétendre  aucunement 
qu'ils  fulTênt  à lui , lors  de  l'invafion  du 
Duc  de  Monmoutb , & du  Comte  à' Argi- 
le. Quelques  Villes  de  Hollande  étoient  li 
bien  portées  pour  eux , que  le  Prince  d'O- 
range  avoit  eu  quelque  peine  à obtenir 
qu’on  les  envoyât  à fon  Beau-Pere  dans 
fbn  belbin.il  y avoit  plufieursPapiftesdans 
ces  Corps  Militaires  ; & conformément  à 
la  pratique  ordinaire  de  Leurs  Hautes- 
Puiflànces , ils  y étoient  fur  le  même  pied 
que  les  Proteftans.  Jacques  avoit  tellement 
gâté  ceux-là , par  les  carelïès  qu'il  leur  avoit 
faites  en  Angleterre  j>  qu’à  leur  retour  en 
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Hollande  , ils  s’étoient  livrez  à l’elprit  de 
faction  , & qu'ils  l’avoient  communiqué 
même  aux  autres.  Le  Prince  en  étoit  in- 
quiet. En  cas  de  rupture  avec  Sa  Majelté 
Britannique , il  ne  voyoit,  ni  comment  le 
repoler  fur  eux  } pendant  qu’ils  auroienc 
des  Papilles  pour  Officiers  , ni  comment 
leur  en  fubftituer  d'autres.  Le  Roi  Jacques 
vint  à propos  , pour  le  tirer  d'embarras  , en 
redemandant  brulquement  aux  Etats  les 
fix  Régimensen  quellion. 

Leurs  Hautes  Puilfances  fôutinrent  qu'ils 
leur  appartenoient  ; qu’elles  les  avoient 
payez,  & enrôlez,  fans  qu'il  eût  été  parlé 
de  jamais  les  rendre.  Ils  furent  donc  rete- 
nus j mais  ceux  des  Officiers  qui  voulu- 
rent , obtinrent  leur  congé.  T rente  ou  qua- 
rante le  demandèrent  j & le  Prince  fut  dé- 
fait par-là  d’un  bon  nombre  d'infbleris, 
qui  depuis  quelques  années  s’étoient  plus 
comportez  en  ennemis  de  l’Etat , qu’en 
Gens  à là  lolde.  Ce  qui  relia , fut  mis  fur 
un  fî  bon  pied , que  le  Prince  y compta  dé- 
formais , comme  fur  lès  meilleures  Trou- 
pes. 

Il  étoit  quellion  à chaque  heure  du  jour 
d'allèmbier  le  Parlement  ; & le  moment 
d’après , 011  n’en  diloit  plus  rien,  il  n’étoit 
pas  facile  de  voir  à quoi  aboutiraient  ces 
incertitudes  continuelles.  Le  P.  Peter  tren- 
choic  beaucoup  de  Richelieu.  Le  Nonce 
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J(5g0  avoic  follicité  le  Roi  d'offrir  fa  médiation , 

* entre  la  Cour  de  Rome,  8c  celle  de  Fran- 
ce. Jacques  répondit , que , puifque  le  Pa- 
pe fe  foucioit  fi  peu  de  l'obliger , en  don- 
nant le  Chapeau  à fon  efpece  de  premier 
Miniftre , il  laiflèroit  à fon  tour  SaSainteté, 
fe  tirer  tout  de  fon  mieux  du  labyrinthe, 
où  elleétoit.  Le  Roi  d'Angleterre  comptoit 
que  le  Pontife , un  peu  plus  matté,  implo- 
reroit  fes  bonnes  grâces  ,&feroit  tout  pour 
les  obtenir.  Cependant  le  Jefuitc  n'omet- 
toit  rien  de  fon  côté  pour  mériter  la  Pour- 
pre. C'étoit  un  emportement  de  paflîon 
infini , réhaufle  par  une  petiteflè  de  génie 
peu  ordinaire.  Il  ne  lui  manquoit  aucune 
des  autres  qualitez  d'un  véritable  Enfant 
de  Saint  Ignace;  &il  paroifioit  être  monté 
au  comble  de  la  faveur,  uniquement  pour 
mettre  en  combuftion  trois  grands  Royau- 
mes , 8c  pour  poufïèr  le  Roi  avec  tous  fes 
Serviteurs  avec  promptitude  dans  le  préci- 
pice. 

Nouvel-  Vers  la  find'Avril , Sa  Majefté  Britan- 
rat?onla”  n^ue  > docile  à fès  fuggeftions , fit  publier 
en  fa  une  féconde  fois  l'Edit  de  l'année  précé- 
veur  de  dente ;>  au  fujet  de  la  Liberté  de  Confcien- 
iancc. C" ce*  H aura  ^cu  dans  toute  fon  étendue  , dit 
le  Roi  Jacques;  & je  fuis  réfolu  de  n'em- 

Jdoÿerque  ceux  qui  fè  joindront  à moi  pour 
e maintenir.  Il  promit  auffi  un  Parlementa 
pour  le  mois  de  Novembre.  On  fut  peu 
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furpris  de  ce  qu'il  s'y  prenoit  de  4 bonne 
heure.  C'étoit  encore  une  infpiration  du 
Pere  Peter  & de  P en  , qui  écoient  néan- 
moins conduits  par  des  vues  différentes. 
Le  dernier  confervoit  encore  quelque  es- 
pérance, que  le  Parlement  & le  Roi  pour- 
raient s’entendre  , pourvû  que  ce  Prince 
ne  tardât  pas  trop  à Palïèmbler.  En  tem- 
porilànt  * Sa  Majefté  ne  fàiloit , félon  lui, 
que  donner  lieu  de  penlèr  qu’elle  vouloit 
iïmplement  amufer  la  Nation,  pour  ména- 
ger le  tems  d'éclorre  à lès  dellèins. 

D’autre  part , le  Pere  Peter  & là  cabale 
voyoient  que  le  Roi  , dans  l'attente  d'un 
Parlement  difpofe  à la  bonne  intelligence 
avec  lui , négligeoit  mille  choies  qu'ils  au- 
roient  voulu  lui  faire  entreprendre  ; Sc  ils 
étoient  entièrement  impatientez  par  la 
crainte  d'aigrir  davantage  les  efprits , qui 
portoitce  Prince  à une  lenteur  infuppor- 
table  pour  eux.  Ils  comptoient  tous  les 
jours  les  momens  perdus  , & ils  fe  repro- 
choient le  peu  d’ouvrage  qu’ils  trouvoient 
fait.  Ce  font  Meilleurs  les  Membres  du 
Confeil  de  réforme  qui  nous  arrêtent,  di- 
foient-ils.  Ils  nous  comblent  à la  vérité  de 
belles  paroles  ; mais  ils  ne  celfent  de  de- 
mander & du  loilir , &:  de  l'argent  : ils  ne 
longent  au  fond  qu'à  nous  trainer  en  lon- 
gueur , afin  de  jouir  plus  long-tems  de 
l’honneur  attaché  à leur  commilEon , & 
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* Tes  Satellites  , fotipçonnant  donc  que  les 
Réformateurs  n'étoient’pas  bien  portez 
pour  la  grande  oeuvre , 8c  qu’ils  joiioient 
le  Roi , réfolurent  de  le  preflèr  d’agir  j dans 
la  forte  perfualion  que  les  Partis  extrêmes 
ne  couteroient  plus  rien  à Jacques , fi-tôt 
qu’il  aurait  compris  qu’avec  l’entrave  du 
Parlement,  il  ne  falloit  pas  efpérer  de  me- 
ner promptement  la  Religion  Proteftante 
à fa  ruine. 

Le  Roi  Jacques  ordonna  aux  Curez  de' toutes 
aucîer-  ^es  Parr°idè$  , de  publier  fa  Déclaration 
gé  de  la  dans  les  Eglifês.  Ils  étoient  redevables  de 
faire  lire  cette  humiliante  corvée  à l’Archevêque 
EgUfcs!S  Sancroft , qui  avoit  confeillé  à Charles  1 1. 
de  les  obliger  à lire  l’Edit  que  publia  ce 
Prince  en  1685  , peu  après  ladiilblution 
du  Parlement  d’Oxford . Le  Confeil  char- 
gea les  Evêques  d’envoyer  par  tout  des  co- 
pies de  celui  dont  nous  parlons , 5c  d’en 
prefcrire  la  leélure  deux  Dimanches  con- 
îecutifs  en  Chaire. 

Les  Mandemens  des  Prélats  embarrafr 
ferent  fort  le  bas  Clergé.  Il  fut  partagé  de 
fèntimens , fur  la  maniéré  dont  il  devoir  lè 
conduire.  Les  plus  fages  8c  les  meilleurs  de 
ceux  qui  le  compoloient , tinrent  de  fré- 
quentes Aflèmblées  fu  r ce  fu  jet , dans  Lon- 
dres 8c  aux  environs.  D’un  côté  , on  dit 
qu'on  aigrirait  le  Roi  par  un  refus , 8c 

qu’on 
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qu'on  s’expofèroit  meme  à des  pourfuites 
de  fa  part , pour  défobéïflànce.  Il  ne  pa- 
roit  pas  raifonnable , ajoùtoit-onjde  cou- 
rir un  fî  grand  rifque  pour  une  cérémonie, 
qui  étoit  après  tout  une  bagatelle , en  corn- 
paraifon  des  fuites  à redouter  , d'une  ré- 
volte contre  l'ordre  de  la  Cour.  La  lectu- 
re de  l'Edit  ne  pourroit  en  aucune  forte 
être  eflimée  une  marque  d'approbation» 
mais  feulement  un  trait  de  déférence  pour 
le  Souverain.  Rien  n'empêcheroit  néan- 
moins de  déclarer  qu’on  l’entendoit  ainfi, 
de  façon  à ne  lai  fier  aucun  doute  là-deffus. 
D'autres  plus  clair- voyans  8c  plus  coura- 
geux , penfoientqu'on  ne  fe  propofoit  pour 
but , que  de  rendre  le  Clergé  également 
odieux  & méprifable  , en  lui  mettant  en 
bouche  cet  Edit,  avant-coureur  infaillible 
de  fa  ruine.  Une  lâcheté  pareille  ferait  d'un 
très-mauvais  exemple  pour  la  Haute  8c  la 
Rafle  Nobleflè  , qui  porteroit  encore  fa 
pernicieufe  condefcendance  plus  loin.  La 
leur  y malgré  le  correétif  qu’on  parloitd'y 
ajouter  , renfermerait  au  moins  un  aveu 
tacite , que  le  Clergé  étoit  tenu  de  publier 
les  Déclarations  de  la  Cour , & il  ne  lui  fe- 
roit plus  poflible  d’en  refufer  aucune.  Le 
Roi  pourroit  avec  le  tems  y faire  entrer 
les  Doctrines  les  plus  monftrueufès  du  Pa- 
pifme  ; & les  débiter  en  Chaire,  avec  des 
Eloges  par  leur  organe.  Il  étoit  tems , ou 

jamais» 
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jamais , de  l’arrêter  tout  court.  La  bonne 
régie  feroit  de  ne  fe  prêter  jamais  à lui  , 
que  pour  les  chofes  qui  auroient  le  fuftra- 
ge  de  leur  confcience.  Il  n’eft  pas  queftion> 
difoient  ces  vertueux  &c  fages  Eccléliafti- 
ques , de  fçavoir  li  la  Tolérance  eft  bonne 
en  loi  j mais  H le  Roi  Jacques  a dû  s’attri- 
buer , comme  il  a lait  dans  fon  Edit , le 


pouvoir  de  laire  & d’abroger  les  Loix  ; ou 
s’il  eft  poiïible  d’aller  plus  droit  à la  (ub- 
verfîon  totale  du  Gouvernement  ^ &c  à I’é- 
tabliftèment  du  parfait  defpotifme  ?La  fup- 
prelïion  de  toutes  les  Loix  Pénales  fans  ex- 
ception j ouvre  la  porte  à la  licence  j & rien 
n’empêchera  plus  que  nous  ne  voyons  offrir 
l’encens  dans  notre  Ifle  même  aux  Dieux 
du  Paganifme.  Notre  ruine  eft  jurée  y le 
fait  eft  confiant  ; 8c  pour  la  prévenir  , il 
faut  opter  ; ou  facrifier  notre  Religion } ou 
nous  armer  tous  d’un  grand  cornage  dans 
cette  rencontre  décifive.  Par  le  premier, 
nous  ne  pouvons  guère  efpérer  que  de  traî- 
ner peut-être  notre  infortune  encore  un 
an.  L’autre  peut  nous  fauver , nous  & no- 
tre Poftérité  dans  un  feul  jour.  Gardons- 
nous  bien  de  nous  attirer  l’indignation  de 
ceux  qui  s’intéreflènt  à notre  fàlut  3 8c  les 
infultes  de  ceux  qui  de  tout  tems  furent 
acharnez  à notre  perte , en  nous  expofant 
avec  certitude  ^ pour  avoir  voulu  éviter  de 
légères  fouffrances. 


de  Jacques  II.  Liv.  V.  2S9 

Ce  vigoureux  avis  l'emporta  ; &la  Dé-  1688.' 
claration  ne  fut  point  publiée  dans  lesF.gli-  Le  cler- 
fès.Le  Clergé  comprit  de  quelle imponan- 
ce  il  étoit  de  Ce  roidir , avec  une  inflexibi- 
. lité  unanime.  Si  une  partie  allez  nombreu- 
fe  de  nous,  fedifoit-on  les  uns  aux  autres* 
pour  pouvoir  avec  la  moindre  couleur  être 
appelléel’Eglife  Anglicane,  mollit  en  vain  , 
nous  efforcerons-nous  de  Dire  voir  que  la 
plus  faine  n'aura  pas  voulu  plier.  La  Cour 
ne  matiquera  point  de  fe  vanter  d'abord 
qu'elle  n'aura  rien  fait , à quoi  les  Epifco- 
paux  n'ayent  applaudi.  Elle  tombera  de 
tout  fon  poids  fur  les  refraélaires  ; qui  fe- 
ront facilement  écrafez.  Les  fouples  au- 
ront leur  tour;  & couverts  de  tout  ce  qu'il 
y a de  plus  accablant  dans  le  mépris  , ils 
n'auront  jamais  la  force  de  (outenir  la  Re- 
ligiqn  Nationale.  La  Cour  fe  tenoit  affu- 
rée  que  les  foibles  feroient  le  plus  grand 
nombre  , & qu'elle  auroit  dans  la  révolte 
des  autres  un  prétexte  fpecieux , poufchafc. 
fer  de  leurs  Bénéfices  les  Eccléfiaftiquesles 
plus  capables  de  lui  faire  obftacle , par  leur 
crédit. 


C'étoit  auflî  là  l’efpérance  coupable  de 
quelques  Prélats  traîtres  à l'Eglifè  ; & Us 
en  infatuerent  fi  bien  le  Roi , qu'il  ne  dpuL 
ta  plus  que  l’événement  ne  répondit  à.fès 
défirs.  Cependant  le  Commercé  entre  lé, 
Prince  d'Orange  8c  le  Clergé , fut  conduit 
Tome  IK  - ' N ' ' avec 
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16S8.  avec  tant  d'art  & de  fecret , que  tous  les 
Curez  du  Royaume  s’étoient  donné  paro- 
le, avant  que  la  Cour  pût  deviner  qu’il  y 
auroit  un  fi  parfait  concert  entre  eux. 
l’ài-  Sdncrojt  animé  par  leur  exemple , réfo- 
^Tdê  ^ut ^ comP°rcer  dans  cette  importante 
cantot-  occafion  d’une  maniéré  digne  d’un  Arche- 
^àU'vêque  de  Cantorbery.  Il  écrivît  une  Lettre 
S Evê-  circulaire  à tous  les  Evêques  j pour  les  prier 
ques , de  fe  rendre  à Lpndres,  afin  d’y  délibérer 
uncRe^  ^ur  ce  <lu’ds  avoicnt  à faire.  Apres  avoir 
mon-  démandé  l’avis,  de  ceux , que  leur  âge  & 
tranceau  leurs  infirmitez  empêchèrent  d’entrepren- 
dre le  voyage , il  trouva  que  dix-huit  des 
Prélats  & le  gros  du  Bas-Clergé,  étoient  du 
Sentiment  de  nç  point  obéir  à l’Ordre  du 
Confeil.  Le  Primat  ne  fè  portoit  pas  bien 
alors.  Il  .prit  donc  le  parti  d’envoyer  par 
les  tnains  de  fix  des  Prélats  une  rémontran- 
ce  au  Roi , où  fon  nom  paroifïoit  avec  le 
leur , & où  il  rendoit  raifôn  du  refus  que 
faifoit  le  refte  de  les  Confrères  ,de  publier 
l’Edit  de  Sa  Majefté.  Cé  n’eft  point  faute 
lie  refpeét  pour  yotre  autorité , Sire , difoit 
Sdncroft , ni  que  nous  trouvions  du  tout 
.mauvais  que  Votre  Majefté  foulage  des 
Kon-Conformiftes.  .Nous  forâmes  prêts 
nous-mêmes  à nous  relâcher  autant  en  leur 
faveur  , que  le  Parlement  & l’Aftèmblée 
«lu  Clergé  , le  jugeront  convenable.  ,sMais 
»ous  oious  repréfèntcr  à Votre  Majefté 

qu’elle 
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»e  Jacques  II.  Lir.  V.  ijt 
qu'elle  parle  dans  la  Déclaration  rd'un  pou  - j 688^ 
voir  d'abroger  les  Loix‘,  contre  lequel  le 
Parlement  s'elt  élevé  en  i68z  , &en  1672, 

& encore  au  commencement  du  Régne  de 
Votre  Màjelté.  Nous  croyonsau  refte  qu'il  * 
ÿ va  tout  à la  fois  de  notre  Religion , & de  . 
nos  Libériez.  Àihfi  nous  ne  pouyods  ni  en  * 
confcience , ni  en  honneur,  'ni  lelon4es ré- 
glés même  de  la  prudence  la  plus  commu- 
ne , appuyer  de  notre  fuffrage  un  Edit , qui 
nous  paroît  fi  préjudiciable  à tout  ce  qui 
doit  nous  être  le  plus  cher  ; ni  beaucoup 
moins  en  lire  au  peuple  le  contenu  dans  les 
5 lieux  où  il  s'afièmbte  pour  être  inftruit , ÔC 

:i  pour  chanter  les  loiianges  de  Dieu.  > ■ - 

la  “Le  Roi  fut  extrêmement  furpris  d’une 

2 remontrance  fi  hardie , à laquelle  il  n’a- 
t voit  aucunement  été  préparé  par  fes  Emif. 

i>  Paires.  Cartwrigbt , Evêque  de  Çhêfter^' 
ï avoir  été  la  duppe  d’un  Roman  ‘/qu’il  étorc 

î . allé  porter  en  hâte  au  Prince  cîti4  mondé  le 
î plus  crédule  fur  tout  cequï  le  flattoit.  C’eïE 

::  que  les  fix  Evêques  vouloient  feulement  in-, 

i cidenter  fur  ce  que  l’ordre  de  Sa  Majèfté 
a auroit  dû  être  adrefie  à leurs  Chancelier»  * 

&non  pas  à eux  , &k.fupplierdenerieiï 
innover  là  defTus.  Uséfpereiit,  Sire , a jotP 
ta  le  Prélat , fé  tirer  de  l’embarras  où  ils  fë 
trouvent , à la  faveur  d’une  fi  pitoyable 
; chicane.  Ce  feux  avis  , avidement  feifi  , 
avoit  d’abord  feit  ouvrir  toutes  les  portes 
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i(538.  du  Palais  aux  fîx  Prélats , qui  pendant  tout 
' le  teins  de  leurs  délibérations  , .s'écoient. 
rendus  itupénétrables..  Jacques  ne  lés  eut 
pis  plutôt  oùiSj  qu'enflammé  de  colere  par 
leur  liberté  & par  fa  propre  méprife  / il  les 
traita  avec  la  derniere  hauteur.  Je  fuis  vo- 
tre Maître dit-il , 8c  vous  m'obéirez  j ou 
yous  fendrez  ce  que  ç'cft  que  de  me  tenir 
> tête.  Les  fix  Evêques  étoient  celui  de  Saint 
Afaph,  d’Ely  i,  de  Batb  8cfVèls , de  Peter- 
borough  y de  Chic e fier , &de  Brlflol,  Ils  ré- 
pondirent d'un  ton  ferme , Sire , la  volonté 
de  Dieu  folt.  faite.  En  fortant  de  la  Cour , ^ 
ils  payèrent  au  travers  du  monde  rangé  en 
haye  , comme  en  triomphe. . On  en  étoit 
au  moment  décihfj  8c  l'affaire  étoitr  enga- 
gée entre  la  Cour  8c  eux.  Àinfî  chacun  étoit 
dans  une  grande  attente  , qui  fuccombe- 
roit  du  Roi  ou  de  la  Nation  enrlere , dont 
fe fort dépenjdoit du lêiir. _ ,;r!.  , 

Ce  Prinqe  employa  qupîqqès Jours  à re- 
cueillir les  avis  de  toutes  les  pèrfonnes  qui 
çtoient  attachées  à lui  , dans,  une  affairé 
abordée  de  précipices.  Il  fit  le  tour  des  Sec- 
- tes  , pour  être  de  tous  cotez,  éclairé. fur  le 
partira  il  av oi  t a • gra*dref . Lob  j ^omme  « 
célébré  parmi'les  N on-Cônformi  des  * ôc' 
gagné*  luiconfKlla,jfans  autre  forpie  de; 
Procès, d'envoyer  les  Eveques  a la  TôûrI  ‘Lç 
Pere  Peter,  nefe pofledoit  plus  de  joye , de 
yoir  ainfi  la  rupture  epçie  lé  Roi  8c  l'Eglifè 
*•  i~u  'L  "‘d  ’Y  * Anglicane 
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Anglicane  immanquable.  Le  Public  lui  i<$S8. 
mit  à là  bouche  une  expreflion  bien  Mo- 
nachàle  & bien  choquante-,  qu'il  laiflà, 
dilbit-on , échapper  au  plus  haut  point  de 
lôntranlport.  Qu'on  nous  laide  faire  défor- 
mais ; nous  fçaurons  bien  faire  manger 
leur  propre  ordure  à ces  infolens  Héréti- 
ques. Quelques  perfbnnes  qualifiées  d'en- 
tre les  Papiftesprefloient  vivement  le  Roi 
de  le  délîfter , puifque  le  Clergé  montrait 
allez  qu'il  ferait  infléxible.  Les  Ecclefiafti- 
ques  complaifans  furent  en  effet  en.  petit 
nombre;  8c  ils  ne  fe  diftinguoientparau-. 
cun  endroit.  La  Capitale  n'en  fournit  que 
fèpt  ; quiproftituerentleurorganeà  la  Dé- 
claration du  Roi  dans  tout  le  refte  de 
l'Angleterre  , la  Cour  ne  pût  venir  à bout 
d'en  fléchir  que  deux  cens.  Encore  les  uns 
qui  eurent  de  la  complaifance  le  premier 
Dimanche  , s’én  repentirent , avant  que 
de  remonter  en  Chaire  le  Dimanche  lui- 
vant.  D’âutres,  tout  en  obéïflànt , fè  dé- 
clarèrent contre  l’Edit.  Un  Curé  plus  en- 
joué que  les  autres , dit  à fes  Auditeurs  qu'à 
la  vérité  il  lui  étoit  enjoint  à lui  d’en  Elire  la 
Ieétüre  ; mais  qu’il  n'y  avoit  point  d'ordre 
pour  quxd’yaflifter.  Puis  demeurant  dans 
le  filence , jufqu'à  ce  Qu’ils  fuflènt  tous  for- 
tis , il  publia  U Déclaration.  En  plufieurs 
endroits',  l'Auditoire  fe  mettoitde  fon  pro- 
pre mouvement  à défiler  y dès  que  leCuré 
commençoit  â lire.  - N-  ii j «*p  _ fl 
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a^intdecarefTes  dont  le  Roi  ne 
comblât  ceux  qui  avoiaitbien  fait.  Parker ' 
Eveque,  dpxford  , avoit  écrit  un.  Livre 
■ un  , c de  Charlatan  des  plusefïrontez, 
contre  les  lèrmens.  Il  les  Jfrappoit  par  un 


7?  -A  ‘v  .es  lur  la  Coiiipiration  des 
Papilles  j &fur  les  dépolirions  d’Oates  , en 
appellent  ceux  de  ce  témoin , les  Sacre - 
me^s  de  U fcélérateffeOatcfienne v Le  Prélat 
traitpit  les  Parlemens  auteurs  & approba- 
teurs du  Tell , avec  une  audace  qu'on  nJa- 
voit  point  vue  dans  les  Ecrivains  Papilles 
les  plus  emportez.  Pour  couronner  tous 
ces  exploits  , il  failqit  tous,  lès  efforts  pour 
ÿpnyoïÆr  le  monde  au  Dogme  de  la 
Traiifublbntiation,  & pour  difculperd'i- 
dolame  1 Eglife  Romaine.  Ceu*  même  qui 
il  avoient  autrefois  que  trop  écouté  le  Pré- 
lat furieux  , fe  dégoûtèrent  lî  bien  de  lui, 
qu  il  en  mourut  dedéfefpoir.  On  me  pria 
de  réfuter  fonLi vre  &de  ne  point  épargner 
uceur-  ie  fis , & j ÿ employai  à mon 
urun  ftile  mordant  qui  ne  pouvoir  être 
exeufé  , que  par  la  grandeur  des  maux  , 
dont  on  etoit  menacé  , & par  l'impollîbi- 
Iice  de  faire  tort  à un  pareil  adverfaire.  Le 
bruit  courut  que  le  Roi  lui-même  avoir 
pris  la  peine  de  lui  envoyer  mon  Ecrit, 
àyant  entendu  dire  queperionne  n'ofoic  fe 
charger  de  la  ÇommilTion  j & que  Sa  Ma- 

1 " jette 
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jefté  l'avoit  fbllicité  d'y  répondre.  L'Evê-  1688. 
ché  d'Oxford  fut  le  prix  de  laioumifïîon  à 
lJordre  du  Confèil  d'un  certain  Hatl  > Con- 
fbrmifte  de  Londres  , qui  palïoi;  pour  être 
à moitié  Prefbytérien.  Les  Membres  intrus 
du  College  de  la  Magdelaine  choisirent 
pour  Préfident  un  des  Evêques  Papiftes.  La 
Nation  & le  Clergé  en  particulier  j en 
avoient  tellement  frémi , qu'il  n'étoit  plus 
douteux  que  le  Roi  ne  dût  avoir  à combat- 
tre toute  l'Angleterre  , conduite  au  péril 
par  les  fept  Eveques. 

Les  avis  emportez  du  Per  çPeter&c  delà  ^ k”n 
Cabale  Jéfuitique,  fè  rapportoient  fi  bien  fait 
au  génie  ardent  & impétueux  de  ce  Prince, 
qu'ils  prévalurent  fur  tout  les  avertiflèmens  pjice 
lages  qui  lui  avoient  été  donnez  de  toutes  & les  en 
parts.  Il  voulut  s’aflui:er  du  Suffrage  de  ÇjjJ*  a 
tous  les  Membres  du  Confèil  Privé , ayant 
que  d'y  porter  l'affaire  des  Prélats  ; qui  n’y, 
comparurent  qu'après  quinze  jours  entiers 
de  Délibération  fur  leur  fujet.  On  leur  de- 
manda s’ils  étoient  les  auteurs  de  la  remon- 
trance, qu'on  leurmontroit.  Ils  dirent  d'a- 
bord qu'ils  efperoient  que  Sa  Majefté  ne 
les  prefïèroitpoint  de  s’acculer  eux-mêmes. 

Mais  ils  abandonnèrent  bieivtôt  ce  mau- 
vais retranchement  , & ils  avoiierent  la 
pièce.  Le  Confeil  voulut  Ravoir  enfuite  t , 
fi  elle  avoit  aufli  été  rendue  publique  par 
leurs  foins.  Ils  répondirent  qu'ils.n’avoient 
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1688. cu  aucune Part  à Hmpreflîon.  LJ Archevê- 
que l'a  voit  tranfcrite  dJun  bout  à l'autre  de 
H propre  main  , &c  il  n'avoit  voulu  s'en  fier 
à perfonne  pour  la  mettre  ,au  net.  Il  en 
avoit  gardé  le  brouillon , (ans  le  laiflèr  voir 
à perfortne.  Ainfi  il  falloit  que  l'original 
eût  été  à l'imprimeur  , par  le  canal  ,de 
quelqu  un  3 a qui  le  Roi  I e 


'eût  donné  à 


lire. 


ils  font  Le  Conleii  fit  donner  caution  aux  Pre- 

nvoyez  -.Ji  ym . r >r  - ».  1 

ia  lats  y quils  le  repreienteroient  devant  la 
Toux.  Cour  d u Banc  du  Roi , pour  s'y  laver  d'u- 
ne accufation  criminelle  dont  ce  Tribunal 
étoitchargécontreeux.  Ils  alléguèrent  que 
leur  rang  de  Pairs  les  en  difpenfoit.  On  les 
preflà.  Ils  perfifterent  dans  leur  refus  5 & 
par  un  ordre  ligné  de  tout  le  Çonfeil  , à 
l'exception  du  Pere  Peter  , dont  le  Roi  ne 
voulut  pas  que  le  nom  parût  avec  les  au- 
tres, ils  furent  fur  le  champ  envoyez  à la 
Tour.  La  Capitale  en  tomba  bien-tôtdans 
une  émotion,  àlaquelle  on  n’avoit  rien  vu 
de  pareil , depuis  le  tems  des  guerres  ci vi- 
les. Les  Evêques  furent  conduits  par.  eau. 
Les  bords  de  la  Tamife  étoient  couverts 
d'une  foule  innombrable  de  monde,  qui 
s'agenoiiilloit  pour  recevoir  en  paflànt  leur 
Bénédiction  , & qui  failoit  retentir  tout 
l'air  des  vœux  qu'elle  poufloit  au  Ciel  pour 
leur  délivrance.  Les  Soldats  tk  les  Officiers 
de  la  Tour  les  reçurent  avec  des  démons- 
trations 
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trations  femblables.  L'indignation  parois 
foit  fur  tous  les  viiàges , d'une  maniéré  qui 
auroit  fait  redouter  les  fuites  à tout  autre 
que  le  Roi  Jacques.  L'accouchement  pré- 
tendu de  la  Reine , qui  arriva  deux  jours 
après,  fournilloit  à ce  Prince  un  moyen  fa- 
vorabledé  battre  en  retraite  avec  honneur.- 
C’étôit  d'accorder  un  pardon  général  dans 
lequel  ces  illuftres  Prifonniers  auroient,  été 
compris  avec  les  autres.  Ceux  d'entre  les 
Papilles  , qui  avoient  toujours  affeélé  un 
air  de  modération  , le  vantôient  d'avoir 
mis  tout  en  œuvre  , pour  y porter  le  Roi  j 
mais  ils  l’avoient  trouvé  intraitable , di- 
foient-ils.  On  méprilêra  mon  autorité  , li 
je  laide  impuni  l'outrage  qu'on  m'a  lait. 
C'eft  toute  la  réponlé  qu'ils  en  avoient  pii 
tirer. 

Au  bout  d'une  femaine,  on  fit  compa- 
raître lés  Prélats , au  moyen  d'un  Hdlem 
Corpus , au  Banc  du  Roi,  où  leurs  Avocats 
offrirent  de  faire  voir  que  les  Loix  con- 
datnnoient  leur  emprilbnnement.  Cétte 
Cour  de Jullicene  fut  pas  de  leuravisj  &: 
ëlte  obligea  les  criminels  àdoqner  leur  Bil- 
let j pour  des  lommes  peu  confidérables  » 
en  forme  de  caution,  qu'ils  le  reprélente- 
roient  dans  quinze  jours.  On  les  relâcha 
enluite.  S 

Chacun  alla  chez  eux  avec  emprelïè- 
ftientp  pour  leur  rendre  hommâge 3 enqua- 
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298  Histoire  du  Régné1 
Üté  de  Confeflèurs  qui  avoient  IbuffertpOur 
la  Religion  , & de  Héros  /'qui  venoient 
de  faire  le  premier  pas  pour  la  délivrance 
de  la  Patrie.  Jamais  on  ne  vit  un  fi  grand 
concours  de  monde.  Le  terme  qü'bn  vient 
de  dire  étant  expiré  ; ils  parurent  dans  la 
Grand’  Salle  de  Weftminfter  , fuivis  de 
trente  Seigneurs,  & dJun  Cortege  des  plus 
fuperbes.  Le  refte  du  jour  j ce  ne  furent 
qu’acclamations  dans  toutes  les  rues , & le 
foir  qu’illiiminations  , & feux  de  joye. 
L’Armée  elle-même,  qui  étoit  alors  cam- 
pée dans  la  plaine  de  Hoünflow , marqua 
un  penchant  à. le  mutiner  , qui  caufa  de 
grandes  inquiétudes  au  Roi  Jacques.  Le 
Chevalier  Guillaume  Williams  fut  le  prin- 
cipal Adeur  contre  les  Evêques.  Il  avoit 
été  Orateur  de  laChambre-Baflè  dans  deux 
Parlemens  confecutifs  ; & il  n’y  avoit  point 
eu  d'homme  plus  ardent  contre  ce  Prince 
dans  l’affaire  de  l’Exclufion.  Depuis  ce 
tems-là  , il  n’avoit  point  celle  d’être  le 
Fléau  de  la  Cour  , par  les  plaidoyers  har- 
dis'& vehemens.  Par  malheur  c’étoir  un 
homme  vicieux , & fans  principes  , entie- 
tement  gouverné  par  l’intérêt.  Sawyfery 
Procureur-Général , qui  depuis  pluneurs 
années  ne.  travailloit  qu’à  faire  profpérer 
tous  les  defièins  Defpotiques  de  la  Cour; 
Sawyfer , dis-je  , quoique  de  tous  les  en- 
claves le  plus  vil , & le  plus  rempant  ,fàc, 
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dépofe  -de  fbn  emploi  ,.  pour  n’avoir  pas  x <5  g 3^ 
voulu  prendre  fait  & caufepour  le  pouvoir 
exorbitant  , que  le  Roi  ufurpoit  dansfbn 
Edit.  Powis  fut  mis  àfa  place  ; ôcWilliams 
fut  élevé  à la  Charge  de  Solliciteur-Géné- 
rgl.  Le  premier  fe  comporta  auili  équita- 
blement dansée  Procès,  qu’on  pouvoir 
l’attendre  d’un  homme  qultenoitfon  pofte 
de  la  libéralité  du  Roi.  L’autre  deshonora 
beaucoapl  le  lien , par  les  grandes  libertés 
qu’il  fè  donna.  Il  avoir  néanmoins  un 
grand  avantage  fur  le  Procureur-Général 
& fur  Finch  3 qui  figuroient  l’un  &J’autre 
pamri  les  Avocat  des  Evêques  5 en  ce  qu’il 
les  oppofoit  eux-mêmesàeux-mêmes,  lors- 
qu'ils • avaient  autrefois  plaidé  en  faveur 
de  la  Cour.  Ses  défenfeurs  pe  purent  venir 
à. bout  de  prouver  que  les., Prélats  eufïènt 
véritablement  (îgnçla  remontrance  j &il* 
en  furent  réduits  à ié  prévaloir  de  la  dé- 
marche qu’ils  avoient  faite  de  la  préfenter; 
au  Roi , & de  l’aveu  qu’avoient  fait  les  ac- 
culez çprpréfence  du  Confeil.  Les  Juges  » 
ceux  .meme  qui  étoient  les  pLus  dévouez  à 
h.  Cour  , trpu  voient  qu’il  n’y  avoir  pas-là 
de  quoi  les  condamner  , j fans  faire  beau- 
coup de  violence  aux  Loix  * fans  paflèr 
par-deffos  les -formes  ordinaires  delà  jufti- 
cb.  La.,  rem  ont  rance  fut  fouvent  traitée  de 
Libelle  injurieux  au  Roi , dontlecouremt. 
tendoic  à dénigrer  fon  Admini  ftration . 

N vi  Toute 


Digitized  by  Google 


$od  • Histoire  du  Régné 
1688,  Toute  cette  procédure  fut  eftimée desh«- 
norable.  Quoiqu'on  n'eut  pas  exprefle- 
ment  promis  aux  Evêques  de  ne  point  em- 
ployer contre  eux  leur  propre  témoignage, 
ils  avoient  compté  qu'on  ne  s'en  ferviroit 
point  à leur  préjudice  ; & le  Roi  fem- 
bloit  engagé  d'honneur  à ne  le  point  fouf- 
frir. 

On  répondit  de  plus  pour  les  Prélats , 
qq'ayant  reçu  un  ordre  , auquel  ils  n'a- 
Yoient  pû  fe  conformer  , ils  s'étoient  cru 
obligez , en  qualité  d'Evêques  & de  Sujets 
de  Sa  Majefté  , de  lui  expofer  les  raifons 
de  cette  defobéïiïànce.  Le  moindre  An-: 
glois  avoir  droit  de  faire  lès  humbles  re* 
montrances  à Ion  Souverain  j & ce  droit 
commun  à tous  étoit  beaucoup  rehaufle 
par  le  tître  de  Pair  du  Royaume.  Lorfqu’il 
s'agiftoit  de  la  Religion  , les  Evêques  y 
ctoient  encore  plus  Ipécialement  engagez, 
en  vertu  de  l'aéte  d'Uniformité , fait  fous 
le  Régne  de  là  Reine  Elifabeth  ; où  ils 
étoient  requis  fur  leur  lalut  éternel  de  veil- 
ler à la  prélèrvacion  de  la  Religion  P10- 
reftante.  Le  Parlement  avoir  fouvent  agi- 
té la  queftion , fçavoir  li  Sa  Majefté  avoir 
le  pouvoir  dedilpenlèr  del’obfervationdes 
Loix,  & il  s'étoit  toujours  déclaré  contre. 
Le  feu  Roi  avoir  même  été  contraint  de 
s’en  délifter  , en  révoquant  un  Edit  qui 
l'attribuoit  à la  Couronne.  Ainiî  il  n'etoie  ; 


de  Jacqüës  II.  Liv.  V.  '$0Ï 

du  tout  point  furprenant  que  lés  fèptPré-  168&, 
lats  n’euflènt  point  douté , qu’ils  ne  fuflènc 
autorifèz  à combattre  un  pouvoir  fi  mat- 
traité  , &en  lui-même  fi  tyrannique.  Leurs 
Avocats' y revinrent  bien  des  fois  j & batti- 
rentlaCour  enruïne.  Les  fiens  répliquèrent 
que  le  lèntiment  exprimé  d’une  des  deux 
Chambres , ou  même  des  deux  enfemble  y 
n’avoit  point  force  de  Loi  , tant  que  le  Sou- 
verain n’y  avoit  pas  lôufcriti1  11  étoit  vrai 
que  Charles  II.  s’étoit  rendu  facile , fur  un  ’ 
droit  qu’il  regardoit  comme  unappanage 
inféparable  de  la  Royauté  ; mais  lans  re- 
noncer à fa  prétention  , il  avoit  /impie-" 
ment  remis  à la  faire  valoir  dans  un  autre 
tems.  Ce  furent  en  cet  endroit  des  excla- 
mations infinies , fur  le  refpeét  dû  à l’auto- 
rité facrée  du  Roi.  La  conclufion  fut  qu’un 
écrit  pouvoit  mériter  le  nom  de  Libelle  > 
quoiqu’il  ne  contint  que  des  faits  vérita- 
bles , & que  les  deux  Chambres  avoient 
bien  le  droit  de  faire  des  remontrances  à Sa 
Majefté  fur  ce  qui  regardoit  fon  adminifi 
tration  ; mais  que  des  particuliers  étoient 
des  feditieux,  quand  de  leur  Chef  ils  avoient 
une  fi  criminelle  audace. 

L’Audience  dura  plus  de  dix  heures.  Le 
peuple  a/Ièmblé  en  foule  attendit  tout  le 
jour  l’événement.  Il  prenoit  tellement  les 
Prélats  lous  fa  protection,  que  les  témoins 
qui  avoient  parlé  .contre  eux , eurent  bien 
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2 68 8. des  huées  à effiiyer  en  forçant:,  heureux  de 
s échapper  par  des  portes  de  derrière.  Deux 
des  Juges , Polweü , & Haloway  y opinè- 
rent que  la  Remontrance  ne  contenoit  rien 
de  femblable  à ce  qu'on  difoit , & qu’elle 
ne  méritoit  nullement  d’être  flétrie  du 
nom  odieux  de  Libelle.  Wright  avoit  de» 
puis  peu  été  fait  Lord  ChefdeJufticede  la 
Cour  du  Banc  du  Roi , & Herbert  de  celle 
des  Plaidoyers  communs.  CeluLci  goûtoit 
allez  le  pouvoir  attrihué  à la  Couronne 
dans  l'Edit , mais  il  ne  plioitpasdu  relie  à 
îa  plupart  des  chofes  qu’on  auroit  fouhaité 
de  lui  ; il  étoit  par  conlequent  jugé  homme 
très-peu  propre  à rendre  de  bons  fèrvices* 
Wright  au  contraire  fêlai  (Toit  manier  com- 
me on  vouloit.  Son  avis  fut  que  la  Remon- 
trance étoit  un  Libelle  diffamatoire  ; mais 
qu'il  n'avoit  point  été  prouvé  que  les  Evê- 
ques l’euflènt  rendue  publique.  , o 

tts  font  La  nomination  des  Jurez  fut  régulière* 

dcchar  Bien- tôt  ils  firent  leur  rapporta  la  déchar- 
ge des  acculez.  Ils  s'imaginèrent  qu’ils  don- 
neroient  plus  depoids  à cette  affaire  impor- 
tante, en  demeurant  enfermez  avec  un  ait 
de  délibération  julqu’au  marin*  Jacques,, 
lie  doutant  plus  que  le  tout  n’allât  defbr- 
mais  au  gré  de  fes  voeux  * partit  le  jour  mê- 
me j pour  le  rendre  au  Camp.  Le  mauvais 
levain  qui  avoit  paru  la  veille  dans  l'Ar- 
mée, lui  fit  penfèr  que  fapréfènce  y étoit 
néceflàire*  Le 
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Le  lendemain  les  Jurez  firent  leur  rap-  i <5 S 8'. 
port  à la  Cour  du  Banc  du  Roi , favorable-  Toute 
ment  pour  les  Prélats.  La  Capitale  ne  fut 
pleineencore  que  d'acclamations  & de  feux  princi- 
dejoye  l'émulation  fe  répandit  par  tou-  Palc- 

tes  les  villes  du  Royaume,  avec  la  nouvel-  yf^J 
le  du  triomphe  des  Sept  Evêques.  L'Ar-  Lon- 
méefe  contint  un  peu } tant  qu'elle  fut  fous  d.res  >.CB 
l'œil  du  Roi.  Lorfqu'il  fe  mit  en  devoir  de  gn™°une 
fortirdu  Camp } elle  le  conduifitavec  des  çxttcme 
cris  pareils  à ceux  que  fait  pouftèr  l'orgueil ,oye*  . 
qu'infpirela  viétoife  Jacques  dominé  par- 
ia mauvaifè  étoile , couroitavec  tant  d'em- 
preflèment  à fa  ruine,  que  tout  ce  qui  au- 
rait fait  rebrouflèr  un  autre  ; l'éguillon- 
noit  dans  fa  courfe.  Il  réfolut  donc  de  por- 
ter tout  de  nouveau  l’affaire  des  Evêques 
devant  la  Cour  des  Commiflàires  Eccle- 
fîaftiques.  Elle  ne  jugea  pas  à propos  de  les. 
citer,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  refufaflènt 
de  reconnoître  la  jurifdiétion  j ceTribu- 
nalaima  mieux  attaquer leursChanceliers.> 

& les  Ecclefiaftiques  de  bas  ordre. 

Il  fut  donc  enjoint  aux  Chanceliers,  & Aprèslej 
aux  Archidiacres  du  Royaume  d'envoyer 
une  lifte  des  Curez,  rebelles.  Les  expref-  qUC  ic  ’ 
fions  éclatantes  que  la  Nation  venoit  de  bi- 
donner de  fon  penchant , avoient  telle-  clciS*» 
ment  rehaufle  le  courage  des  Anglicans , 
que  les  uns  déclarèrent  hautement  qu’ils 
u'obcîroient  point  : & les  autres  fè  défen- 
dirent 
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1688.  dirent  en  termes  plus  ménagez  de  faire  ce 
que  le  Confeil  exigeoit  d'eux.  L'Evêque 
de  Rochefter  qui  étoit‘  du  nombre  des 
Commiflaires  de  la  Cour , dont  on  à parlé, 
où  il  s'étoit  fait  une  loi  d'opiner  avec  mo- 
lellè,  avoit  lu  en  Chaire  la  Déclaration  du 
Roi.  Cependant  le  jour  que  les  Curez  ré- 
fra&airc^devoienicomparoître,  ce  Prélat  3 
voyant  que  tout  s’acheminoit  à la  ruine  de 
l'Eglifè , refùfa  de  prendre  fa  place  dans  cet- 
te Cour.  Il  écrivit  mêimune  Lettre  au  Tri- 
bunal dontil  étoit  Membre,  dans  laquelle  il 
difoit  qu'il  avoit  déféré  à l'ordre  du  Con- 
feil , parce  qu'il  s'étoit  cru  obligé  en  con- 
fcience  de  s'y  foumettie  ; mais  qu'il  11e  dou- 
toit  pas  que  ceux  qui  avoient  fait  autre- 
ment, ii'eufïènt  agi  par  le  même  principe. 
J’aime  mieux,  continuoit-il , fouffrir  per- 
fécution  avec  eux  , que  de  me  joindre  aux 
autres,  pour  les  perfecuter  moi-même.  Cet- 
te Lettre  fufpendit  les  procédures  deceTri- 
bunal , qui  remit  fa  Séance  au  mois  de  Dé- 
cembre j maison  n'en  entendit  plus  parler 
depuis.  • . . 1 

fL’cffct  Telle  fut  l’origine,  & tels  furent  les  pro- 
3?e  1 i_  grès  de  ce  fameux  démêlé.  Toute  l’Euro- 
ces  en*  Pe  en  fufpens  attendoit  avec  impatience  de 
trcpnfes  voir  quelle  en  ferait  l'ifîuë.  Elle  fut  auflî 
Coiu  beureufepour  l’Angleterre , qu'il  étoit  pof- 

produi-  fble  de  le  fouhaiter.  Le -Roi  ufurpe  un 
par  pouvoir , qui  anéantit  celui  des  Loix.  Il 
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admetaux  Charges  les  Papilles,qu’elles  ont  1688; 
déclarez  nSortscivileinent,&sinhabilesà les  toute 
polfeder.  Les  Villes  3 à proprement  dire  y 
n’ont  plus  d’Ofîiçiers , de  Shérifs , de  Mai-  * ' 
les  t de  Juges.  Outre  qu’il  y avoit  parmi 
eux  un  Papille  demafqué  nommé  Alibon  ; 
les  autres  ne  méritoient  pas  le  nom  deMa- 
giftrats  ; pui  {qu’au  mépris  des  Loix  > ils 
n’avoient  point  prêté  les  Sermens  requis , ni 

{)ris  le  Tell.  Un  Parlement  alfemblé  par 
eurs  foins , que  pouvoit-il  être  qu’une  Af- 
femblée  illégitime.  La  fubverlîon  entière 
du  Gouvernement  n’étoitdonc  plus  un  cas 
douteux.  Le  bon  plailir  du  Roi  étoit  défor- 
mais la  feule  réglé.  Dans  toute  l’enceinte 
de  nos  Loix  , nous  n’en  avions  jxrint  de 
plus  fàcrées  que  celles  qu’il  venoit  de  ren- 
verfer.  Qui  pouvoir  donc  encore  arrêter  fes 
ufurpations  ? Des  perlonnes  d’un  haut 
rang,  8c  d’un caraélere révéré fe plaignent 
de  la  maniéré  la  plus  modelle.  On  leur  en 
fait  un  grand  crime  ; 8c  on  les  traite  avec  la 
derniere  indignité.  J’avoue  qu’il  ne  m’en 
fallut  pas  davantage,  pour  me  faire  pronon- 
cer que  le  Roi  ne  ménageoit  plus  rien  j>  8c 
que  nous  étions  prochainement  menacez 
de  la  perte  totale  de  nos  Libertez.  Ce  n’é- 
toit  pas  au  relie  ici  des  ombrages  pris  lege- 
rement , ni  des  terreurs  paniques.  On  avoit 
le  Jugement  rendu  par  une  Cour  de  Julti- 
ce,  8c  un  Edit  publié  deux  ans  de  fuite , où 

le 
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1688.  le  Roi  ne  déguifoit  plus  (es  intentions.  Ou. 
n avoit  pas  feulement  à fe  plaindre  ici  de 
, l’infraétion  de  quelques  Loix  , mais  d'un 
boulever fèment  total  de  notreConftitution* 

Il  étoitdonctems,'pour  les  Anglokdes'éven-' 
tuer.  Il  n'y  a voit  pas  jufqu’à  Bark[ay,8cGro- 
tius3  les  deux  plus  zelez  preneurs  de  l'autori- 
té Royale,  quinepermiflènt  le  recours  à la 
force  en  pareil  cas.  La  Nation  fit  donc  fage- 
ment  de  (e  tourner  vers  le  fèul  Liberateur,Si 
vers  le  fèul  Angetutelaire  qui  lui  reftoit  ; je 
veux  dire  vers  le  Prince  d'Orange.  Sans  par- 
ler du  Droit  acquis  à tout  homme  de  courir 
au  fecours  des  opprimez , ce  Prince  en  avoit 
un  particulier  de  fe  mêler  de  nos  affaires. 
Toutes  les  Loix  du  monde  permettent  à un 
Héritier,  d'empêcher  qu’un  bien  qui  doit 
lui  revenir , ne  foit  ruiné  par  le  Pofïcfïèur. 

L’Ami-  L’Amiral  Ru  fiel  avoit  une  Sœur  à la 
fei  de  > & prétexta  cette  raifon , pour  y fai- 

sande re  un  voyage.  H Y vint  chargé  , par  un 
auPrince  grand  nombre  de  perfbnnes  de  la  première 
*0—.  diltinétion , de  parler  fans  détour  au  Prirr- 
les  Tont  ce,  & defçavoir précifëmentde lui  à quoi  ~ 
fe  int  n-  il  s’engageoit.  Tous  les  efprits  étoient  en 
iioas.  fufpens>  Ceux  qui  n'avoient  que  peu  ou 
point  de  Religion , nefoutenoient  pas  plus 
patiemment  que  les  autres  l'idée  de  fè  voir 
bien-tôt  accablez  des  chaînes  du  Papifmdj 
& il  n'y  avoit  point  de  parti  fi  périlleux  ÿ 
que  le  gros  des  Anglois  ne  fut  prêt  d’em- 
v < battu 
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braflèr , pour  peu  qu'on  vît  de  jour  à ré-  168S. 

E rimer  la  fougue  irppétueulèavec  laquelle 
l Cour  menoit  le  Royaume  à l’Efclavage. 

Les  grands  Seigneurs  étaient  & bien  inten- 
tionnezpourfecoüerle  joug,  & bien  unis. 

Mais , fi  la  Cour  venoit  à bout  d’en  débau- 
cher une  partie , ilétoit  à craindre  que  l’in- 
térêt ne  reprît  (es  droits  fur  les  autres.  La 
vertu , qui  aurait  pu  le  balancer , étoit  fur 
tout  bannie  de  l’Armée;  qu’au  lieu  de  re- 
tenir , on  excitoit  à commettre  toutes  fortes 
de  crimes  8c  de  violences.  La  Cour  pa- 
roiflfoit  être  dans  la  penfée  que , plus  les 
Troupes  fe  rendraient  odieulès,  moins  il 
leur  ferait  poffible  de  lui  échapper.  Leur 
extrême  corruption  n’avoit  pas  néanmoins 
étouffé  parmi  elles  un  germe  de  Proteftan- 
tifme , qui  empêcha  toujours  le  Roi  de  s’y 
confier  beaucoup.  L’Amiral  fit  entendre 
au  Prince  d’Orange  toutes  ces  chofes  ; 8c  le 
pria  de  vouloir  bien  dire  au  jufte  qu’elles 
étoient  fes  intentions. 

Le  Prince  répondit  que.  Ci  un  certain  Le  Pr,n,r 
nombre  de  perfonnes  de  la  plus  haute  con-  cxpli. 
fidératiôn  l’invitoienten  leur  propre  nom,  que. 

& en  celui  de  leurs  Partifans , à venir  déli- 
vrer la  Nation  des  entreprises  journalières 
de  la  Tyrannie , 8c  (àuver  la  Religion  Pro- 
tedante  du  danger  éminent  où  die  étoit  ; il 
croyoir,  avant  la  fjtvdu  mois  de  Septem- 
bre , pouvoir  être  en  état  de  fe  préfenter. 
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, fur  les  Côtes  d'Angleterre,  avec  des  Force» 
fuffifantes  pour  faire  la  loi.  Le  Prince  Elec- 
toral de  Brandeboug  éroit  la  pet'fonnefur' 
qui  nous  comptions  le  plus.  Le  vieux  Elec- 
teur ètoit  mourant.  dedisàLAmiral'Ruf- 
fèl,  quand  nous  nous  (eparamCs;  que;  fi 
cette  Alteflè  en  revenoit , le  Prince  d’O- 
range  réncontreroit  dans  fon  expédition 
bien  des  difïicultez , qu’il  ne  feroit  pas  aifé 
de  vaincre. 

L'Eleéteut , après  avoir 'iong-tem$'  été 
tourmenté  de  la  gdüte  , tomba  dans  une 
hydropifie , qui  le  menaçoit  d'une  fin  pro- 
chaine. J'eus  l’honneur  de  le  voir  à Clè- 
ves  ; Sc  dans  deux  longues  Audiences  qu’il 
me  donna  , il  s’ouvrit  beaucoup  à'  1V1O1?. 
Ç’étoit  ûn  Prince  d’un  grand  courage , Sc 
belliqueux  , auflï  - bien  qu'expérimenté 
dans  le  métier  de  la  Guerre.  On  le  regar- 
doit  auftï  comme  une  bonne  tête.  Il  avoit 
jolie  un  grand  rôle  dans  l’Europe  ; & il 
n’ignoroit  rieiï  de  ce  qui  s'y  étoirpafie  der 
puis  cinquante  ans.  Avec  une  mémoire- ad- 
mirable, où  ièpeignoientinefFaçablemé^t 
les  idées  des  moindres  choies  ",  & qui  lui 
mettoit  tout  ce  qu'il  avoit  jamais  vu  dans 
fa  vie  , pour  ainfi  dire  , fous  les  yeux  ; il 
avoit  unelprit  des  plus  vifs;  mais  un  tem- 
pérament bilieux,  qui  lui  failbit  préndre 
feu  aifément.  La  réflexion  "vendit  çnfuite , 
ôc  modérait  lès  premiers  bouillons.  Par  là 
* • " ' il 
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ils’expofaaureproched'inconftance.Sa  vie  ï 6SS. 
çtoit  réglée  j & ilavoit  tous  les  intérêts  de 
la  Religion  extrêmement  à cœur.  Il  ht  tout 
ap  monde  pour  rapprocher  les  Luthé- 
rien^ & les  Caivinirtes.  L'elprit  rigide  des 
premiers  lechoquoit  beaucoup.  Il  le  plai- 
gnoit  en  particulier  des  Luthériens  de  PruL 
le.  La  roideur  des  Caivinirtes  ne  lui  dé-» 
plaifoitpas  moins.  Il  invedivoit  fortement 
contre  le  Synode  de  Dordrecht , qui  avoit 
mis  le  monde  en  comburtion , difoit-il , ôc 
lait, à.  la  Religion  des  playes  prefque  incu- 
rables. Son  jendment  étoit  que  les  deux 
partis  dévoient  s’abftenir  de  toutes  déci- 
dons dogmatiques  fur  les  points  fpéculatifs 
qui  font  controverfez  entre  eux  ; & qu'au- 
trerpent  il  étoit  impoilîble  qu'ils  en  vinlïènt 
jamais  ni  les  uns,  ni  les  autres,  à entendre 
unpeuraifon. 

1 L'Ele&eur  don  t j e parle,  avoir  une  Cour 
fuperbe  , & des  Troupes  en  grand  nom- 
bre. Peufenlîbleauxmueres  du  genre-hu- 
main } il  foujoig  extraordinairement  fon 
Peuple,  pour  entretenir  fon  farte  , &c  pour 
fournir  de  l'aliment  à,  fon  efprit  guerrier. 

Il  abandonnoit  de  plus  fesEtats  au  pillage 
de  fos  hLpddres , qui  avoient  un  grand  as- 
cendant fur  Juj  dans,  les  petites  chpfosi> 
maisqu'd  confultoit  peu  dans  les  grandes. , 

^ Sur  la  fin  de  là  vie , il  écoutoit  trop  1J^- 
leétrice.  Il  penfoit  que  les  Familles  Eleéto- 

ral«s 
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’j  é 8 8 . ra^es  s’ctoient  tellement  afFoiblies  en  Alle- 
magne , qu'elles  ne  feroient  bien-tôr  plus 
allez  p ui  flan  tes  3 pour  defendre  la  liberté 
de  l'Empire  contre  la  Maifon  d'Autriche, 
qui  acquéroit  tous  les  jours  une  nouvelle 
fopériorité  par  lès  victoires  en  Hongrie. 
Celle  de  Saxe  , celles  de  l’Eleéteur  Pala- 
tin, de  Brunfwick,  & deHeffè,  à force 
de  faire  de  gros  partages  à leurs  cadets;, 
avoîentréduit  leurs  Principautez  prelque  à 
rien.  Pour  éviter  cet  inconvénient  , l'E- 
leéteur  de  Brandebourg  réfolut  de  donner 
tout  à fon  aîné}  pour  le  mettre  en  état  de 
former  un  contrepoids  à la  Famille  Impé- 
riale , fous  le  joug  de  laquelle . le  refte  de 
l'Allemagne  fo  voyoit  prefque  laïfo  jettie. 
C'eft  pourquoi  il  permit  à l’Eleétrice  de 
prendre  à toutes  mains,  pour  avoir  dequoi 
faire  la  part  à fes  autres  enfàns  ; à qui  il  ne 
vouloit  pas  j difoit-il , donner  un  pouce  des 
T erres  Ele&orales-.  Elle  ne  manqua  pas  dé 
faire  fa  bourfe  .de  fon  mieux.  L'Eleéfceur 
eut  à fo  plaindre  de  ce  que  les  Alliez  l'a- 
voient  fâcrifié  à la  Paix  de  Nimégue  j par 
les  articles  de  laquelle  il  fut  forcé  de  rendre 
aux  Suédois  tout  ce  qu'il  avoitpris  for  eux. 
'Pourledédommager,  la  France  lui  fit  une 
rgrofIè  penfion } & cette  Couronne  accabla 
l'Eledrice  d'une  fi  grande  foule  de  ptéfons , 
"qu'il  fallut  en  époufor  les  intérêts.  Cettç 
Ûchetéenfitfaireà  l'Eledeur  plufieurs  au- 
tres. 
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très,  qui  ternirent  fès  dernières  années.  1688. 
. Mais  depuis  que  Louis  XIV.  eut  une  fois 
cafie  l’Edit  de  Nantes , & commencé  à per- 
fécu^er  les  Proteftans  , rien  ne  fut  plus  ca- 
pable d’appaifer  Ion  indignation  contre  la 
Cour  de  France.  Il  tendit  généreufêment 
les  bras  aux  François  Réfugiez  ; jufqu  a 
mettre  du  monde  lur  la  frontière,  pour  les 
prendre  à leur  fortie  du  Royaume  pour 
'le?  défrayer,.  En  un  mot  ,jil  fit  pour  eux 
tout  ce  que  pou  voient  diéfcer  la  chari  téChré- 
tienne , & la  magnanimité  fortables  à un 
grand  'Prince.  Son  âg e.>&  l'état  digne  de 
pitiéoù  l’avoit  réduit  la  goutte , joints  à la 
^nefintelligence  qu’on  voyoit  entre  lePrin- 
ce  Eleéfcoral  8c  l'Eledrice , fàifoient  qu'on 
attcndoitpeu  de  chofè  de  ion  vivant.  C * 

Il  s’achemina  vers  la  mort  plutôt  qu’on 
ne  l’auroit  cru.  Lorfqu’on  lui  fit  entendre 
qu’il  n’avoit  plus  que  peu  de  momens  à vi- 
vre il  reçut  la  nouvelle  avec  toute  la  fer- 
meté d’un  Héros,  & d’un  Chrétien.  La  di- 
gnité & la  tendreflè  qui  parurent  dans  les 
derniers  avis , qu’il  donna  à fèsEnfans  & à 
lès  Miniftres , les  frappèrent  d’admiration, 

& les  firent  fondre  en  larmes.  Par-defTus 
tout,  il  leur  recommanda  de. ne  pas  aban- 
don^ la  Religion  Protestante,  qui  étoit  . 
alors  fi  prodigieufement  menacée  de  tou- 
tes parts.  Il  s’en  falloir  tout  que  le  Prin- 
ce Elç&oral  n’eut  le  génie  de  Ion  Pere,  ni 
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la  force  d’efprit , qui  rend  capable  des  gran- 
des choies,  il  avoir  d'ailleurs  peu  de  fahté. 
En  récômpenlè  il  étoic  rempli  de  zélé  pour 
le  Proteftantifme , auili-biën  que  d’eftimé 
& de  confiance  pour  le  Prince  d’Orange, 
Ion  Coufin  germain.  Ainfi  la  fituatipn  de 
nos  affaires  changea  beaucoup  en  mieux , 
lorfqu’il  devine  premier  Electeur  de  l’Em- 
pire. Nous  avions  raiion  de  compter  d'au* 
tant  plus  fur  lui , qu’il  déféroit  extraordi- 
nairement aux  avis  de  Dankelman  , qui 
avoit  été  ion  Gouverneur.  C’étoirun  hom- 
. me  pleind’averfion  pour  l’Eglife  Romaine. 
Il  étoit  fort  au  faitdes  affaires  de  l’Europe  ; 
& il  avoit  toutes  les  qualitez  requifes  dans 
un  très- bon  Miniftre  d’Etat  ; excepté  qu’il 
étoit  un  peu  trop  impérieux , & trop  occupé 
du  loin  d’aggrandir  ià  famille.  Tout  ce 
que  nous  étions  de  gens  attachez  au  Prince 
d’Orange  à la  Haye  j nous  attendions  avec 
une  grande  impatiencece  que  produiroienc 
les  diverfes  agitations  qu’on  voyoir  dans  les 
différentes  Cours  de  l’Europe. 

La  groffêffè prétendue  dé  la  Reine  exeïv 
çoit  fort  les  efpritsen  Angleterre.  Ce  point 
hiftorique  eft  d’unefi  haute  conféquence, 
que  j ’ai  dèffèin  d’y  donner  toute  la  lumière 
.qu’il  m’a  étépoflible  d’y  découvrir  dans  lé 
tans  même , ou  de  recueillir  depuis  , par 
les  recherches  que  j’ai  pu  faire,  il  y avoit 
cinq  ou  fîx  ans  que  chaque  Hy ver  portoit 
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cette  Princelïè  fur  le  bord  du  tombeau. 
Toute  la  Maifon  comptoir  pour  une  choie 
certaine  > qu'une  Princefledont  tous  les  en- 
fans  au  fortir  de  Ion  fein  étoient  tombez 
dans  le  cerciieil , & qui  depuis  plu  lieurs  an- 
nées n'en  avoir  point  eu , ne  pouvoir  plus 
être  mere.  Les  Prêtres  penloient  là-delfus 
comme  le  relie  du  monde;&  ilslèmbloient, 

{)ar  cette  rai  Ion  , louhaiter  fa  mort.  Une 
égion  de  maladies  périodiques  , logées 
dans  une  fquelette  qu'elle  traînoità  peine , 
defelpéroit  les  uns , & ralluroit  les  autres. 
Qn  lui  trouvoit  d'ailleurs  l'humeur  beau- 
coup plus  aigre  qu’à  l'ordinaire;  & on  la 
voyoit  ardente  à féconder  tous  les  mauvais 
dellèins  du  Roi  lôn  Epoux.  On  croyoit 
même  qu'il  recevoit  d’elle  une  grande  par- 
tie de  Ion  mouvement.  Peut-être  avoient- 
ils  depuis  long-teinscompoféenlèmble;  8c 
avoit-il  acheté  le  droit  de  le  donner  carrière 
autant  qu'il  voudroit  en  fait  de  galanterie  , 
par  une  complailànce  extraordinaire  fur 
tout  le  refte.  Il  rendoit  de  fréquentes  vilî- 
tes  à la  Lady  Dorchefter  , qui  étoit  reve- 
nue d'Irlancie.Mais  on  luipardonnoitd’au- 
tant  plus  cette  affiduité , que  la  Comtelfè 
n’en  étoit  pas  au  point  d'avoir  toute  la  part 
aux  affaires  qu'elle  s'étoit  promife. 

Là  Reine  eut  un  autre  chagrin  aulîi  lèn- 
lîble , lorfque  le  Roi  fît  un  de  lès  enfans  na- 
turels Duc  de  Berwick.  G’étoit  un  jeune 
. Tonte  ir,  O hom- 
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I(égg  homme  d'un  efprit  doux , en  qui  l’on  ne 
* découvrait  rien  de  malfàifânt.  Jacques 
l’aimoit  à l’adoration;  mais  l’antipathie 
que  la  Reine  avoit  pour  lui , le  deprimoit 
un  peu.  Il  avoit  fait  deux  Campagnes  en 
v Hongrie , d’ou  il  n’étoit  pas  revenu  couvert 
de  beaucoup  de  gloire.  Le  Siège  de  Bu- 
de  lui  avoit  fourni  tout  à propos  de  belles 
occafions  d’en  acquérir  ; maison  n’en  avoit 
mis  aucune  à profit , pour  le  relever  aux 
yeux  du  monde.  Il  avoit  dequoi  dépenfèr 
au-deflus  de  fon  âge&defà  naiflànce;  mais 
fon  Gouverneur  détournoit  l’argent  qu’on 
donnoit  à fon  éléve  pour  tenir  table,  & il 
l’envoyoit  mendier  fes  repas  en  parafîte.Cet 
homme  avide  avoit  un  frere  Jefuite , & il 
étoit  du  nombre  des  initiez  aux  myftéres  de 
la  Cour.  On  lui  paflôit  tout , & il  avoit  ac- 
quis le  droit  de  tout  faire. 

La  Reine  étoit  allée  aux  eaux , au  mois 
de  Septembre  de  l’année  précédente;  & le 
Roi  y avoit  paffé  quelques  jours  auprès 
d’elle,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Elle  conti- 
nuadeles  prendre,  avectoutes  les  cérémo- 
nies accoutumées.  Un  accident  ordinaire 
à fon  Séxe  lui  fit  différer  fon  départ  d’une 
femaine  ; &c  elle  nefè  rendit  à Windfor  que 
le  fixiéme  d’Oétobre.  On  dit  qu’au  mo- 
ment qu’elle  rejoignit  le  Roi,  la  Ducheflè 
deModéne,  Mercdela  Reine, -fit  pourfà 
fille  un  vGcuà  Notre-Dame  deLorette,pour 
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avoir  un  Fils  ; & le  bruit  public  étoit  que  la 
Reine , au  moment  même,  avoit  dit  qu'el- 
lele  trouvoit  grolTe.  Quelques  Voyageurs 
m'ont  alluré  qu'on  gardoit  un  Procès  ver- 
bal du  Fait, dans  cette  fameulè  Chapelle. 
La  Reine  comptoir  du  6. Octobre;  & de- 
voir accoucher  par  conféquent  le  6.  de  Juil- 
let. On  lafaignaplufieurs  fois  pendant  la 
prétendue  grolîelTè;  & on  lui  lit  prendre 
tous  lesaftringensdont  on  put  s’avifer.  Le 
monde  ne  tarda  pas  à s'apperçevoir  que 
tout  le  faifoit  avec  le  dernier  myftère  au- 
tour de  fa  perfonne  ; & que  le  lècret  rouloit 
entre  un  petit  nombre  de  Dames  Papilles. 
Nul  autre  quelles  n'approchoient  ni  de 
Ion  lit , ni  de  (a  toilette. 

Le  Prince  George  m'a  dit  que  la  Princef- 
le  fon  Epoufe  11'avoit  pu , à moins  que  de 
vouloir  tout  à fait  rompre  avec  la  Reine , 
la  prier  d'une  maniéré  plus  prenante  de  la 
convaincre  de  fa  grolfelîe  ;dansles  momens 
ou  elle  prétendoit  avoir  les  lignes  les  plus 
certains  à en  donner.  Il  arriva  même  plus 
d’une  fois  à la  première  de  demeurer  le  ma- 
tin dans  la  Chambre  de  la  Reine  au  delà 
des  heures  ordinaires,  pour  avoir  occalion 
de  lui  donner  la  chemilè.  La  Reine  éluda 
toujours  cette  curiolité  avec  grand  loin.  El- 
le ne  fut  pas  plus  i ndulgente  à l'égard  d'au- 
cune des  Dames  de  la  Cour,  fur  la  parole 
delqueÜes  néanmoins  le  monde  n'auroic 
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i 688  Pas  manclu^ de ^ repofer  entièrement;  & 
‘ elle  ne  daigna  pas  non  plus  envoyer  des 
preuves  par  écrit  d'un  fait  fi  contefté  à la 
Princeflè  d'Orange.  Tantde  précaution  & 
d’opinîatrecé  fortifièrent  beaucoup  le  loup- 
çon.  Il  éclata  bien-tôt  dans  des  Satyres  » 
où  la  grofièflè  étoit  traitéede  vifion  &c  de 
chimère.  La  ma uvailè  défaite  de  la  Reine 
fut  qu’elle  croyoit  fort  au-deflous  d'elle  de 
donner  des  éclairciflèmens  à ceux  qui 
ofoient  bien  la  croire  capable  d'en  impofer 
au  monde  d’une  maniéré  fi  criminelle. 
Que  cette  Princefiè  eutraifon , par  rapport 
aux  Ecrivains  anonymes  qui  fe  donnoient 
des  libertez  furlefujet , on  le  veut.  Elle 
n'en devoit  pas  moins  certainementauRoi, 
à elle  même,  à fes  fœurs,  & fur  tout  au  Prin- 
ce qu'elle  portoit  encoredans  fon  fèin  ,de 
prendre  toutes  les  voyes  imaginables  pour 
difiiper  tous  les  doutes.  Rien  ne  lui  étoit 
plus  facile  à toutes  les  heures  du  jour,  que 
d'impofer  filence  à la  calomnie  prétendue  y 
&de  tranquilifèr  le  public  fur  la  matiere.Sa 
Majeflé  refufà  conftamment  de  le  Satisfai- 
re. Elle  autorifoitdonc  par  fa  conduite  des 
ombrages  d'ailleurs  trop  bien  fondez  ; ôc  el- 
le n'avoit  plus  aucun  droit  de  s'en  plaindre. 

La  Reine  alla  fon  train  & le  monde  auffi> 
jufqu'au  Lundi  de  Pâques.Cejour-làleRoi 
partit  pour  Rochefter , où  il  s'agifloit  deje 
ne  fçai  quel  préparatif  pour  l'Armée  Na- 
vale 
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valc.  La  Reine  envoya  bien-tôt  après  lui , 1688. 
pour  l'avertir  qu'elle  craignoit  une  faufîè 
couche.  L'EvêqueTUW  ,mon  prédecefïeur 
dans  l’Evêché  de  Salifburyjfe  trouvoit  alors 
malade  à Knigts-bridge;  & leDoéteur  S car- 
borough  , fon  ancien  ami , étoit  venu  le  voir 
en  qualité  de  Médecin.  Le  Doéteur  W'mde- 
banh en  homme  qui  ne  fçavoit  point  de 
nouvelles  , pafla  toute  la  matinée  chez  le 
Docteur  Walgrave  fans  pouvoir  lui  parler. 
Celui-ci  étoit  un  autre  Médecin  de  la  Rei- 
ne ,qtii  avoitprié  l'autre  de  Ce  rendre  chez 
lui.  Walgrave  s'excufà  la  première  fois, 
qu’il  vit  fon  Confrère,  de  lui  avoir  donné 
une  peine  inutile  ; & il  lui  dit  pour  raifbn, 
l'étatde  laReine.  LeDoéteur  attefta  la  véri- 
tédufait  parunfèriTient,qui  exifte  encore. 

Le  même  jour  la  Comtefîè  deClarendon, 
qhiavoit  à s’abfenterde  Londres  pour  quel- 
que tems , alla  prendrecongé  de  cette  Prin- 
cefîè.  En  qualité  de  Dame  d'Honneur  de 
la  Reine  Doiiairiére , elle  entra  tout  droit 
dans  la  Chambre  de  laReine,  fans  fe  faire 
annoncer , & fans  rien  fçavoir  l’accident 
nouveau.  Elle  la  trouva  au  lit , qui  s’é- 
crioit  de  l’accent  du  monde  le  plus  défolé , 
je  fuis  perdue.  Une  des  femmes  emporta 
dans  le  même  tems  de  deflus  le  lit  un  pa- 
quet , que  la  Comtefîè  fort  furprife  prit 
pour  du  linge  qui  avoit  fèrvi  à la  Reine.  La 
Comtefîè  de  Powis  entra  incontinent , & 
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168 S.  apperçevantla  Comteffè  de  Clarendon  : lui 
dit  d’un  ton  élevé  : Que  faites-vous  ici , 
Madame?  En  même  tems  elle  met  la  per- 
fonne  curieulèàlaporte;  Dans  le  moment 
que  celle-  là  remontoit  en  caroffè  , une 
des  Femmes  de  la  Reine , qui  avoir  couru 
après  elle , la  chargea  étroitement  de  gar- 
der le  fécret.  Il  demeura  étouffé  pour  ce 
tems-là  ; de  la  Reine  continua  de  jouer  fon 
rôle. 

LaPrinceflè  avoit  fait  une  fauflè  couche 
au  Printems.  Elle  n’en  fut  pas  plutôt  rele- 
vée 3 que  le  Roi  la  prefîà  très-fortementd’al- 
ler  aux  eaux,  qui  avoient  fait , difoit-il, 
un  lî  merveilleux  bien  à la  Reine.  Quel- 
ques-uns de  lès  Médecins , de  de  fes  anciens 
Serviteurs , l’en  détournèrent.  Lower  m’a 
dit  qu’il  fut  du  nombre  ; par  la  raifon  qu’il 
ne  lui  trouvoit  pas affèz de  force.  Milllng- 
ton  , autre  Médecin  delà  Princeflè,‘ditau 
Comtede  Shrewsbury , mon  Auteur , qu’on 
le  (ollicita  beaucoup  d’appuyer  de  lonCon- 
feil  celui  de  Sa  Majefté.  On  lui  dit  ^ pour 
cet  effet  j que  le  Roi  avoit  la  choie  extrê- 
mement à cœur , de  qu’il  attendoit  de  lui 
ce  lèrvice.  Millington  répondit  que  , "fa 
coutume  n’étoit  pas  de  donner  à fes  mala- 
des des  avis  de  commande  ; de  qu’il  n’écou- 
toitque  les  propres  lumières,  lorfqu’il  s’a- 
giffoit  de  leur  préferire  un  régime.  A Ion 
défaut  J Scarborough  de  Witherly  ordonné- 
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rent  les  eaux  à la  Princeflè.  Elle  y alla  donc  ^gg” 
à la  fin  de  May.  - 

Après  qu'elle  fut  partie,  la  Reine  & les  ci^gTia 
perfonnes  qui  étoient  au  tour  d'elle  j com-  manière 
mencérent  à compter  le  temsde  la  groflèflè,  d^°™_ 
non  plus  du  fixiéme  Octobre  , mais  des  tlems  dc 
premiers  jours  de  Septembre , que  le  Roi  iagrof- 
avoit  paflèz  avec  elle  aux  eaux.  Elle  chan- fcûe’ 
geaauffila  réfolution  qu'elle  avoit  prifo  de 
faire  Tes  couches  à Windfor , où  elledevoit 
fe  rendre  le  quatorzième  de  Juin  , & l'or- 
dre qu'elle  avoit  donné  d'y  tenir  toutes 
choies  prêtes  pour  la  fin  de  ce  mois.  Il  fut 
donc  arrêté  que  la  Reine  accoucheroit  au 
Palais  de  Saint  James  ; où  l'on  fitlesprépa- 
tifs  néceflaires  en  toute  diligence.  La  Prin- 
ceflè ne  le  trouva  pas  bien  des  eaux.  Peut- 
être  aulli  qu'elle  feignit  d'en  être  incom- 
modée par  l'avi^  des  perfonnes  qui  lui 
étoient  attachées  & qui  croyoient  fon  ab- 
fencede  la  Cour , un  malheur  dans  la  con- 
jonébure  prélentc.  Quoiqu'il  en  foit,  elle 
déclara  qu'elle  retourneroit  à Londres  dans 
peu  de  jours. 

Le  lendemain  que  la  Cour  apprit  la  nou- 
velle de  {avenue , la  Reine  dit  qu'elle  vou- 
Ioit  aller  à Saint  James  pour  attendre  fou 
terme.  On  eut  beau  lui  dire  que  rien  n’é- 
toit  en  état , pour  la  recevoir.  Elledit  qu'el- 
le vouloir  y coucher  dès  le  foir  même , fur 
la'dure  s'il  le  falloir.  Le  foir  venu , elle  s'y 
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* i <^SS  PorEet  > non  Par  P^us  coult:  chemin, 

' & par  le  Parc  comme  elle  avoit  toujours  ac- 
coutumé, mais  par  Charing-crofs  , 8c  par 
" le  Pali-mall.  Toute  là  maifon  publioit  que 
fon  heure  n'étoit  pas.  loin.  Quelques-uns 
dirent  qu'elle  ne  pafleroitpa's  le  matin  du 
jour  fùivant.  Les  Prêtres  prophétifoient  de 
leur  côté  que  certainement  on  ailoit  voir 
un  Prince.-' 

on  ré-  » Le  lendemain  Dimanche  de  la  Trinité, 
^ruîtle  ■^ni'tomboit  cette  année-là-  le  dixiéme  de 
qu’elle  Juin , la  Reine  fi  t'annoncer  au  Roi , 8c  en- 
eft  fur  le  fuire  à la  Reine  Douairière  qu'elle  étoit 
«’accoa-  dans  les  trenchées.1  Toutes  les  Dames  Pro- 
filer. teftantes  de  là  Cour  étoient  à l'Eglife  ; 8c  on 
n'en  fit  appeller  aucune.  Le  Comte  à'Ar- 
7a.11  prit  feulement  fur  lui  le  foin  de  faire 
avertir  la  ComtefIède5'««^£,r/dWi/,qui  vint 
d’afîèz  bonne  heure , auiTi-bien  que  la  La- 
dy Bellafis.  Du  refteil  ne  le  trouvadansla 
Chambre  que  trois1  Dames  d'atour , & la 
Sage-Femme.  Le  Roi  s'y  rendit  de  White- 
hall,  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
Pairs,  8< de  Membres  du  Confeil  Privé. 
Dix-huit  entrèrent  avec  ce  Prince  dans  la 
Chambre  du  lit  ; mais  ilsfe  tinrent  à l'au- 
tre bout.  Ce  qu’il  y avoit  de  Femmes 
étoient  dans  l'alcove.  Les  rideaux  étoient 
fermez.  La  Sage  Femme , & une  aide  feu- 
lement fe  couloient  par  derrière,  quand  il 
falloit  fervir  la  Reine.  Une  baflinoire  en- 
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tra , pour  chaufer  un  côté  du  lit , d'où  la  1688. 
Reine  ne  (ortie  point.  L’utenfile  myfté- 
rieux  dilparut  pendant  quelque  tems , 8c 
fut  remporté  fans  être  ouvert , pour  faire 
voir  aux  personnes  qui  étoient  prélentes 
qu'on  n'ufpit  d'aucune  fraude.  CetteomiA 
(ion  fufpeéle  fut  extraordinairement  re- 
marquée. 

Un  peu  avant  dix  heures , la  Reine  pouf- 
fa un  cri , qui  exprimoir  natut  ellement  une 
douleur  aiguë.  La  Sage-Femme  ditincon- 
tinenttout  haut  que  la  Reine  étoit  accou- 
chée. Une  Fille,  ou  un  Garçon  ? s'écriè- 
rent confulementles  Seigneurs.  Paix,  MeA 
fieurs  , répondit-elle.  Dans  l’état  de  foi- 
hlellèoii  eftSa  Majellé,  il  ne  fautrienpour 
l'émouvoir.  Cependant  elle  fit  un  figne  à 
la  Comteflè  de  Sunderland.  Celle-ci  com- 
prit , 8c  porta  la  main  au  front , pour  faire 
entendre  au  Roi  lelon  qu’on  en  étoit  con- 
venu, qu'il  avoir  un  Prince.  On  ne  le  fit 
point  voir , 8c  il  n'annonça  point  fa  venue 
par  ces  premiers  gémilfemens  que  les  enfans 
poullènt  en  entrant  au  monde.  Sous  pré- 
texte qu’il  n'y  avoit  pas  allez  d’air  dans  la 
Chambre , pour  le  nouveau-né  , une  des 
Dames  d'atour  l'emporta  bien  enveloppé 
entre  Ces  bras.  Tout  ce  qu'on  vit  palier, 
comme  un  éclair  , fut  encore  une  fois  un 
paquet  qu'on  appella  le  Prince.  Il  fut  dépo- 
se dans  une.  garde-robe,  dont  laporte.tou- 
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choïc  prefque  au  chevet  du  lit  de  la  Reine> 
&qui  le  dégageoif’par  une  autre  dans  les 
appartemens. 

Le  Rbi  demeura  encore  quelques  mo- 
mens  dans  la  Chambre  à s'entretenir  avec 


On  a de 
grandes 

de  foup-  les  Seigneurs.  Il  y avoit  certainement  du 

çonner  Stoïcilme , à ne  point  le  hâter  d'aller  voir 

perche-1  l6  nouvel  objet.  N'y  avoit-il  point  furie 

rie  dans  tapis  quelque  manœuvre  préalableau  con- 

l’accou-  tentement  d'une  fi  jufte  curiofité.  Peut-ê- 
chemem  r ,,  . ’ , r 

préren-  tre  ralloit-il  unpeu  tuerie  temsj,  pourravo- 

du.  nier  les  Aéteurs  , occupez  derrière  le  théâ- 
tre. Enfin , le  Roi  paflà  dans  la  garder  o- 
be,  & les  Lords  après  lui.  Bien-tôt  la  nou- 
velle de  la  nailïànce  du  jeune  Prince  fut 
dans  la  bouche  de  chacun.  Cependant  la 
Reine  eut  auffi  peu  de  condelcendancè 
pour  les  foupçonsdu  monde,  après  fa  dé- 
livrance prétendue  que  devant;  &ellen'in- 
vita  perlonneà  l'examiner,  pour  être  en- 
fuite  en  étatde  rendre  un  témoignage  irré- 
fragable à la  vérité  de  fes  paroles.  La  Prin- 
cefiè  même,  qui  revint  trois  jours  après,ne 
fut  point  privilégiée  à cet  égard  .Chamber- 
lain , f Accoucheur  ^ qui  n'a  voit  encore  ja- 
mais manqué  d'être  auprès  d'elle , toutes 
les  fois  qu'eüe  avoit  été  en  travail,  & qui 
avoir  à l'ordinaire  tout  préparé  pour  faire 
* palier  le  lait,  fut  extrêmement  furprj s de 
ne  point  s'entendre  appeller , & d'011  ir  mê- 
même  qu'on  n’ayoit  point  beloin  de  lès 
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fervices.  Il  s’imagina  d’abord  qu’on  s’é- 
toit  fervi  d’un  autre  ; mais  il  ne  lé  trouva 
point  qu’on  y eiit  penfo.  Toutes  les  per- 
lonnes  qui  entouroient  la  Reine  , conti- 
nuèrent de  cacher  avec  le  dernier  foin  tous 
les  moyens  qu’on  mettoit  en  ufage  , foit 
pour  la  purger , ou  pour  fupprimer  ion  lait. 
Ce  fut  une  nouvelle  raifon  de  croire  plus 
fortement,  qu’on joüoit l'Angleterre  delà 
maniéré  la  plus  cruelle.  Un  fait  fingulier 
fîtencore  beaucoup  aller  les  penféesfiniflres 
en  augmentant.  Un  Apoticaire  nommé 
Hemïngs , homme  de  beaucoup  de  mérite 
& de  vertu  , demeuroit  dans  la  ruë  de  St. 
Martin , fa  tnaifon  joignant  celle  d’un  Pa- 
pille, diftingué  , appelle  Brown  , frere  du 
Vicomte  de  Montagne.  Le  mur  mitoyen 
étoit  il  peu  épais , que  de  la  falle  bailè  on 
entendoit  tout  ce  qu’on  difoit  dans  celle  du 
voiiin;  La  nuit  du  Dimanche  , l’Apoti- 
caire  étoit  demeuré  fort  tard  à lire.  Tout  à 
coup  entre  brufquement  quelqu’undans la 
falle  d’à  côté , qui  dit  d’un  ton  fort  effaré , 
le  Prince  de  G ailes  eft  mort.  Incontinent  un 
grand  nombre  de  perfonnes  defeendent  de 
l’efoalier  , avec  une  précipitation  extraor- 
dinaire , & foi  tenr.  Le  bruit  confus  empê- 
cha //ewiw^dediflinguer  les  paroles;  mais 
la  confternation  étoit  fort  grande.  Il  alla  le 
lendemain  matin  rapporter  tout  ce  qu’il 
avoir  oui  la  veille  aux  Prélats  qui  étoient  à 
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■^gg  la  Tour.  LaComtellède  Clarendon  vint  un 
* moment  après  leur  dire  , qu'on  lui  avoit 
réfufé  l’entrée  dans  l'appartement  du  Prin- 
ce de  Galles.  Etonnée  de  ce  refus*elle  avoit 
demandé  fi  l’on  fçayoit  bien  qui  elle  étoit? 
On  lui  avoit  répondu  qu’on  la  connoilîoit 
parfaitement;  mais  que  la  Reine  avoit  or- 
donné qu/on  ne  1 aillât  voir  le  jeune  Prince 
à perfonneau  monde.  Ce  nouvel  incident, 
joint  à tous  lesautres , mit  en  vogue  la  nar- 
ration de  l’Apoticaire.  Tout  eneffet  avoit 
paru  tendre  à fe  ménager  le  loilir  de  trou- 
ver un  autre  enfant, propre  à figurer  au  lieu 
du  mort.  On  vit  celui  qui  pafla  déformais 
pour  le  Prince,  deux  jours  après Ca préten- 
due nailïance  ; mais  un  de  ceux  qui  furent 
admis , m’a  dit  qu'il étoit  gros  & robufte  ; 
& qu'il  n'avoit  du  tout  point  l'air  d'un  en- 
fant de  deux  fois  vingt  quatre  heures.  Win- 
debanl^  rencontra  Walgrave , le  lendemain 
de  l'accouchement,  & il  le  fit  fouvenirde 
ce  qu’il  lui  avoit  dit  deux  mois  auparavant. 
TValgrave  en  convint  ; mais  il  ajouta  que 
Dieu  opéroir  quelquefois  des  miracles.  Il  y 
auroit  eu  du  péril  à répliquer;  & une  telle 
liberté  prifeavec  le  Ciel  fermoit  d'ailleurs- 
abfolument  la  bouche.  On  aflfeéta  de  pu- 
blier que  le  Prince  nouveau  né  , quoique 
vigoureux,  & bien  d'un  autre conftitution  * 
que  n'avoient  été  les  enfans  de  la  Reine , 
étoit  fujet  à des  conyiiifions , & qu'il  n'é- 
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toit  pas  poffible  qu'il  vécue.  Ceux  néan-  i6SS» 
moins  qui  le  voyoiént  tous  les  jours,  affii- 
roientqu’il  le  portoiedivinement  bien.  - Il 
n'avoit  jamais  eu  les  accidens,  que*  l'on  di- 
(bit , en  préfence  de  la  Prin celle  ; q\ïi  fefule 
a voit  le  Privilège  dele  voir  à routes  les  heu- 
res du  jour.  C'efl  pourquoi  on  regardoic 
les  convullions  comme-  des  enjolivemens 
de  la  fable.  Quelques  lemaines  après  lare- 
pcéfentation  de  ces  premières1  (cènes  , la 
Cour  alla  palier  quelque  temsà  Windlor, 

& le  petit  Prince  fut  envoyé  à Richmond. - 
Il  ell  vraiqu'alorsil  eue  des  fymptomes  fâ- 
cheux , qui  firent  penfèr  à quatre  Méde- 
cins qu'il  ne  tarderait  pas  à expirer.  On  fit 
fçavoif  fon  état  au  Roi  & a la  Reine,  qui 
montèrent  d'abord  en  Carofïè.  Les  Mé- 


decins qui étoientallé'prendre  leur  repas, 
furpris  qu'on  les  lailJoic  dîner  à l'aile,  ne 
doutèrent  pas  que  leur  petit  malade  ne  fut 
mort.  Mais  quel  fut  leur  étonnement , m0”- 

lorlqu'après  avoir  fini , au  lieu  d'un  petit 
corps  pâle&décharné , dont  les  yeux  pref  ïrince 
que  éteints  fembloient -dire  adieu  polir  ja-  nou,veatt 
mais  a la  lumière,  us  trouvèrent  un  enfant,  m0rt,  ôc 
dont  l'œil  vif,  & le  teint  vermeil  mar-qu’011 
quoient  unefanté  d'athlète.  Quand  on  le 
leur  montra  , ils  s'entre-regardèrent  : il  un  autre 
n'eut  pas  fait  bon  pour  eux  de  s’exprimer 
autrement  que  par  quelques  louris,  &un  a p * ' 
profond  hlence,  On  voulut  leur  perfuader 
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que  les  principes  de  la  vie  s'étoient  tout  à 
* coup  ranimez  en  lui.  Ils  najoucerent  pas 
grand  foi  à cette  efpece  de  réfurreétion 
prétendue.  Quelques-uns  d'entre  eux  di- 
rent à Lloyd, , Evêque  de  Saint  Alàph,  qu'il 
leur  étoit  impoflible  de  penfèr  que  ce  der- 
nier fut  le  même , que  celuidont  ilsavoient 
un  moment  auparavant  prononcé  l'Ar- 
rêt. 

Voilà  les  principales  Anecdotes,  que  j’ai 
pu  ramalïèr , touchant  la  naifîànce  du  pré- 
tenduPnncedeGallcs.J'yenajoûteraid'au. 
très,  lorfque  j'en  viendrai  aux  preuves^  par 
lefquelles  le  Roi  entreprit  de  convaincre  le 
monde  ; mais  qui  rendirent  au  contraire 
chacun  plus  incrédule  que  jamais  fur  le  fu- 
jet.  J'ai  emprunté  tous  les  faits  qu'on  vient 
de  voir,  des  éclaircifïèmens  qui  furent  en- 
voyez au  Prince  & à la  Princefïè  d'Oran- 
ge , & dont  un  bon  nombre  me  vinrent  di- 
rectement à moi-même , de  la  part  deceux 
de  qui  on  les  fçavoit.  Je  n'y  ai  mêlé  aucun 
des  bruits  nombreux,  pour  la  plupart  néan- 
moins bien  atteliez,  qui  coururent  dansle 
teins , ou  qui  ont  trouvé  quelque  degré  de 
créance  dans  la  fuite  ; parce  que  l'Evêque 
Lloyd  en  a formé  un  ample  recueil.  S'il 
relie  encore  quelque  incertitude  à dilïiper, 
du  moins  voit-on,  que  l'un  bout  à l'autre 
la  Cour  tint  une  conduite  des  plus  incom- 
préhenfîbies , fuppofé  qu’elle  n’eut  point 
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commis  defraude  ;8c  qu'elle  n'auroit  point 
agi  différemment , fi  elle  avoir  ufé  de  four- 
berie.Rienparexemplen’eutété  plus  à pro- 
pos dans  cederniercas,  que  la  réponfe  dé- 
daigneufo  de  laReinej>dont  nous  avonspar- 
lé  au  commencement  de  ce  récit  ; 8c  c'eft 
tout  ce  qu'elle  auroit  jamais  pu  direde  plus 
à propos.  Cette  Princeflè  fut  d'abord  fur 
pied.  Elle  avoit  fi  peu  de  mauvais  reftes 
de  les  couches  , qu'on  douta  de  plus  en 
plus , par  cette  raifon  , qu'elles  euflènt  été 
réelles.  Il  y eut  des  feux  de  Joye  8c  des 
Adrefîès  ; 8c  perforine  ne  fut  allez  hardi 
pour  troubler  les  réjoiiiflànces  ; mais  on 
voyoit  très-clairement  qu’elles  étoient  for- 
cées. 

Le  Prince  8c  la  Pri ncefîè  d'Orange  reçu-  Le  Prin* 
rent  bien-tôt  la  nouvelle  de  la  naifïànce 
du  nouveau  Prince.  Les  premières  Lettres  d’Oran- 
qu’on  leur  en  écrivit  d'Angleterre,  n'y  Se  cn_ 
faifoient  pas  autant  foupçonner  de  l'im-  congra- 
poflure  , que  celles  qui  vinrent  enfuite.  tuler  le 
C'eft  pourquoi  ils  envoyèrent  Zuyleflcin , 
pour  en  congratulerleRoi&laReine.  La 
Princeflè  ordonna  meme  qu’on  priât  Dieu 
dans  fa  Chapelle , pour  le  jeune  Prince  de 
Galles.  Qu'il  me  foie  permis  d'infèrer  ici 
un  bon  mot , forci  de  fa  bouche  deux  ans 
auparavant.  Dans  l’emportement  d’une 
converfationfàmiliereque  j’avois  avecelle, 
je  lui  demandai  fi  elle  s'étoic  elle-même 
v bien 
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bien  (ondée , & fi  elle  feconnoifloit  bien» 
Votre  Altefiè  ne  feroit-elle  point  du  tout 
fâchée  que  le  Roi  d'Angleterre  eut  un  Fils? 
Elle  médit  qu'en  Ton  particulier , elle  n’en 
auroit  aucun  chagrin.  Dieu  fçait  mille 
fois  mieux  que  moi -même , ajouta-t'elle, 
ce  qu'il  me  faut.  Je  vous  allure  que,  fi  les 
grandes  fins  de  fa  Providence  n'y  étoient 
pas  intérefiêes , je  préférerais  de  beaucoup 
l'état  patîâble  où  je  fuis  , à un  autre  plus 
éclatant  & plus  élevé.  On  prit  en  mau- 
vaifè  part  en  Angleterre  la  démarche  qu'el- 
le avoir  faite , de  faire  prier  dans  fa  Cha- 
pelle pour  le  Prince  de  Galles.  C'eft  pour- 
quoi elle  fit  ceflèr , dès  qu'on  eut  reçu  tous 
les  avis  fur  fa  uaitîance  > dont  on  a parlé , 
plus  haut.  La  Cour  fit  une  fi  grade  affai- 
re , de  cette  interruption  ; que  le  Prince 
d’Orange  ordonna  de  continuer , pour  ne 
pas  précipiter  la  rupture. 

Zîiylefiein  lui  apporta  une  foule  d'avis 
5c de  gages  aflùrez,  qu'on  lefouhaitoiten 
Angleterre  avec  la  dernicre  impatience. 
Le  Prince  n'héfita  plus  ; & il  donna  toutes 
fès  attentions  aux  préparatifs  nécelïâires 
pour  l'expédition  importante  qu'il  medi- 
toit.  Toutes  les  Lettres  difoientque  le  mo- 
ment de  la  Déclaration  ne  pouvoir  jamais 
êtm  mieux  placé.  Les  efprits  étoient  dans 
un  mouvement  prodigieux.  Letraitepnent 
fait  aux  fept  Evêques  9 6c  les  pourfuites  _ 

jour- 
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journalières  , aufquelles  le  Clergé  fe  trou- 
voit  expofé  , étoient  regardez  comme  un 
ligne  fur , quJon  ne  vouloit  rien  moins  que 
ruïner  l’Eglife,  & porter  les  derniers  coups 
à làReligion  Proteftante.  Le  nouveau  Phé- 
nomène , qui  paroifïoit  depuis  peu  à la 
Cour , ne  prognoftiquoit  à chacun  que  les 
approches  redoutables  de  l’Efclavage  & du 
Papifme  , qui  alloient  accabler  la  Nation, 
& river  lès  fers.  Si  on  lailïôit  le  beaufeu, 
qu’on  voyoit  lortir  de  toutes  parts  , le 
conlumer,  ou  s’éteindre , on  verroit  aulTi 
languir  l’ardeur  de  ceux  qui  en  étoient  le 
plus  remplis.  L’Armée  continuoit  d’être 
du  côté  de  la  Patrie.  On  y déchiroit , & on 
y tournoit  impitoyablement  en  ridicule 
l’Eglife  Romaine.  Le  petit  nombre  de  fup- 
pôts  qu’elle  y avoir , n’y  rencontroient  que 
du  mépris  & de  la  haine.  On  les  bravoit  à 
table  par  les  fantez  les  mieux  choilies  pour 
leur  faire  infulte.  Le  Roi  touché  de  leurs 
lôuffrances,  avoit  fait  féparer  le  Camp,  & 
pris  la  réfolution  de  n’en  plus  former  ; au 
moins  jufqu’àcequ’il  ait  trouvé  les  moyens 
d’émouflèr  le  zélé  du  Soldat  & de  l’Offi- 
cier. Les  Gens  de  Mer  produisent  au  de- 
hors les  mêmes  inclinations.  Les  Hollan- 
dois  avoient  une  Flotte  de  vingt-quatre 
Vaifleaux  de  ligne , qu’ils  avoient  équipée, 
fous  prétexte  d’afîùrer  leur  Commerce.  Le 
Roi  en  fàifoit  fortir  de  fes  Ports  une  auffi 
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forte , commandée  par  Strkkland,  qui  étoit 
Papille.  L'Amiral  avoit  des  Prêtres , qui 
difoient  la  Melle  fur  (on  Bord  , ou  du 
moins  qui  faifoient  le  relie  de  leurs  fonc- 
tions accoutumées.  Il  avoit  congédié  Ion 
Chapelain  Proteftant  , je  ne  fçai  pour 
quelle  railbn  frivole  ; & la  Flotte  avoit  été 
lur  le  point  d'en  venir  aux  mains  pour  ce 
fujet.  Str'ickland  avoit  châtié  quelques-uns 
des  plus  mutins  j & Jacques  étoit  allé  en 
perfonne , pour  tout  appaifer.  Ce  Prince 
avoit  néanmoins  eu  beau  carelïer , tant  les 
Matelots  que  les  Officiers , ils  n'en  avoient 
rien  rabbatu  , ni  les  uns  , ni  les  autres  de 
leur  colere  contre  l'Amiral , ni  de  leur  haï- 
11e  pour  le  Papifme.  La  Cour  recevoir  tous 
les  jours  confirmation  de  la  facheufe  nou- 
velle, qu'ils  n’avoient  aucune  envie  de  le 
battre  contre  les  Hollandois.  Ce  ne  font , 
difbient-ils  , même  allez  haut , que  nos 
bons  voifins  , & des  Proteflans  comme 
nous;  mais  quel  plaifir  de  tenir  les  Fran- 
çois , les  Perturbateurs  éternels  de  la  Paix 
de  l'Europe  ! Enfin  le  Roi  3 embaralle  de 
tous  cotez  y réfolut  d'aller  déformais  plus 
bride  en  main. 

Ce  fut  le  Comte  deSunderünd , qui  las 
de  le  voir  courir  de  toutes  lès  forces  à la 
ruine , le  retint  fur  le  bord  du  précipice. 
Aulïi-tôt  que  la  Reine  fut  en  état  de  don- 
ner des  Audiences , il  en  eut  d'elle  plufieurs 
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fort  longues.  Il  lui  repréfenta  que  l'acqui-  TéSST 
fition  qu’elle  avoir  faite  d’un  Fils  , chan-fet  les 
geoit  toute  la  face  des  affaires.  Aujourd’hui  erPrits* 
qu;  on  avoir  un  héritier  préfomptif,  il  n’é- 
toit  nullement  néceflàire  d’aller  fi  vîte.  Le 
tems,  Madame  , fera  tout  éclorreà  point 
nommé  , dit-il.  Il  fera  glorieux  à Votre 
Majefté  d’amener  le  régne  de  la  douceur, 

& d’arrêter  les  progrès  d’un  incendie , que 
les  maniérés  impérieufesont  allumé.  Par- 
là  3 elle  fè  conciliera  le  ccrur  de  fes  Sujets, 

& elle  leur  fera  chérir  ion  Fils.  Si  le  Roi 
meurt,  avant  que  le  jeune  Prince  fè  trou- 
ve en  âge , on  ne  jettera  point  les  yeux  fur 
un  autre , que  fur  Votre  Majefté , pour  la 
créer  Régente  du  Royaume.  Le  Comte  de 
Sunderland  s’apperçut  qu’il  étoit  écouté. 

Pour  mettre  le  Sceau  à fes  Conlèils , con- 
duit par  cet  inftinét  peu  éclairé,  8c  toujours 
fbuple  , qui  conftituë  la  Religion  d’un 
homme  de  Cour  a il  donna  parole  de  fe  dé- 
clarer Papifte.  Ce  fut  alors  qu’entiérement 
uni  d’intérêt  avec  la  Reine  , ôc  paré  aux 
yeux  de  cette  Princeiïè  , du  mérité  d’être 
abhorré  de  toute  la  Terre  pour  un  trait  fi 
lâche , il  acquit  un  fi  parfait  alcendant  fur 
fon  efprit,  qu’on  attendoit  à toute  heure 
un  grand  changement  de  fcéne. 

Cette  converfion  de  parade  fut  des  plus  fu- 
bites.  Le  nouvel-illuminé  s’épargna  même  papiûe. 
entièrement  la  cérémonie  de  l’examen , & 
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j6gn  des  difputes  réglées.  Aufli  fut-il  regardé 
* moins  comme  un  homme  conduit  par  la 
conviction , que  comme  un  Seigneur  uni-' 
quement  guidé  par  fes  vues  ambitieùfes. 
On  a depuis  voulu  fans  fondement  dire 
qu’il  avoit  feulement  fait  perfonnage  ^ pour 
fè  donner  du  relief  à la  Cour  , & pour  ve- 
nir plus  fùrement  à bout  de  détrôner  le 
Roi.  Quelques  perfonnes  eurent  un  autre 
foupçon.  Elles  crurent  que  Monfîeur  Sii. 
ney } confident  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  fecretdans  le  Commerce  du"  Prince 
d’Orange , avec  fes  Partifans  en  Angleter- 
re , n’en  avoit  rien  caché  au  Comte  fon 
ami  particulier  ; & qu’il  le  mettoit  biefr 
dans  l’efprit  de  Son  Altefïè.  Les  perfonnes 
dont  je  parle  écrivirent  donc  à Sidney , de 
demander  bien  férieufement  au  Libéra- 
teur futur  , s’il  étoit  aucunement  en  liai-  * 
fon  avec  le  Comte  de  Stinderland  ? Tant 
que  nous  ne  ferons  pas  pleinement  éclair- 
ci es  , ajoûtoient-clles  , nous  ne  pouvons 
agir  , parce  que  nous  fournies  perfuadez 
que  Sunderland  nous  trahira  tous  3 quand 
les  chofes  feront  un  peu  plus  avancées , 8c 
qu’il  s’entend , pour  nous  joiier  , avec  un 
grand  nombre  de  fes  femblables.  La  ré- 
ponfe  du  Prince  fut  qu’il  n’avoit  pas  la 
moindre  liaifbn  fé’cretteavec  lui. Si  la  Cour 
avoit  donné  au  Comte  tout,  le  loifîr  , dont 
il  auroit  eubefoin  pour  exécuter  fbn  plan, 
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félon  toutes  les  apparences , la  Nation  étoit  ^gg"* 
pour  jamais  elclave.  Elle  fo  ferait  vrai-fem- 
blabiement  laifle  endormir  par  des  pro- 
meffos  toutes  nouvelles  , & par  une  con- 
duite radoucie.  Ceux  qui  travailloient  à 
l’aflèrvir , auraient  régagné , par  une  mo- 
dération apparente , ce  qu'ils  avoient  per- 
du par  une  violence , & par  une  hauteur 
fans  égales.  Les  Juges  eurent  ordre  de 
n'employer  que  l'indulgence , dans  la  ron- 
de qu’ils  alloient  faire  , & de  promettre 
toute  forte  de  bonnes  chofes  au  nom  du 
Roi.  Us  furent  par  tout  reçus  avec  le  der- 
nier mépris.  A peine  leur  donnoit-on  les 
marques  les  plus  communes  de  refpeét, 
lors  même  qu'ils  s’acquitoient  de  leur 
Charge.  Ils  connurent  par  expérience, 
qu’ils  ne  difpofoient  plus , ni  de  la  nomi- 
nation des  Jurez  , ni  de  leurs  fuffrages. 

Tous  les  mécontentemens  s’affoupirent , 1 

comme  c’eft  la  coûtume  en  Angleterre, 
pendant  le  lo«g  intervalle , qui  coula  jufi> 
qu'à  la  tenue  du  Parlement.  La  Cour  eut 
néanmoins  peu  de  repos.  C'étoit  tous  les 
jours  au-dedans  quelque  mortification 
cruelle  , &c  au-dehors  quelque  nouvelle 
allante. 

Avant  que  de  venir  au  dernier  dénoue-  Le  *rîn- 
ment , il  cft  néceflàire  de  donner  une  idée  îacDg°“ 
de  la  fituation , où  étoient  alors  différen-  traite 
tes  Cours  de  l'Europe.  Lofque  le  vieux  8*cecu 
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r i6gg  Ele&eur  de  Brandebourg  fut  mort , le  Prin- 
ques°  ’ ce  d’Orangc  envoya  Monfieur  Benthink 
Princes  complimenter  le  nouvel  Electeur  , & lui 
àc  l’Ein-  demander  en  même  tems  fur  quoi  onpou- 
I"rc'  voit  compter  de  la  part  de  Son  Airelle  Elec- 
torale j dans  l’effort  qui  fe  préparait  pour 
le  bien  commun.  Elle  promit  plus  qu’on 
ne  vouloit.  On  avoit  fur  tout  befoin  de 
Troupes  pour  la  garde  des  Provinces- 
Unies , pendant  qu’avec  l’élite  de  leurs  Ar- 
mées , le  Prince d’Orange  iroit  en  perfonne 
rétablir  la  Libertéen  Angleterre.  Le  Trai- 
té fut  bien-tôt  conclu  entre  lui , l’Ele&eur 
de  Brandebourg , le  Landgrave  de  Heilè, 
le  Duc  de  Lunebourg , & le  Duc  de  Zell. 
Ce  dernier  aimoit  cordialement  le  Prince, 
8c  lui  en  avoit  donné  des  marques  en  toute 
©ccafion. 

L’Eleéteur  de  Hanovre  , Frere  du  Duc 
de  Zell , avoit  pris  quelques  engagemens 
avec  la  Cour  de  France.  J’étois  connu  de 
la  Ptinceflè  Sophie , qui  étoic  de  la’Maifon 
Palatine  ; & j’ofai  lui  envoyer  un  François 
Réfugié , nommé  Boucour  , attaché  à la 
Cour  Hanovérienne.  Je  le  chargeai  de  fai- 
re connoître  notre  delïèinà  la  Princeflèj 
8c  de  lui  faire  entendre  que , fi  nous  avions 
le  bonheur  de  réülfir , la  Ligne  Papille  Ce- 
roità  jamais  exclue  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre ; qui  pourroit  par  conféquent  lui 
tomber  un  jour , en  qualité  d’Héritiere  la 
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plus  proche  dans  la  branche  Proteftante, , 688. 
après  les  deux  Princeflès  y 8c  après  le  Prince 
d'Orange,  qui  n'avoit  point  alors d'en  fans. 

Le  Négociateur  fécret  devoit  ajouter , que, 
fi  le  Duc  de  Hanovre  vouloir  fe  détacher 
de  la  France , pour  Ce  joindre  à nous -il  Ce- 
roit  facile  de  faire  valoir  & ratifier  atrPar- 
lement  Ca.  prétention  ; au  lieu  que , dans 
les  engagemensoùilétoit , on  ne  pouvoir 
lui  rien  promettre.  La  PrinceflèSophie  fai- 
fit  avidement  la  propofition  ; 8c  elle  mena 
Boucour  au  Duc , pour  lui  répéter  le  nou- 
veau mefîàge.  Ce  Duc  n'y  fit  pas  grande 
attention  pour  l'heure  ; parce  qu'il  regar- 
da l’efpérance  qu'on  lui  donnoit , comme 
éloignée  & incertaine.  Il  changea  de  fen- 
timent , lorfqu'il  nous  vit  les  maîtres.  Quel- 
ques jours  après  le  départ  du  Réfugié  , je 
dis , où  jel'avois  envoyé  au  Prince  d'Oran- 
ge ; qui  me  fçut  très-bon  gré  ; 8c  d'autant 
plus  même,  que  j'a vois  fait  l’équipée  à fon 
infçu.  Nous  ferions  mal , ajouta-t'il , fi 
l'on  pouvoit  me  l'imputer  ; parce  qu'on 
nous  regarderait  en  Angleterre  , comme 
des  gens,  qui  nous  mêlons  déjà  de  diipo- 
Jêr  de  la  Couronne , en  faveur  de  qui  bon 
nous  femble. 

Pendant  que  nous  mettions  ainfi  forte-  Les  af- 
ment  la  main  à l’œuvre , la  mort  de  l'Elec-  cotol^ 
teur  de  Cologne  arriva  tout  à propos , pour  gne. 
donner  de  la  couleur  à nos  mouvemens , 
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i 6 S 8 . & à nos  préparatifs.  Il  étoit  Frere  de  Maxi- 
milien, Duc  de  Bavière.  L'Ele&eur  avoir 
long-tems  polledé  les  Evêchez  de  Cologne 
& de  Liège.  Il  avoir  aulTî  été  élû  Evêque 
de  Munfterj  mais  le  Pape  n'a  voit  pas  vou- 
lu lui  faire  expédier  fes  Bulles.  C'eft  pour- 
quoi1® ne  joiiifloit  que  du  Temporel,  qui 
étoit  à la  vérité  fon  unique  foin.  Le  tout 
enfemble,  avec  l'Evêché  de  Hildesheim, 
qu'il  avoit  encore , lui  faifoit  un  revenu  de 
près  de  quatre  millions  de  florins  i & il  étoit 
en  état  de  mettre  vingt  mille  hommes  en 
Campagne.  De  plus , il  entourait  les  Païs- 
Bas  de  tous  cotez.  Munfter  les  fépare  des 
parties  Septentrionales  de  l'Allemagne. 
Cologne  commande  à vingt  lieues  de  dif 
tance  les  bords  du  Rhin  ; & ouvre  une  Por- 
te dans  les  Provinces-Unies,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  les  avoit  vûës  fur  le  point 
d'être  envahies  en  1671.  De  cette  lorte, 
les  Païs-Bas  Efpagnols  ne  pouvoient  tirer 
aucun  lècours  de  l'Empire.  Liège  d'ailleurs 
eft  un  Païs  riche  &c  peuplé , ôc  donne  une 
entrée  dans  le  Brabant.  Maftricht  une  fois 
pris  j on  pénétre  fans  obftacle  le  long  de  la 
Meule , jufquesdansle  cœur  de  la  Hollan- 
de. Ainfi  l'on  voit  que  les  Etats  Généraux 
a voient  un  grand  intérêt  à la  nomination 
d'un  Succeltèur  ami.  Lemort  étoit  un  pe- 
tit efprit , un  homme , en  un  mot , qui  avoit 
couru  toute  fa  vie  après  la  pierre  Philolo- 
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phale.  Il  s'étoit  infatué  d'un  des  Princes  de  ^gg 
la  Mai  Ion  de  Furflenberg.,  qui  le  gouver- 
noit  absolument.  L'Eleéteur  l'avoit  fait 
Chanoine  en  premier  lieu  ; & il  étoit  deve- 
nu Doyen  du  Chapitre.  Tous  les  Canoni- 
cats  étoient  à la  difpofition  du  Favori , qui 
étoit  premier  Miniftre  , tout  en  un  mot. 

C’eft  la  coutume  que  l'Evêque , le  Doyen, 

& le  Chapitre , les  confèrent  tour  à tour. 
Furftenberg  avoir  fi  bien  formé  fes  brigues 
pour  l'Ele&orat , qu'il  ne  doutoit  pas  que 
la  pluralité  des  voix  ne  fut  pour  lui.  Il  n'y 
euteffeéfcivement  que  fa  mauvaife  condui- 
te , qui  préfèrva  l'Europe  de  ce  malheur. 

Il  ne  penfoit  point  à Munfter  ; mais  il  n'a- 
voit  rien  négligé  , pour  avoir  Liège. 

: Il  n'eft  pas  néceflàire  de  faire  connoître 
ici  toutes  les  menées.  C'eft  aflèz  de  dire 
qu’il  engagea  l'Eleéleuren  1671.  à remet- 
tre Son  Pais  entré  les  mains  des  François  ; 

& qu'irritez  de  ce  que  l'Empereur  l’avoit 
fait  arrêter  pour  ce  fujet , ils  rompirent  le 
Traité  de  Cologne.  Lorlqu'il  fut  remis  en 
liberté,  la  France  obtint  pour  lui  le  Cha- 
peau , fruit  des  mouvemens  prodigieux 
qu'elle  s'étoit  donnez  à Rome.  L'Hyver 
d'auparavant , le  Favori  acheté  de  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne  avoit  joué  la  Maifon 
Palatine , en  la  flattant  de  l'efpérance  de  la 
Coadjutorerie  deCologne,  pour  quelqu'un 
<ie  Ses  Cadets , fi  elle  vouloit  s'employer  au*. 
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près  de  l'Empereur  , pour  faire  établir  cet- 
* te  Dignité.  Mais  lorfqu'on  en  vint  à l'Elec- 
tion , de  vingt-iix  voix  , le  Cardinal  en 
eut  dix-neuf  pour  lui-même  , contre  elle 
Ex. 

Cependant  Loiiis  XIV.  & le  Pape  fu- 
rent fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  au 
fujet  des  Lieux  Privilégiez.  Sa  Sainteté  11e 
voulut  point  reconnoître  le  Comte  de  La- 
vardin , en  qualité  d'Ambaflàdeur.  Celui- 
ci  entra  dans  Rome , prefque  en  ennemi. 
Il  fe  fit  fuivre  par  pluEeurs  pelotons  de 
Cavalerie  ; dont  il  pofla  une  partie  autour 
de  Ion  Hôtel , & diftribua  le  refie  dans  tou- 
te  l'étendue  des  Lieux  d'immunitez.  Le 
Pape  , bravé  en  toute  occafîon  , fôuffrit 
-fans  rien  dire  j mais  il  rompit  tout  Com- 
merce avec  la  Cour  de  France  ; il  refufa 
conftamment  Audience  à fon  Ambafîà- 
deur  j de  c'étoit  allez  qu’elle  fè  mêlât  de 
quelque  affaire , pour  l'empêcher  de  réüf- 
fîr.  Indifpofé  de  la  forte , il  ne  voulut  pas 
confirmer  l'Eleétion  du  nouveau  Coadju- 
teur, parce  que  Loiiis  XIV.  y prenoit  un 
extrême  intérêt.  Ainfi  le  Chapitre  de  Co- 
logne fut  obligé  de  fe  choifir  un  Evê- 
que. 

Le  Cardinal  recommença  fès  brigues; 
mais  le  Parti  qui  le  traverfoit , étoit  deve- 
nu puifïànt.  Il  craignit  d'échoiier , s’il  con- 
ièrvoit  fon  Evêché  de  Scrafbourg,  que  U 

Cour 
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Cour  de  France  l’avoir  contraint  de  pren-  j688. 
dre , pour  lui  tenir  lieu  d’une  partie  de  la 
groffo  pétition  qu’elle  lui  payoit  aupara- 
vant. C’eftque  les  Loix  de  l’Empire  ne  per- 
mettent pas  à un  homme  déjà  pourvu  d’un 
Evêché,  d’afpirer  à un  autre , fans  avoir 
prefonté  à Sa  Majefté  Impériale  une  Re- 
quête , munie  du  fufïrage  des  deux  tiers 
du  Chapitre,  pour  obtenir  ce  Paflè-droir. 

Il  falloir  l’agrément  du  Pape  ,j?our  la  dé- 
mitiîon  de  l’Evêché  de  Strasbourg  -,  Ôc  Sa. 
Sainteté  le  refufa.  Le  Roi  de  France  eut 
beau  lui  écrire  de  là  propre  main  par  un 
Exprès , & lui  promettre  toute  forte  de  fa- 
tisraélion  ; }e  Pontife  ne  voulut,  ni  admet- 
tre le  Gentilhomme  en  la  préfonce  > ni  re- 
cevoir la  Lettre  de  LoiiisXIV.  Pendant 
que  l’Ambaflàdeur  trenchera  ici  du  petit 
Souverain , dit-il , je  n’aurai  rien  à démê- 
ler avec  fon  Maître. 

Les  Doyennez  de  Munfter  & de  Hildes- 
hei  m furent  donnez  à des  perfonnes , dont 
les  Etats , & les  Princes  de  l’Empire , fo  te- 
noient  entièrement  allurez.  A Cologne, 
l’exclufion  du  Cardinal  fit  prendre  toute 
une  nouvelle  route  à l'EleRion  qui  étoit 
fur  le  tapis.  L’Eleéteuc  de  Bavière  avoit 
reçu  quelques  dégoûts  à la  Cour  de  Vien- 
ne. Il  fo  plaignoit  entre  autres  de  ce  qu'on 
avoit , à Ion  préjudice , tranlporté  au  Duc 
de  Lorraine  tout  l’honneur  du  bon  fuccès 
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^6  S S ^es  -Armes  Impériales  en  Hongrie.  Les 
' Emiflairesde  la  Cour  de  France,  qui  étoient 
autour  de  Son  Akcdè  Electorale , s'effor- 
çoient  de  l'aigrir  encore , en  lui  exagérant 
l'ingratitude  de  l'Empereur , occupé  à folli- 
citer  en  faveur  de  la  Maifon  Palatine  une 
Principauté  Eccléfiaftique , fi  bien  due  aux 
grands  fèrvices  que  Son  Alteflè  avoit  ren- 
dus à la  Maifon  d'Autriche.  L'Empereur 
craignit  que  ce  mécontentement  n'eût  de 
fâcheufès  flfites  ; &c  profitant  d’une  indit 
pofition  arrivée  tout  à propos  au  Duc  de 
Lorraine,  au  moment  qu'on  alloit  ouvrir 
la  Campagne  , il  offrit  pour  fix  mois , le 
Commandement  de  fes  Armées  en  Hon- 
grie , à l'EleCteur  de  Bavière.  Il  lui  fit  dire 
déplus , que  Son  Altefîe  Electorale  pou- 
voit  difpofèr  , en  faveur  du  Prince  Clé- 
ment , fon  Frere,  de  toutes  les  voix  de  i'E- 
léCteur  Palatin.  L'EleCteur  de  Bavière  fut 
appaife , & fit  des  prodiges.  Il  prit  Belgra- 
de d'aflàut , après  quelques  jours  de  fiége. 
Le  nouveau  Candidat , qui  n’avoit  enco- 
re que  dix-fèpt  ans  , & qui  n'étoit  point 
Membre  du  Chapitre,  ne  pouvoit  être  élu, 
fans  une  difpenfe  de  Rome.  L'Empereur 
Ja  demanda,  & n'eut  aucune  peine  à l'ob- 
tenir. Il  envoya  enfuite  un  Agent  à Co- 
logne 3 pour  promettre  de  fa  part  aux  Cha- 
noines lajoüifîàncede  tout  le  Temporel  de 
J’Evêché , ôc  de  la  Principauté  même,  poul- 
ies 
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les  cinq  ans  qu'il  falloir  encore  au  jeune  1688. 
Prince,  s'ils  vouloient  l'élire.  L'Envoyé  de 
Sa  Majefté  Impériale  avoit  ordre  de  ne 
point  Ce  délifter,  au  cas  qu'il  put  compter 
fur  neuf  voix  feulement  } mais  s'il  étoit  im- 
pollible  d’en  ménager  ce  nombre , il  de- 
voir céder  tout  ce  qu'il  en  auroit  à quelque 
fujet  que  ce  pût  être , qui  ne  feroit  pas  le 
Cardinal.  Enfin , lès  Inftruétions  portoient 
de  répréfènter  Furftenberg  au  Chapitre 
comme  un  ennemi  Juré  de  l’Empire  , 8c 
comme  un  Traitre.  L'Agent  de  la  Cour 
Impériale,  s’acquitta  merveilleulèment  de 
cette  derniere  commillîon  \ 8c  il  noircit  le 
Chapeau  rouge  fans  mifëricorde. 

• Le  Chapitre  avoit  mis  l'adminiftration 
du  Temporel  de  l'Evêché  comme  un  dé- 
pôt, entre  les  mains  de  cet  Ennemi  public. 

Pour  Ce  l'aflurer  3 Furftenberg  avoit  déjà 
mis  dans  toutes  les  Places  fortes  des  Garni- 
lôns , qu'il  payoit  de  l'argent  de  France. 

Les  Chanoines  avoient  tout  lieu  d’appré- 
hender, que  s'ils  lui  refuloient  la  nomina- 
tion , il  remettroit  leur  Etat  entre  les  mains 
de  Loiiis  XIV.  Ils  offrirent  néanmoins  à 
l'Agent  de  Sa  Majefté  Impériale  de  choifir 
toute  autre  perfbnne  qu’Elle  agréeroit; 
pourvu  que  ce  ne  fût  point  le  jeune  Prince 
de  Bavière  , en  faveur  duquel  ils  avoient 
promis  de  ne  point  donner  leurs  fuffrages. 
L’Agent  3 qui  en  avoit  dix  à lui , au  lieu  de 
. P iij  neuf. 
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4688. neuf,  n'oublia  pas  Ces  Ordres.  Le  jour  de 
l’Eledion  , le  Cardinal  en  eut  quatorze  > 
contre  Ion  Compétiteur  dix  ; mais  il  falloir 
au  premier  les  deux  tiers.  Ain  fi  l'Empe- 
reur ratifia  celle  du  Prince  Clement,  & la 
fit  confirmer  à Rome , par  une  Congréga- 
tion de  Cardinaux.  Furftenberg  réüfiit 
moins  bien  encore  à Liège.  Le  Doyen  du 
Chapitre  , fut  choifi  Evêque  tout  d’une 
voix.  Il  n’y  eut  que  la  Pourpre  de  fon  Con- 
current , qui  l’empêcha  d'être  mis  en  pièces 
par  le  Peuple  ; & il  eut  àeffuyer  des  outra- 
ges de  toutes  les  fortes.  On  le  haïfloit,  & 
pour  la  fierté  que  lui  infpiroit  la  protec- 
tion de  la  France  3 & plus  encore , parce 
qu’on  avoit  très-préfènte  l’image  du  Mi- 
niftere  affreux  , qu’il  avoit  exercé  fous  le 
vieux  Eledeur,  Je  ne  dois  pas  omettre  de 
dire , à l’honneur  de  quelques-unsdes  Cha- 
noines , qu’ils  ne  voulurent  pas  , même 
après  l’Eledion  finie , accepter  les  préfèns 
qui  leur  furent  offerts  , par  les  Agens  de 
Leurs  Hautes-Puifïànces.  Je  vis  la  Lettre 
qu’ils  en  écrivirent  à la  Haye , où  elles  com- 
bloient  d’éloges  le  défintéreflèment  de  ces 
Eccléfiaftiques. 

Je  11’ai  point  voulu  pafîèr  légèrement  fur 
cette  Eledion , dans  laquelle  on  n’a  pas  fait 
un  pas  que  je  n’aye  fçu  ; parce  que  fi  elle 
eut  tourné  mal , l’expédition  d’Angleterre 
étoit  manquée.  C’eft  une  preuve  qu’il  refte. 

encore 
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encore  beaucoup  de  nerf  à la  Papauté , j ^ g g - 
quoiqu'extraordinairement  affoiblie  de- 
puis le  grand  coup  que  la  Réformation 
lui  a porté  -,  & que  par  des  efforts  même  • 
afïèz  bornez , elle  peut  déconcerter  les  pro- 
jets les  plus  importans  pour  le  bien  de  l'Eu- 
rope. La  Cour  de  France  vint  à bout  d'en 
ruiner  un  3 qui  la  faifoit  fuër  depuis  long- 
tems , & dont  le  fuccès  étoit  immanquable, 
fans  le  fol  orgueil  de  vouloir  faire  la  loi  au 
Pape , fur  la  police  qu’il  devoir  faire  obfer-. 
ver  dans  Rome  3 où  chacun  fçait  bien  qu'il 
eft  maître.  Des  riens , comme  on  voit , font 
fouventéclorrede  grands  événemens.  Cet- 
te Election  fournit  encore  au  Prince  d'O- 
range , dequoi  colorer  fes  préparatifs , qui 
parurent  naturellement  avoir  pour  objet 
une  Guerre  , félon  toutes  les  apparences , 
inévitable  dans  une  Principauté  voifine. 

Chacun  voyoit  que  Louis  XIV.  une  fois 
en  poffèfïîon  de  l'Eleûorat  de  Cologne , , 
pouvoir  aifément  faire  irruption  dans  la 
Hollande , s'emparer  de  la  Flandre  > & en- 
vahir les  Etats  des  quatre  Electeurs  du 
Rhin.  Muni  d'un  prétexte  fi  plaufible. 

Son  Altefîè  engagea  Leurs Hautes-Puifïàn- 1 
ces  y à établir  un  fond  pour  l'entretien  der 
neuf  mille  Matelots  , qu'elles  confèrve- 
roient  toujours  à leur  fervice , & à tenir  un 
nombre  proportionné  de  Vaiflèaux,  prêts 
à mettre  en  Mer,  au  premier  ordre.  C'effc 
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à quoi  furent  employez  les  mois  de  Juillet 
d’Août.  Le  lècret  fut  fi  bien  gardé,  que, 
ni  la  Cour  d'Angleterre , ni  celle  de  Fran- 
ce , ne  donnèrent  aucun  ligne , ni  d'éton- 
nement , ni  d’inquiétude. 

L’Amiral  Herbert  vint  en  Hollande, 
dans  le  premier  des  deux  mois  que  j’ai 
nommez.  On  eut  de  grands  ménagemens 
pour  (on  orgueil , & pour  (on  efprit  cha- 
grin , qui  fe  déclaraient  en  toute  rencon- 
tre. Chacune  de  les  démarches  faifoit  voir 
qu’il  attendoit  de  tout  le  monde  un  tribut 
lortable  à la  haute  opinion  qu’il  avoit  de 
lui-même.  Sa  Majefté  Britannique  n’étoic 
pas  plus  épargnée  que  les  autres  ; ôc  il  le 
plaignoit  dans  les  termes  les  plus  hautains 
de  ce  qu’en  examinant  fes  comptes , le  Roi 
non  content  de  le  chicaner,  lui  avoit  lait 
torf.  La  débauche  de  l’Amiral , qui  avoit 
néanmoins  l’elprit  bon , étoit  égale  à la  fier- 
té. Ce  qui  , malgré  des  défauts  fi  cho- 
quans , lui  avoit  acquis  une  grande  répu- 
tation en  Angleterre , c’étoit  une  conduite 
ferme  & foutenuë  ; qui  avoit  fait  compren- 
dre au  Roi  , lorfqu’il  n’étoit  que  Duc 
d’ Y orck , qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti , 
que  d’en  palier  partout  ce  que  vouloit  l’al- 
tier Herbert.  On  me  le  donna  prelque  à 
moi  lèul  à manier  ; & ilell  vrai  que  j’eus 
beaucoup  à faire.  A fon  occafion , j’admi- 
rai la  Providence  , qui  le  1ère  quelquefois 
„ pour 
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pour  l’exécution  des  grandes  chofes  , de  1688. 
gens  , dont  le  cœur  n’y  eft  aucunement 
tourné.  On  imputa  toute  l’Averlîon  que 
L’Amiral  conçut  flwure  le  Roi  Jacques , Sc 
tout  ce  qu’il  fiwnfuite  , au  dépit  qu’il 
avoit  de  voir  le  Lord  Darmoutb  tenir  un 
plus  haut  rangée  lui  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Prince. 

Le  Lord  Mordaunt  fut  le  premier  Sei-  qU«ÔnV1S 
gneur,  qui  parut  à la  Cour  du  Prince  d’O-  reçoit 
range  , après  avoir  obtenu  l’agrément  du  fc^"gIc' 
Roi  pour  s’y  rendre.  Il  feroit  difficile  d’ê-  Le  ca- 
tre  plus  mal  partagé  du  côté  du  jugement  > “ua"*r(1 
que  l’étoit  ce  Lord.  Imaginons-nous  un  ^or.or 
cerveau  des  plus  embrafez  , prodigieulè-  daunt. 
ment  fécond  en  idées  informes  & cruelle- 
rnent  agitées , qui  cherchoient  à le  répan- 
dre au  dehors  avec  une  foule  de  paroles  ; au 
milieu  defquelles  s’échappoient  les  fecrets 
les  plus  importans.  Du  refte , c’étoit  un 
homme  tout  plein  de  bravoure } &c  de  gé- 
néralité. Il  vit  le  Prince  en  1686,  & il  le# 
lôllicita  fort  de  le  hâter.  Mordaunt  lui  re- 
pré fenta  l’entreprife  comme  lî  facile,  que 
le  Prince  crut  parler  à un  Seigneur  bien  ver- 
fé  dans  la  leélure  des  Romans.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  promettre  en  général  qu’il 
11e  perdrait  point  de  vue  l’Angleterre  , 8c 
qu’il  ne  négligerait  rien  pour  mettre  la  Hol- 
lande en  état  de  lui  fervir , lorfqu’il  en  fe- 
rait tems.,  de  Protectrice.  Si  le  Roi  touche 
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j 688.  à la  Religion  établie,  continua  le  Prince 
d'Orange , s'il  entreprend  de  faire  brèche 
au  droit  de  la  Princellè  mon  Epoufe , ou  en- 
fin s'il  prend  la  route  de  Jûe  trencher  la  tê- 
te à ceux  qui  m'aimen^  à la  faveur  de 
Confpirations  imaginaire^  aflurez-vous 
que  je  ne  m'oublierai  pas  Pfe  que  vous  me 
verrez  bien-tôt  fur  vos  côres. 
l*  ca-  L'année  fuivante , on  vit  à la  Haye  un 
«et  re  homme  bien  différent  decelui  que  je  viens 
te*  de™”  Repeindre.  Ce  fut  le  Comte  de  Shrewsbu* 
shrews-  ry.  Elevé  dans  la  Religion  Romaine  , il 
l'avoit  abandonnée  , après  une  étude  fore 
appliquée  &c  fort  exaéte  des  controverfès. 
Ainli  revenu  des  erreurs  du  Papifme  , il 
étoit  eftimé  par  quelques  gens,  un  peu  Pyr- 
rhonien  fur  lefaitdes  différentes  Religions* 
C'étoit  d'ailleurs  un  homme  d’une  parfai- 
te probité , & l'honneur  même.  Avec  une 
portion  très-peu  commune  de  fçavoir , on 
trouvoitenlui  un  efprit  jufte,  &unedou- 
%eur  raviflànte.  Il  avoir  les  idées  faines  en 
matière  de  Gouvernement.  Son  Miniftére 
fut  privilégié  par  deffus  prefque  tous  les 
autres,  en  ce  qu'on  n'entendit  jamais  au- 
cune plainte.  Ses  amis  reprenoient  feule- 
ment en  lui  une  certaine  avarice  de  paro- 
les, & une  refèrve , qui  ne  leur  faifoit  pas 
toujours  plai/ïr.  Le  Prince  d'Orange,  de- 
venu Roi  d'Angleterre , trouvoit  ion  ad- 
minidrarion  fi  fage  > qu'il  ne  livra  jamais. 
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Ton  cœur  à aucun  de  lès  Miniftres  autant  1 6SS. 
qu’à  lui.  A Ton  arrivée , ce  Seigneur  fecon-' 
tenta  d’expofèr  nuëment  l’état  des  chofès  ; 

& il  ne  voulut  pas  même  preflèr  trop  le  Prin- 
ce d’agir. 

Rujfel , qui  fe  rendit  aufTi  à la  Cour  des 
deux  Attelles , au  mois  de  Mai , avança  jj* 
beaucoup  plus  la  grande  affaire  , que  les  fel. 
Seigneurs  dont  j’ai  parlé.  Il  étoit  Coufin 
germain  du  Lord  dont  il  portoit  le  nom. 
Homme  de  Mer  dès  l’enfance , il  avoitété 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  Jac- 
ques encore  Duc  d’Yorck.  A la  mort  de 
ce  Lord  j Rttffel  fe  retira  de  la  Cour.  C’étoit 
un  homme  rem  pli  d’honneur  , & un  Hé- 
ros pour  le  courage.  Il  avoit  une  ame  pé- 
nétrée des  plus  excellais  principes  ; & une 
fermeté  à toute  épreuve , qui  le  rendoit  in- 
capable de  s’en  démentir.  Le  Prince  lui 
parla  plus  nettement  qu’aux  autres.  Il  lui 
dit  qu’avant  que  de  confbmmer  une  enrre- 
prife  , dans  laquelle  de  moindres  objets 
que  le  fàlut  de  l’Europe  & de  la  Religion 
Proteftante  n’autoie.it  jamais  pu  l’enga- 
ger , au  préjudice  des  liens  du  Sang,  il  lui 
falloir  de  grandes apparences  de  réüffir , &C 
de  plus  une  invitation  dans  les  formes. 
L’Amiral  lui  allégua  le  danger  de  confier 
ùn  fi  grand'  fècret  à beaucoup  de  gens.  Le 
Prince  répondit  que  le  défir  d’un  certain 
nombre  j d'entre  ceux  qui*  pou  voient  jufte- 
< - - . P v j ment 
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1688.  ment  paflèr  pour  les  interprètes  de  la  Na- 
tionentiere,  fuffiroit. 

Rujfel  m’a  dit  qu’à  ion  retour  en  Angle- 
terre, il  prit  desmefures  pour  fatisfaire  8c 
pour  féconder  Son  Airelle  avec  le  Comte 
de  Shrewsbury  , 8c  avec  le  Lord  LumLey. 
Celui-ci  avoit  depuis  peu  abjuré  le  Papis- 
me , 8c  il  n’avoit  point  fléchi  le  genou  , de- 
puis que  le  Roi  Jacquesétoit  monté  fur  le 
Trône.  Extrêmement  tendre  du  côté  de 
l’intérêt^  Lumley  réfolut  de  bien fuivre les 
routes  que  la  fortune  lui  ouvroit. 

Le  ca-  • Le  Prince  lui-même  avoit  choifi  pour 
lafterc  principal  conducteur  de  toute  l’affaire  Phi- 
T -Me  ^ney->  ïœœà’jUgermon,  8c du  Com- 
sidney.  te  de  Lehefter.  C’étoit  honneur  dont 
on  peut  dire  qu’il  avoit  facrifié  aux  grâces. 
Jamais  on  ne  vit  rien  ni  de  fi  doux , ni  de 
fî  careflànt  que  lui  ; 8c  ces  aimables  quali- 
tezavoientleur  fourcedans  un  cœur  véri- 
tablement bon , & fans  malice.  Son  uni- 
que défaut  étoit  d’aimer  excefïivement  le 
plaifir.  Depuis  long-tems  fëduit  par  les 
charmes  de  la  Cour,  il  avoit  fur  fbn  compte 
des  avantures , qui  avoient  beaucoup  fait 
parler  de  lui.  En  167^,  il  vint  en  Hollan- 
de , avec  le  titre  d’Envoyé.  Le  Prince  le 
prit  dès-lors  extraordinairement  en  affec- 
tion. Elle  alla  toûjours  en  augmentant  j & 
jamais  il  ne  chérit  aucun  Anglois  autant 
^ que  lui,  Cétoit  le  patron  né  de  toutes  les 

perfonnes. 
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perfonnes , qui  cherchoient  de  l’accès  au-  1688. 
près  de  Son  Airelle.  La  craince  des  mauvais 
tours  que  cette  réputation  pourrait  lui 
jouer , lui  avoir  fait  prendre  le  parti  de 
s’ablen ter  pendant  près  d’une  année  entiè- 
re j fous  prétexte  de  voir  l’Italie.  Le  péril 
pour  lui  étoit  pâlie  ; parce  que  le  grand 
ouvrage  dont  il  avoir  la  conduite,  étoit  à 
la  veille  de  s’accomplir.  Sidney  , que  je 
connoilïois  indolent  , avoir  beloin  d’un 
homme  actif,  vigilant,  & capable  de  don- 
ner d’amples  informations  de  tout  ce  qui 
fe  palïoit.  Je  recommandai , pour  lui  ler- 
vir  d’aide  , un  de  mes  parens  nommé 
Johnftotine  , que  j’avois  moi-même  formé. 

J’étois  certain  qu’on  lui  trouveroir  de  la 
fidélité  -,  avec  de  l’application  ; & très- 
pefuadé  qu’il  nous  rendroit  de  bons  lèr- 
vices. 

Sidney  fonda  le  Marquis  d’Hallifax;  Plu- 
mais comme  le  prémier  ne  s’expliqua  que  ^IS 
de  loin  , il  ne  donna  pas  à l’autre  lieu  de  gneurs 
s’ouvrir.  Le  Marquis  regardoit  l’entrepri-  Angiois 
le  comme  impraticable.  Le  fuccès  dépen-  des 
doit  de  tant  de  chofes  , qu’il  n’étoit  prefi-  engage- 
que  point  à efpérer  ; & cependant  on  ha-  m^”sle 
zardoit  tout.  Le  Confident  du  Prince  d’O-  prince 
range  parla  enfuite  au  Comte  de  Danby;  d’oran- 
qui  non  lèulement  entra  en  lui-même  de  Se* 
tout  fon  cœur  dans  le  plan  qu’on  propo- 
sât, mais  qui  entraîna  l’Evêque  de  Lon- 
dres. 
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1688.  dres.  Ils  concilièrent  l'un  & l'autre  d’en 
faire  part  au  Comte  de  Nottingham  ; tant 
parcequ'infigneadorateurde  la  haute  Egli- 
fe,  il  y avoit  à fon  tour  un  grand  crédit, 
que  parce  que  la  gravité  de  Tes  mœurs  lui 
concilioit  l'eftime  univerfèlle.  Il  étoit  ver- 
fé  dans  la  Jurilprudence,  & il  avoit  plus 
feuilleté  qu'un  autre  les  anciens  regiftres 
du  Parlement.  Les  paroles  lui  couloient 
de  fource  ; & un  verbiage  tou  jours  fleuri  le 
fàifoitadmirerde  bien  des  gens , quoiqu'il 
ne  fut  guéres  que  ce  qu'on  appelle  un  en- 
nuyeux & infipide  Rhéteur.  Il  s'étoit  tenu 
fort  à l'écart  j depuis  l'avénement  du  Roi 
Jacques  à la  Couronne  j jufqu  à ne  jamais 
paroîcre  au  Confeil  , dont  il  étoit  Mem- 
bre. D’abord  il  reçût  très- bien  la  propo- 
rtion j mais  à la  féconde  entrevue  qu'il  eut 
avec  ceux  qui  la  lui  firent , ilditqu'il  avoit 
réfléchi , & que  fa  confcience  leretenoit.  Il 
ajouta  qu'en  termes  généraux  il  en  avoit 
aufli  conféré  avec  quelques  Théologiens , 

■ quil'aYoientdiiruadé.IlnommaT;7/^»6c 
Stillingfleet , qui  m'ont  néanmoins  proteflé 
long-teins  après , qu'ils  n'en  avoient  au- 
cun louvenir.  J'avouë,  continua  le  Com- 
te, que  je  n'auroispas  dû  recevoir  vos  ou- 
vertures -,  avant  que  de  m'être  bien  con- 
fùlté  ; & pour  obéir  aux  principes  Italiens, 
il  faudroit  me  mettre  hors  d'état  de  jamais 
vous  découvrir.  Mais  n'ayez  point  d'in- 

quiétude, 
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quiétude.  Si  mes  (crupules  m’ôtent  la  li-  i68S„ 
berté  de  me  joindre  à vous,  ils  me  laiiîènc 
l’obligation  de  me  taire , & le  droit  de  vous 
fouhaiter  tout  le  bien  poffible.  Le  Comte 
de  Devonshire , moins  vétilleux , époufà  la 
Fronde  Angloife  avec  toute  l’ardeur  ima- 
ginable, Trois  des  principaux  Officiers  de 
l’Armée  , Trelawny  , Kirk^j  &c  le  Lord 
Churchill  , . prirent  lèmblablement  parti 
fans  héliter  ; &c  le  premier  engagea  meme 
Ton  Frere  , l’Evêque  de  Briftol , à fuivre  (on 
exemple. 

Les  occa fions  fréquentes  que  j’aurai  de 
parler  , dans  la  Fuite  de  cet  ouvrage , du  dau  “onl 
Lord  Churchill , demandent  que  je  le  pei-  chur- 
gne  ici  avec  un  peu  plus  de  foin  que  les  au- chlli> 
très.  Il  avoit  un  port  noble , & un  air  gra- 
cieux. Elevé  dès  l’enfance  à la  Cour,  il  en. 
connoilîoit  les  rafinemens  les  plus  exquis  > 
mieux  qu’homme  du  monde.  Audi  étoit- 
ce  l’unique  Icience  , dont  il  eût  quelque 
teinture.  Un  elprit  net  & folide , joint  à 
une  prélence  d’efprit  Fans  égale  5 récom- 
penFoit  en  lui  ce  défaut  total  de  Lettres.  On 
ne  fortoit  jamais  d’auprès  de  lui  que  ca- 
refië  , comblé  de  paroles  obligeantes  , &c 
quand  le  pouvoir  ne  lui  manquoit  pas, 
toujours  lervi.  Né  Fans  bien,  il  mit  en  ufà- 
ge  tous  lesmoyens  d'en  acquérir  ; & il  avoit 
tellement  pris  l’habitude  d’amaffier , qu’el- 
le ne  le  quitta  pas  même,  après  que  la  for- 
tune 
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16S8.  tune  lui  eut  verfë  le  torrent  touc  entier  de 
fès  faveurs  dans  le  fèin.  Confommé  dans 
l'art  d'accumuler  , il  ne  dépenfoit  point. 
Ce  vice  pardonné  , c’étoit  fans  contredit 
un  des  plus  grands  hommes  de  fon  liécle. 
Avec  cet  aflèmblagerare  de  belles  qualitez, 
on  peut  juger  qu’il  ne  pouvoir  guéres  man- 
quer de  tenir  un  des  premiers  rangs  entre 
les  Favoris.  Son  Epoufe  étoit  beaucoup 
mieux  encore  auprès  de  la  Princeflè  Anne  y 
dont  elle  gouvernoit  abfolument  l'efprit. 
Ce  parfait  afcendant  au  refte  , dont  elle 
pafioit  pour  enorgueillie  , jufqu'au  point 
d'en  être  infolente , n’étoit  point  un  fruit 
des  artifices  ordinaires  qu'on  employé  pour 
l'obtenir.  Ni  elle  n'obfèdoit  la  Princeflè, 
ni  elle  ne  laflattoit.  Elle  fètenoit  au  con- 
traire beaucoup  dans  fon  hôtel  ; 8c  elle  pre- 
noit  un  foin  très-particulier  de  l'éducation 
de  fes  enfans.  Pour  la  peindre  aufli  en  peu 
de  mots  ; c'efl:  une  perfbnne  qui , fans  un 
grand  fond  de  connoiflànce , conçoit  net- 
tement les  chofès , & en  juge  bien.  Si  l'on 
ajoute  qu'elle  eft  bonne  8c  chaude  amie , 
brufque  8c  emportée  , un  tonnerre  quand 
elleparle , on  aura  prefque  fon  portrait.  Le 
monde  a fortaccufé  le  LordChurcbill  d'in- 
gratitude 8c  de  perfidie  envers  un  Prince, 
qui  l'avoit  chéri,  & comblé  de  biens.  Pour 
fà  juftification  , je  dirai  que  jamais  il  ne 
révéla  aucun  desfécretsque  fon  Maître  lui 

eut 
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eut  confiez,  & qu'il  n'a  point  trempé  dans  1 
les  efforts  généreux  qui  le  perdirent.  Chur- 
chill parloit  rarement  au  Roi  des  affaires 
publiques  ; parce  que  leurs  idées  ne  qua- 
droientpas  3 mais  quand  il  lui  arrivoit  de 
s'émanciper  là-deffus , il  ne  manquoit  point 
de  lui  confeiller  le  parti  de  la  douceur.  Le 
Comte  de  Galloway  m'a  dit  que,  lorfque 
ce  Lord  vint  complimenter  le  Roi  fur  fon 
avènement  à la  Couronne  3 il  lui  dit  à Lui 
Comte  y que  y fi  jamais  Sa  Majefté  s'ou- 
blioit  jufqu'à  vouloir  introduire  le  Papifi 
me  en  Angleterre , il  renonce roit  inconti- 
nent à la  fervir.  Le  Seigneur , dont  je  par- 
le, eft  il  blâmable , de  n’avoir  pu  voir  d'un 
œil  tranquille  ce  Prince  prendre  le  chemin 
d’enfevelir  dans  un  même  tombeau  la  Re- 
ligion & les  Libertez  de  fa  Patrie  ? Chur- 
chill avoitde  grands  doutes  furie  fait  de  la 
naifiànce  du  prétendu  Prince  de  Galles. 
Où  étoit  donc  le  mal  de  prendre  la  réfolu- 
tion , comme  il  fit , de  fe  donner  fimple- 
ment  au  Prince  d’Orange , lorfqu'il  pa- 
roîtroit , avec  tous  les  Officiers , qu'il  ofa 
engager  à le  fuivre.  Il  l'aflura  de  plus 
que  le  Prince  George  8c  la  Princefiè  Anne 
abandonneraient  la  Cour  ; & fe  déclare- 
raient pour  lui  au  premier  moment  favo- 
rable. 

Le  Comte  de  Shrewshury  8c  l'Amiral 
Rujfel  revinrent  à la  Haye  3 au  mois  de 

Septem- 
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1688.  Septembre,  chargez  de  Lettres  pleines  d’in- 
vitations prenantes , de  la  part  des  perfbn- 
nesdiftinguéesque  je  viens  de  dire.  Sidney 
& Johnfloune  les  fui  virent  de  près.  Ils  ap- 
portèrent un  plan  de  conduite  fort  circons- 
tancié, à Suivre  pour  Son  Alteflè * avec  les 
matériaux  d’un  Manifefte.  C’étoic  le  Lord 
Danby  qui  l’avoit  diète.  Lui , le  Comte  - 
de  Devonshlre , & le  Lord  Lumley  promet- 
toientde  rendre  bon  compte  des  Provinces 
fituées  au  Nord  d’Angleterre  ; & ils  s’y 
étoient  déjà  rendus  , pour  fè  difpofèr  à 
l’aètion.  Quoique  des  milliers  de  Gens  fuf- 
fèntdu  fécret  , & qu’011  Se  le  fut  donné  de 
l’un  à l’autre  moins  icrupuleufement  qu’il 
n’auroit  fallu,  il  ne  fut  ni  trahi , ni  divul- 
gué par  imprudence.  On  ne  le  garda  pas. 
moins  bien  en  Hollande,  jufqu’en  Septem- 
bre , qu’on  fçût  qu’il  y avoit  un  grand  nom- 
bre d’armes  commandées  aux  Ouvriers. 
La  précaution  qu’on  avoit  prife  d’emprun- 
ter le  nom  du  Roi  de  Suede , & de  quel- 
ques Princes  d’Allemagne , ne  lailïoic  en- 
core que  trop  de  lieu  aux  Soupçons.  Quand 
iis  Se  furent  fortifiez , on  vit  la  différence 

3u’il  y a d’honnêtes  Gens  , conduits  par 
es  motifs  de  Religion  & d’honneur , qui 
épou  Sent  un  Parti , parce  qu’il  combatpour 
la  juftice,  à des  âmes  mercenaires , qui  n’y 
cherchent  que  le  profit.  Ce  fut  la  Cour  de 
France  qui  prit  l’allarme  la  première , & el- 
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le  en  fit  bien-tôt  parc  à la  Cour  d’Angle- 
terre. 

Avaux  } Ambaflàdeur  de  France  au- 
près des  Etats  , ne  pouvoir  y donner  de 
bons  avis  à l’ordinaire  ; parce  que  Mon- 
teur de  Louvois , qui  le  haïlloic  .>  lui  avoir 
fait  retrancher  une  groflè  fomme  , qu’on 
lui  donnoit  auparavant  , pour  avoir  des 
E (pions  par  tout.  Ce  Miniftre  tenu  à l’é- 
troit ne  fût  pas  fâché  de  ce  qu’à  fon  tour 
Monfieur  de  Louvois  s’étoit  trouvé  Ci  mal 
(èrvi.  Sa  Majefté  Britannique  publia  in- 
confidérément  ce  qu’elle  avoit  appris  un 
peu  tard  de  la  deftination  de  l’armement 
qui  fe  faifoit  en  Hollande  ; parce  que  (es 
ennemis  en  conclurent  qu’ils  n’avoient 

Î)lus  de  tems  à perdre.  Jacques  ne  fut  pas 
ong-tems  à s’appercevoir  de  (on  erreur  $ 
& pour  y apporta*  des  corre&ifs,  il  atfeéta 
en  plufieurs  occafions  de  dire , qu’il  fe  te- 
noit  bien  alfuré  que  Leurs  Hautes-Puiflàn- 
ces  penfoient  à tout  autre  qu’à  lui.  Un 
jour  c’étoit  au  Dannemarck  qu’elles  en 
vouloient , & le  lendemain  c’étoit  à la 
France.  Les  frayeurs  intérieures  du  Mo- 
narque ne  lailîoient  pas  de  fe  faire  voir  au 
travers  des  beaux-lèmblans^  dont  iltâchoic 
de  lescouvrir.  Elles  (è  déclarèrent  entre  au- 
tres , par  l’ordre  de  tenir  prêts  quatorze 
Vaifieauxde  plusque  l’ordinaire , avec  un 
bon  nombre  de  Brûlots.  Il  rappella  Strik^ 

Uni , 
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de  Fran- 
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terre. 


Digitized  by  Google 


Histoire  du  Régné 

1688.  fond  y & il  donna  le  commandement  de  la 
Flotte  j qui  fe  préparait  à fe  mettre  en  Mer, 
au  Lord  Darmouth , un  des  Seigneurs  de  la 
Cour  du  plus  grand  mérite.  Le  Roi  avoit 
pour  lui  toute  la  tendreflè  qu'on  11e  refufe 
gueres  à un  ancien  confident  ; & quoique  ce 
Seigneur  defapprouvât  fort  les  allures  de 
Ion  Maître  , il  réfolut  de  perlevérer  dans 
un  inviolable  attachement  à fa  perfbnne. 
Cependant  ilparoiflbit  une  lenteur  dans  la 
manieredont  s'exécutoient  les  nouveaux  or- 
dres , qui  montrai  tafièz  que  Jacques  avoit 
perdu  le  cœur  de  fes  Sujets. 

X* Armée  il  le  fentit  vivement , par  une  delobéïf 
ne  veut  {àn ce  de  l'Année , à laquelle  il  nes'atten- 
adopter  doit  P35*  S°n  plan  av°it  toujours  été  de  la 
lcsTrou-  remplir  de  les  fidèles  Irlandois.  Il  com- 
ic  R.m.UC  man£^a  au  Régiment  du  Duc  de  Berwick^ 
avoit 1 Slui  étoit  alors  à Portfmouth , d'en  incorpo- 
faît  ve-  rer  cinq  par  compagnie  ; & le  Roi  le  flattoic 
îandt Ir"  Sautant  P.lus  de  n'y  point  rencontrer  d'obf 
tacle,  qu'il  étoit  déjà  venu  à bout  de  main- 
tenir dans  Ion  pofte  le  Colonel , en  dépit 
des  Loix  , & que  c'étoit  un  homme  entiè- 
rement à lui.  Mais  Beaumont , Lieutenant- 
Colonel  , &c  cinq  des  Capitaines  le  raidi- 
rent. Nous  avons  allez  témoigné  notre  zé- 
lé pour  Sa  Majefté  , dirent-ils , en  levant 
nous-mêmes  nos  Compagnies  à nos  dé- 
pens , lors  de  la  delcente  du  Duc  de  Mon- 
moutbçn  Angleterre.  Si  elle  fouhaitoit  fim- 
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plement qu'on  les  augmentât,  nous  y tra-  î^isT 
vaillerions  d'abord  ; mais  qu’on  ne  nous 
parle  point  d’Irlandois.  Si  nous  commet- 
tions la  faute  d’en  recevoir  parmi  nous, 
toute  l’Armée  nous  en  voudroit  un  fi  grand 
mal,  que  nous  ne  ferions  plus  au  Roi  d’au- 
cune utilité.  Sans  écouter  leurs  remontran- 
ces j Jacques  envoya  le  Duc  de  Berwichji 
Portsmouth , pour  faire  aggréger  les  Irlan- 
dois  de  haute  lutte.  Les  Officiers  qu’on  a 
nommez , demandèrent  la  permiffion  de 
quitter  le  fèrvice.  Le  Roi  outré  au  dernier 
point , les  fît  mettre  aux  Arrêts , & caflèr 
enfuite  honteufement  par  le  Confèil  de 
guerre.  Le  refte  de  ceux  qui  avoient  des 
polies  dans  l’Armée  , témoignèrent  une  fi 
forte  répugnance  à fe  confondre  avec  des 
étrangers , & avec  des  gens  d’une  autre 
Religion  que  la  leur , quele  Roi  n’en  parla 
plus , & prit  peu  après  un  parti , fur  lequel 
il  étoit  auparavant  en  balance. 

Louis  XIV.  non-content  de  l’avoiraver-  loüîs 
ti  , lui  avoit  offert  tout  le  fecours  qu’il  fou-  Iui 
haiteroit  ; & douze  ou  quinze  mille  hom-  quinze 
mes  de  débarquement  , étoient  le  moins  mille 
qu’il  eût  promis.  Portsmouth  étoit  le  lieu  horan:1C, 
marqué  ; & cette  place  leur  feroit  remifè  , 
pour  avoir  communication  avec  la  France. 

Tous  les*  Prêtres , & la  plus  grande  partie 
des  Seigneurs  Papiftes , nevouloient  point 
qu’on  réfusât  une  fi  belle  offre.  De  toutes 

les 
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""j 6 8 8.  ^es  perfonnes  écoutées,  le  Comte  de  Sun- 
derland  fut  feul  dJun  autre  avis.  Si  Ton 
nous  parloit  de  quarante  mille  hommes , la 
* chofe  mériterait  attention , dit-il.  Encore 
feroit-il  bon  alors  d'être  un  peu  aflürez 
qu'ils  ne  le  rendroient  pas  maîtres  de  l'An- 
gleterre , & que  Sa  Majefté  T rès-Chrétien- 
ne  ne  fuccomberoit  pas  a la  tentation  de  s'y 
donner  un  Vice-Roi , au  lieu  d'un  égal  for- 
midable. Un  fèul  Régiment  François , re- 
çu dans  Portfmouth , aliénera  de  Sa  Ma- 
jefté l'elprit  de  fon  Peuple,  & un  moindre 
nombre  que  je  ne  dis , ne  le  contiendra  ja. 
mais  dans  le  devoir. 

Le  Roi  Le  Roi,  perfuadé  que  le  mal  ne  prefloit 
d’Angie-  pas  s différa  encore  de  le  réfoudre.  Il  s'en- 
î“rca"_e  gagea  feulement  par  un  traité  à fournir 
cepte  cent  V aiftèaux  Marchands , pour  le  tranf- 
Pa*'  port  des  Troupes  , dont  il  pourrait  avoir 
befoin.  L’Ambaflàdeur  de  France , qui  ne 
jugeoit  de  la  Nation  que  par  la  Cour , s'i- 
maginaque  Sa  Majefté  Britannique  y avoir 
un  beaucoup  plus  gros  Parti  que  la  fuite 
ne  le  fit  voir,  &:  il  ne  douta  point  que  le  pis 
qu’on  eut  à craindre  ne  fut  une  guerre  ci- 
vile. Jacques  n'avoit  en  ce  cas  d'autre  ref 
fource  que  Louis  le  Grand.  Ainfi  Barillon 
exhorta  fon  Maître  à ne  point  perdre  de 
vûëles  autres  entreprîtes  ; parce  que  Sa  Ma- 
jefté Britannique  n'auroit  guéres befoin  du 
tecours  de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne 

que 
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que  lJannée  fuivante.  Ce  confeil  fut  très-  1687. 
ftmefte  au  Roi  Jacques , & on  crut  même 
qu'il  coûta  la  vie  à Ton  Auteur.  Envoyé  en 
France  par  la  Cour  d’Angleterre , Barillon 
y fut  regardé  du  plus  mauvais  oeil.  Il  en 
tomba  dans  un  chagrin  , qui  lui  caufa 
une  maladie  , dont  il  mourut  bien -tôt 
après. 

'D’Abbeville  revint  encore  Ce  montrer  en 
Hollande  ; où  il  pouftà  le  rôle  de  Miniftre 
d’une  tête  couronnée , juiqu’à  vouloirmet- 
tre  dans  l’efprit  à tout  le  monde , que  ce 
n’étoit  point  du  tout  à Ton  Maître  qu’on 
en  vouloir.  Ce  Miniftre  extravagant  mit 
par  là  le  comble  au  mépris  qu’on  avoit  dé- 
jà pour  fa  perforine.  Il  préfonta  un  Mé- 
moire aux  Etats  , pour  les  prier  de  s’expli- 
quer fur  les  préparatifs  de  guerre  qu’on 
voyoit  ; comme  s’il  en  eut  ignoré  ladefti- 
nation.  Leurs  Hautes -Puilîànces  lui  fi- 
rent j félon  leur  coutume  , long-tems  at- 
tendre leur  réponfe , & le  renvoyèrent  eu- 
fuite. 

D’autre  part  l’Ambaftàdeur  de  France  Louis 
reçut  ordre  , de  leur  lignifier  que  Loiiis  xiv.  fe 
avoit  contracté  une  alliance  des  plusétroi-  Ai- 
res avecle  Roi  d’Angleterre , contre  lequel  üé. 
il  étoit  informé  que  fo  préparait  leur  ar- 
mement ; & que  Sa  Majefté  Très- Chré- 
tienne fe  tiendrait  auili  offenfee  de  tout 
ce  qu’on  pourrait  entreprendre  contre  lui , 

que 
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1688.  que  s’il  étoit  queftion  de  la  détrôner  elle- 
même.  Jacques  & Tes  Miniflres  ne  fçurenc 
long-tems  quel  perfonnage  faire  3 enfuite 
de  cette  déclaration  ; parce  que  toutes  les 
fois  qu’on  avoit  exprimé  des  foupçons  d’u- 
ne ligue  lourdement  tramée  avec  la  Fran- 
ce , ils  avoient  nié  le  fait  de  la  maniéré  la 
plus  hardie.  Y)’ Abbeville  3 même  après  tout 
ce  qu’il  avoit  dit , eut  l’audace  de  traiter 
de  fable  cette  ligue  fécrette  ; & le  Roi  d’An- 
gleterredevint  ion  écho.  Ce  Prince  mit  fur- 
ie compte  de  Shelton , ion  Envoyé  à Paris , 
ce  qu’a  voit  avancé  l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce dans  ion  mémoire  \ &c  indigné  contre 
Shelton , le  fit  mettre  à la  Tour  , lorfqu’il 
revint  en  Angleterre.  Bien-tôt  appaifé , le 
Roi  lui  en  donna  la  Lieutenance,  lleftplus 
que  probableque , par  un  coup  d’étourde- 
rie officieux , le  Prifonnier  avoit  engagé  la 
Cour  de  France  à faire  auprès  de  Leurs 
Hautes- P ui fiances , une  démarche  préma- 
turée , qu’il  croyoit  propre  à leur  inipirer 
de  la  terreur.  Quoiqu’il  en  foit , il  ne  fal- 
loir point  d’autre  preuve  de  la  réalité  de 
l’alliance  ; puifque  Louis  XIV.  qui  avoit 
droit  de  la  regarder  comme  conclue , fur 
la  parole  d’un  Miniftre  , qui  repréfèntoit 
la  perfbnne  de  fbn  Maître,  ne  l’auroit  ja- 
mais pris  fur  un  ton  fi  haut , s’il  n’avoit 
compté  fur  le  Roi  Jacques.  C’étoit  donc 
une  mauvaife  chicane  , que  d’en  deman- 
der 


Oigitized  by 


de  Jacques  II.  Lrv.  V.  $6t 

derde  plus  convainquantes.  Le  mémoire  TôSS" 
préfènté  par  l’AmbafTadeur  en  fourni  (Toit 
uneinconteftable  ; & la  dilgrace  apparente 
de  Shelton  ne  l’infirmoit  point. 

Le  Chevalier  GuilUumeTrumball , alors 
Miniftre  de  la  Cour  Britannique  à Cons- 
tantinople , me  dit  un  fait  à fon  retour , 
qui  achevé  de  mettre  l'alliance  dont  je  par- 
le hors  de  doute.  Il  avoit  été  Ioracle  du 
Barreau  , & d'ailleurs  c’étoit  un  homme 
de  vertu.  On  l’avoit  premièrement  envoyé 
à Paris , à la  place  du  Lord  Prefion . Il  y 
étoit  au  tems  de  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes , &:  il  fut  témoin  de  toutes  les  hor- 
reurs qui  la  Suivirent.  Non  content  d’en 
être  Spe&atcur  ému , il  fît  éclater  fà  com- 
paflion  envers  les  perfecutez.  Il  donna  re- 
traite chez  lui  à plufîeurs  ; aufquels  il  four- 
nit enfuite  les  moyens  de  paflèr  avec  leurs 
effets  en  Angleterre.  Cette  tendreflè  chari- 
table déplût  à la  Cour  de  France  $ & fût 
auflî  peu  du  goût  de  la  nôtre  ; qui  ne  jugea 
pas  néanmoins  à propos  de  l’en  punir.  Il 
fut  chargé  de  fè  plaindre  de  l’invafion  de  la 
Principauté  d’Orange  ; & il  le  fit  avec  la 
derniere  fermeté.  De  France , on  l’envoya 
en  Turquie.  L’Ambafîàdeur  de  cette  Cour 
ronne  à la  Porte  le  Surprit  un  jour  , par 
une  vifite  qu’il  lui  rendit.  Sans  aucune  des 
cérémonies  ordinaires.  Elles  fèroient  de 
trop  entre  nous , lui  dit  ce  Miniftre  en  l’a- 

Tom  IF.  . Q,  bordant. 
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^gg  bordant , depuis  que  nos  deux  Maîtres  ne 
* font  qu'un.  Il  fît  voir  enfuite  à TrumbalL 
une  Lettre  en  chifre  de  Monfieur  de  Croif 
fi  ; qui  portoit  que  l'Alliance  étoit  faite 
entre  les  deux  Rois.  Voudroit-on  des 
preuves  plus  fortes  d'une  chofe  de  cette  na- 
ture ? 

il  tient  - La  conduite  que  tint  le  Roi  de  France , 
duitc  envers  les  Etats , avoit  dequoi  lurprendre  ; 
des  plus  & on  eut  dit  qu'elle  auroit  étédiâée  par  le 
envers  Pr*nce  dJOrange  lui-même.  Contre  plu- 
iesEtats,  fleurs  articles  exprès  duTraité de Commer- 
& par-là  ce  entre  les  deux  Nations  3 LoiiisXIV.  dé- 
fe  ks°n  fendit  l’entrée  de  la  Toile  3c  du  Drap  de 
defleins  Hollande  dans  fon Royaume, comme auflî 

ce  <ron*  ce^e  ^aran8  » (lui ne  foroit  pas  fàlé  avec 

range.  duSeldeFrance.LesEtatsdéfèndirentàleur 
tour  le  Vin  3c  les  Eaux-de-Vie.  Un  repen- 
tir , 3c  une  réfolution  de  mettre  l’efprit  en 
repos  à Leurs  Hautes-Puifïànces,  par  rap- 
port à l'Eleétorat  de  Cologne , étoit  tout 
ce  que  Louis  auroit  pû  mettre  alors  au  jour 
de  plus  propre  à traverfer  le  Prince.  Plu- 
fîeurs  Villes  de  Hollande  feferoient  facile- 
ment Iaiflëes  feduire  j 3c  appaifer  3 pour 
conjurer  une  Guerre  toûjours  nuifîble  au 
Commerce , qui  efl  pour  elles , comme  on 
fçait  , l'unique  fource  de  l’abondance. 
L'orgueil  de  Louis  XIV.  qui  lui  faifoit 
déjà  imaginer  toute  l'Europe  enchaînée  à 
Ces  pieds , 3c  plutôt  fouhaiter  qu'appré- 

• hender 
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fonder  une  rupture  ,tira  Son  Altelte  dJcm- 
barras.  Il  ne  fut  plus  à la  peine  de  follici-  1 5* 

ter  la  levée  de  dix  mille  hommes  de  nou- 
velles Troupes , ni  d'accepter  les  treize  mil- 
le , que  lui  avoient  promis  plufieurs  des 
Princes  d'Allemagne  , ainli  qu’on  a dit 
■d’ailleurs.  La  Ville  d'Amfterdam  fit  d’a- 
bord des  difficultez  ; mais  elle  contenue 
enfin.  On  y fema  le  bruit  que  la  Cour  de 
France  penfoit  à lever  les  nouveaux  obfta- 
cles , qui  empêchaient  le  cours  ordinaire 
du  Négoce , 8c  que  réfoluë  d'abandonner 
le  Cardinal  Furftenberg  , elle  laillèroit 
le  foin  de  terminer  les  différends  , nez  au 
fujet  de  l’Eledfcorat,  à la  Diette  de  l'Empire, 

On  parloir  auilî  d’expédiens  pour  cet  effet, 
comme  de  nommer  le  Prince  Clement, 
Coadjuteur  , 8c  de  lui  mettre  quelques 
Places  fortes  entre  les  mains  ; mais  onn'in- 
ventoit  de  la  forte  , que  pour  amuter  le 
inonde. 

Pendant  qu'on  te  repailfoit  de  ces  faux  U décfa- 
bruits  en  Hollande  , on  vit  avec  furprite, re  Ia  . 
paroître  un  Manifefte de  Loiiis X I V , où  rEmpi* 
il  déclaroit  la  Guerre  à l’Empereur.  Il  y re,&  pu- 
étaloit  d'abord  toutes  les  entreprîtes  de  Sa  ^ 
Majefté  Impériale  contre  lui.  Ilieplaignoit  feftc.* 
enfuite  de  l'injuftice  que  l'Eleéleur  Palatin 
foifoit  à la  Ducheflè d'Orléans,  fruftrée  de 
la  fucceffîon  de  fon  Frere , qui  confiftoit 
en  quelques  Terres , du  Canon  , & des 

i]  Meu- 
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/on  Meubles.  Son  Al  telle  Electorale étoit  auffî 
‘ rendue  reiponlable  des  troubles  de  Colo- 
gne. Elle  avoir  de  plus  brigué  cet  EleCto- 
rat  pour  un  de  lès  Fils.  N'ayant  pû  l'obte- 
nir , elle  avoir  engagé  le  Prince  de  Bavière, 
dont  le  Frere-aîné  n'avoit  point  d'enfàns , 
à pourfuivre  cette  proye  , incompatible 
avec  la  Duché  polïedée  par  Ion  Frere-aîné^ 
dans  la  vue  de  faire  tomber  cette  Duché 
dans  fa  propre  Famille.  L'Empereur  lui- 
même  écoit  accufé  d'avoir  voulu  forcer  les 
- Electeurs  à déclarer  l'Archiduc  Roi  des 
Romains.  L'EleCteur  Palatin  lollicitoit  la 
Paix  avec  le  Turc  , pour  n'avoir  plus  fur 
les  bras  que  la  France.  Cependant  on  s’ef- 
forçoit  de  faire  entrer  plufieurs  Princes 
Proteftans  dans  une  Ligue  formidable, 
pour  ravir  l'EleCtorat  de  Cologne  au  Car- 
dinal Furftenberg  , qui  étoit  déliré  par 
la  plus  grande  partie  du  Chapitre.  Que  fi 
un  autre  l'emportoit , la  Religion  Catho- 
; lique  en  pourrait  recevoir  un  grand  préju- 
dice. Toutes  ces  confidérations  unies  en- 
fèmble,  ajoûtoit  le  Roi  de  France , ledé- 
terminoient  à prendre  des  mefiires  pour 
s'emparer  de  Philifbourg,  fans  autre  def 
fein , que  de  le  démolir  enfuite  ; parce  que 
c'étoit  la  lèule  Place  , par  où  les  Ennemis 
puflènt  pénétrer  dans  Ion  Royaume.  Il 
comptoir  aulïî  d’enlever  Kaiferfiautern  à 
l'EleCteur  Palatin , & de  le  garder  > julqu'à 

ce 
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ce  que  juftice  fut  faire  à la  DuchefTe  d’Or-  T7iT" 
Ieans.  Enfin , Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
étoit  réfoluë  d’appuyer  de  tout  Ion  pou- 
voir les  prétentions  du  Cardinal  Furften- 
berg.  En  récompenfè , il  offrait  à la  Mai- 
Ion  de  Bavière  de  confèntir  j à ce  que  le 
Prince  Clement  fût  élû  Coadjuteur*;  de  râ- 
ler Fribourg;  & de  rendre  à l’Eleéleur  Pa- 
latin y la  Ville  qu’on  a nommée  3 après  qu’il 
fè  feroit  rangé  à la  rai  Ion.  Loüis  deman- 
doit  encore  que  la  Paix  avec  l’Empire, 
prît  la  place  de  la  Trêve  ; & que  le  Roi 
d’Angleterre  fut  choili  pour  Médiateur, 
avec  la  République  deVenife.  Pourcon- 
clufion , il  déclarait  qu’il  fè  tenoit  dégagé 
de  fa  parole  , fi  avant  le  mois  de  Janvier, 
on  n’acceptoit  les  conditions  qu’il  propo- 
foit.  • 

J’ai  rapporté  un  peu  au  long  le  contenu  .Reft*r 
d’un  Manifefte;  qui  fèrvit  de  prélude  à la  rAuteuc 
Guerre , qui  ne  finit  qu’à  la  Paix  de  Ry£  « 
wick , éc  où  l’on  fent  le  langage  del’injufti- 
ce.  On  y blâma , tant  les  choies , que  le  fti- 
le.  Les  Puiflànccs  de  l’Europe  y étoient  ca- 
valièrement traitées.  Les  vieux  Meubles  de 
la  DuchefTe  d’Orléans , parurent  un  ridicu- 
le fu  jet } pour  y allumer  un  feu , qu’il  fallut 
de  fi  grands  travaux  pour  éteindre;  d’au- 
tant plus  ridicule  & condamnable,  qu’on 
avoit  les  voyes  de  la  Juftice.  Il  y avoir  je 
ne  fçai  quoi  d’audacieux  à trenchcr  du 

Q.  iij  Sera- 
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1688,  Scrutateur  des  cœurs  j en  devinant  les  eir- 
vies  fècrettes  qu’avoit  Son  Airelle  Eleétora- 
le  , d’entraîner  la  Duché  de  Bavière  dans 
faMaifon,  & ion  penchant  à la  Paix  avec 
le  T urc  ; fans  compter  le  deflèin  qu’on  at- 
rribuoit  à Sa  Majefté  Impériale  , d’avoir 
voulu  de  haute-lutte  fàireélire  l’Archiduc,. 
Roi  des  Romains.  S’il  étoit  une  fois  per- 
mis de  rompre  les  Traitez  , fur  des  viuons 
de  cette  nature , ce  ne  feroient  plus  que  des 
Conventions.  Le  prétexte  imaginé  pour 
avoir  droit  de  prendre  Philifbourg  , mar- 
quoit  un  parfait  mépris  pour  toutes  les  ré- 
gies refpeétées  entre  les  Princes.  Ils  n’ont 
des  Places  frontières  fortifiées  , quepour 
couvrir  leurs  Etats  ; & s’il  eft  néceflaire  , 
pour  pouvoir  faire  irruption  dans  ceux  des 
Pu  i fiances  Ennemie?.  De  cette  forte  , on 
vit  éclone  une.  Guerre  des  plus  fànglantes, 
de  principes  , qui  la  rendraient  éternelle 
dans  le  monde  , s’ils  y devenoient  à là 
mode. 

Il  falloir  les  deux  tiers  des  voix  du  Cha- 
pitre de  Cologne  , pour  être  élu  dans  les. 
formes , comme  on  a dit.  Le  Cardinal  en 
avoit  moins  ; & le  Pape , qui  jugea  défini- 
tivement l'afïàire , conformément  aux  Loix 
d’Allemagne-,  prononça  contre  lui.  Fur  fi  ■ 
tenberg  étoit  néanmoins  comblé  de  louan- 
ges dans  le  Manifefte  , pour  les  foins  qu’il 
avoit  pris,  dans  la  vue  de  prélérver  la  Paix 
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de  l'Europe  ; pendant  que  toute  l'Europe 
le  regardoit  au  contraire  à jufte  tître , com- 
me fon  grand  Perturbateur , & comme  un 
Traître  , qui  avoit  vendu  l’Empire  , lut 
tout  en  *67 z.  Il  y avoit  quelque  choie  de 
plus  fupportable  dans  la  plainte  qu’on  fai- 
lôit  de  l’accu  fat  ion  intentée  au  Cardinal, 
par  l’Agent  de  l’Empereur , pardevant  le 
Chapitre.  On  vouloit  la  faire  paflèr  pour 
une  infraction  de  l’Amniftie  , accordée  à 
la  Paix  de  Nimégue;  parce  qu’en  effet , il 
n’étoit  juftement  comptable , pour  aucun 
forfait  d’une  datte  plus  ancienne.  Je  vou- 
drais cependant  qu’on  me  dit  lî  c’étoit  une 
railon , qui  ôtat  à Sa  Majefté  Impériale  le 
droit  d’employer  tout  fon  crédit , pour  fai- 
re donner  l’exclufion  à un  ennemi  juré  de 
l’Allemagne  ? Voilà  une  partie  des  choies 
qui  choquèrent  le  Public , dans  le  Mani» 
fefte  de  la  Cour  de  France.  Il  fut  regardé 
par  toutes  les  personnes  qui  avoient  quel- 
que légère  idée  des  droits  de  la  Paix } & de 
la  Guerre  3 comme  le  plus  illuftre  monu- 
ment de  l’orgue  H. , & de  la  perfidie  de  cet- 
te Cour.  Il  parut  encore  de  quelque  degrez 
plus  révoltant  que  celui  de  1 6ji  ; dans  le- 
quel on  fè  contentoit  d’alléguer  en  général 
la  gloire  du  Roi , pour  principal  motif  de 
la  Guerre.  C’étoit  au  moins  donner  àpen- 
ler , qu’on  lui  avoit  fait  des  outrages  fi  lan- 
glans , qu’il  éroit  au-de(Ibus  de  la  Majefté 

Q.  iiij  d’un 
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‘ j ^38.  ^ un  ^ 8rail(i  Prince  de  les  dire.  Dans  Te 
nouveau  Manifèfte  au  contraire , Loiiis 
avoit  entafte  tout  ce  dont  il  avoir  pu  s’avi- 
£èr  ; on  n’oublia  pas  même  3 jufqu’aux 
vieilles  Tapifleries  du  Palais  de*Heidel- 
berg.  Après  avoir  tout  lu , il  falloir  conclur- 
re  , que  le  Roi  de  France  fe  joüoit  de  fes 
Trairez  , & que  le  foupçon  le  plus  leger 
qu'on  médiroit  de  lui  faire  la  Guerre,  lui 
fufïifbit  pour  la  commencer, 
loiiis  Le  Manifefte  qui  attaquoit  l'Empereur, 

pubii/"  ^ut  ^ un  autre  > écrit  en  forme  de  Let- 
un  autre  tre,  au  Cardinal  d’Eftrées , contre  le  Pape, 
contre  le  Loiiis  XI V.  y fait  une  énumération  de 
a^e‘  tous  les  trairs  de  partialités  en  faveur  de  la 

Maifon  d’Autriche , qui  a voient  paru  dans 
la  conduite  du  Saint  Pere , pendant  tout  le 
cours  de  fon  Ponrificat.  Ce  Prince  accu- 
muloit  enfuite  l’affaire  de  la  Régale;  le  re- 
fus des  Bulles  aux  Evêques  de  la  nomina- 
tion ; les  chicanes  de  Sa  Sainteté  furies  Pri- 
yiléges^ont  avoient  depuis  long-tems  joui 
f les  Atnbaflàdeurs  ; enfin,  l’opiniâtreté  avec 
laquelle  le  Pontife  avoit  refufé  Audience, 
non  feulement  au  Comte  de  Lavardin , 
mais  encore  à un  Gentilhomme  fans  ca- 
raétere,  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
avoit  envoyé  à Rome , chargé  d’une  Lettre 
écrite  de  fà  propre  main.  Enfin,  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne  fè  plaignoit  de  ce 
que  le  Pontife  avoit  violé  les  Canons  de 

l’Eglife, 
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PEglifè  i en  accordant  des  Bulles  au  Prin- 
ce Clément,  & en  refufànt  juftice  au  Car- 
dinal. Toutes  ces  raifons  l'obligeoient, 
ajoutoit-elle  , de  diftinguer  le  très-Saint 
Pere  du  Prince  Temporel , & de  faidr  le 
Comté  d'Avignon  avec  Ctjlro , en  atten- 
dant que  Sa  Sainteté  eut  fatisfait  aux  pré- 
tentions du  Duc  de  Parme.  Louis  fini  doit 
par  faire  des  reproches  au  Pape  , de  ce 
qu'infènfibleaux  plus  chers  intérêts  de  PE- 
glife , il  11e  fe  joignoit  pas  à lui  pour  extir- 
per l’Héréde.  Votre  conduite , Saint  Pere, 
difoit  le  Roi  Très-Chrétien , fcandalife  ex- 
traordinairement , & les  Catholiques , àc 
les  Nouveaux-Convertis.  Elle  infpire  de 

{dus  au  Prince  d’Orange  la  hârdiedè  deal- 
er envahir  la  Couronne  d'Angleterre, 
(ous  prétexte  de  fecourir  la  Religion  Pro- 
teftante  ; mais  en  effet , pour  y ruiner  la 
Religion  Catholique  , & pour  fatisfaire 
fon  ambition.  Déjà  les  Emidàires  , & les 
Ecrivains  de  Hollande  , publient  que  la 
naidànce  du  Prince  de  Galles  ed:  fufpeéte.» 
pour  frayer  le  chemin  à l'Ufurpateur. 
C'étoit  la  première  fois  qu'on  en  avoit  par- 
lé dans  les  Livres  ; & celui  qui  avoit  com- 
mencé , en  avoit  même  été  puni. 

Loiiis  XIV.  avoit  certainement  tout,  le 
tort  pofïible  de  faire  tant  de  bruit  au  fu  jet 
des  lieux  privilégiez  : comme  Ci  tout  Prin- 
ce Souverain  n'étoit  pas  maître  de  faire 

Q.  v chez 
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J(^g  chez  lui  les  Réglemens  que  bon  lui  fom- 
' ble , (ans  que  perfonne  y doive  trouver  à 
redire.  Le  droit  des  Gens  demande-t’il  rien 
de  plus  que  de  ne  point  violer  la  perfonne 
des  Ambafiàdeurs  , 8c  de  refpeéter  auiïî 
les  Perfonnes  qui  leur  appartiennent  ? Du 
refte  > les  Potentats  ne  font-ils  pas.  maîtres 
de  donner  telle  étendue  qu'il  leur  plaît  aux 
Privilèges  qu’ils  leur  accordent  ; 8c  font- 
ils  blâmables  de  ne  vouloir  point  recon- 
noître  les  Miniftres  allez  audacieux , pour 
fo  mettre  en  pofture  de  leur  en  extorquer, 
& de  leur  faire  la  loi  ? Le  nombre  qui  doit 
compolèr  leur  fuite , iî*eft  pas  fixé  ; mais 
on  fçait  bien  néanmoins  que  , lorfqu'ils 
s'aviferoient  de  traîner  après  eux  une  Ar- 
mée entière,  on  pourrait  leur  refufer  Au- 
dience à très-bon  tîrre.  En  un  mot , quand 
ils  Ce  comportent  comme  fit  Lavardin;  qui: 
peut  douter  que  ce  ne  foit  un  A&e  d’hofti- 
iité,  8c  qu'il  ne  foit  toujours  très-permis 
de  repoulîèr  la  force  par  la  force  ? 

Le  Pontife,  bien  loin  d'avoir  rien  fait 
contre  les  Canons  de  l'Eglife , en  rejettant 
là  Requête  du  Cardinal  Furftenberg  , y 
a voit  au  contraire  religieufèment  obéi  ; 8c 
s'ils  étoient  un  peu  bleffez  par  les  dilpenles 
accordées  au  Prince  Clément , celles-ci 
étoient  en  récompenfe  autorifées  par  là- 
pratique  confiante  de  l'Eglife  de  Cologne. 
Cétoit  un  Phénomène  allez  fingulier , que* 

de 
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devoir  le  Roi  de  France  dragonner  le  Pape,  I(^gg 
après  les  Huguenots  ; & touc  le  Corps  des 
Proteftans  ligué , en  laveur  des  Bulles  Pon- 
tificales , combattre  pour  les  deux  Mailons 
d’Autriche  & de  Bavière,  qui,làixante-ans 
auparavant , lui  avoient  fait  des  playes  qui 
faignoient  encore.  Les  T loupes  de  France 
étoient  employées  en  Allemagne , & fur  le 
Haut-Rhin.  Ainfi  Loiiis  XI V.  ne  pût , ni 
envoyer  une  Armée , ni  figurer  fur  les  T er- 
res de  Cologne , d’une  maniéré  à faire  trem- 
bler Leurs  Hautes-Puillànces.  Rien  ne  le 
pouvoit  donc  de  plus  favorable  au  grand, 
projet  du  Prince  d’Orange  j comme  j’ai  dit, 
que  la  Guerre  commencée  avec  l'Empe- 
reur. 

Le  Maréchal  de  Scbomberg  entra  dans  Ma- 
le Pais  de  Cléves , à la  tête  des  Troupes  de  schom- 
l'Empire , deftinées à ladéfènfede  l’Eie&o-  berg  eft 
rat  important  à la  préfervation  des  Pro- 
vinces-Unies.  A l’ouverture  des  Dragon- 
nades en  France , il  avoit  demandé  la  per- 
miflion  de  retourner  dans  fa  Patrie , pour 
n’en  être  pas  témoin.  Tout  ce  qu’il  pût 
obtenir  alors , fut  d’aller  fervir  en  Portu- 
gal. Il  avoit  autrefois  empêché  ce  Royau- 
me de  tomber  fous  le  joug  desCaftillansy, 
êc  il  y venoit  aujourd’hui  chercher  à fort 
tour  une  elpece  d’azyle.  Cependant  l'In- 
quifition  gourmanda  tellementSaMajellé' 
Portugailè , pour  donner  retraite  à un  Li- 
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j£88  bérateur  Hérétique , que  ce  Prince  fut  con- 
traint de  le  congédier  : tant  il  eft  vrai  > que 
la  cruauté  & l'extinétion  entière  de  tous 
les  fontimens  humains , lont  les  caraéteres 
naturels  du  Papifme  ! Banni  de  la  forte, 
Schomberg  vint  d'abord  en  Angleterre  3 &c 
pafià  enfuite  en  Hollande  ; où  le  Prince 
d'Orange  s'ouvrit  beaucoup  à lui  de  tous 
fes  projets.  Il  le  rendit  peu  de  tems  après 
à Berlin  ; où  le  vieux  Electeur  de  Brande- 
bourg le  fît  Gouverneur  ^ & Général  de 
l’Armée  de  Prude.  Le  jeune  Electeur , qui 
avoit  hérité  de  toute  l'eftime  qu'a  voit  eue 
fon  Pere  pour  un  fi  grand  homme,  le  char- 
gea du  foin  de  couvrir  Cologne.  Le  Car- 
dinal offrit  la  neutralité  à cette  Ville;  mais 
elle  aima  mieux  le  jetter  entre  les  bras  du 
Maréchal.  La  Garnifon  qu'il  y mit,  écarta 
les  François , qui  ne  purent  prendre  racine 
dans  le  Pais , parce  qu'ils  n'ol&ent  enta- 
mer cette  importante  Place.  Les  Provinces- 
Unies  n'eurent  donc  point  d'affaires  de  ce; 
côté-là  ; & le  Prinee  d'Orange  eut  toutes 
les  facilitez  pour  ménager  là  future  defoeiv 
le  en  Angleterre.  Il  avoit  fouvent  dit  que, 
iès  Enqemis  n'auroient  jamais  à lui  repro- 
cher , d'avoir  laiffo  là  Patrie  dénuée  de  fes 
meilleures  Troupes,  & expoféc  par  aucun 
endroit  en  fonabfence.  Il  la  voyoit  effeéti-, 
vement  inaccelïible  de  toutes  parts.  Les 
jpérils  de  la  Mer  étoient'les  fouis  qu'il  eût 
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lui-même  à craindre.  La  làilbn  étoit  avau- 
cce , & le*  orages  fréquens.  Les  François 
avoient  donné  bon  ordre  , au  moment 
qu'on  y avoir  le  moins  penfé , que  tout  le 
relie  allât  parfaitement  à (on  louhait. 

. Sidtiey  ne  lui  avoir  pâs  feulement  appor-  Avis 
té  des  Lettres  de  la  part  des  perfonnes  de 
diftinétion , quon  a nommées  plus  haut*  d'oran- 
pour  le  conjurer  de  fa  u ver  F Angleterre , gc  Par 
& de  combler  les  voeux  de  tous  les  Gens  £e“  pct^j* 
de  bien  ; il  lui  avoir  auiîï  mis  entre  les  cipaux 
mains  de  longs  Mémoires , fur  la  maniéré,  s“'urJ 
dont  on  croyoit  que  Son  Altelïè  devoir  le  d’Anglc-, 
conduire.  On  ne  lui  confeilloit  de  pren-  terie. 
dre  avec  elle  que  peu  de  monde , fix  ou  fept 
mille  hommes  tout  au  plus.  Un  plus  grand 
nombre  fèroit  dire  qu’il  feroit  venu  en 
Conquérant,  plutôt  qu’en  Libérateur.  Le 
Nord  du  Royaume  étoit  jugé  le  plus  pro- 
pre pour  le  débarquement.  On  propofoit 
en  particulier  la  Comté  d’Yorck  , ou  la 
Baye  de  Burlington  , ou  celle  qui  eft  un 
peu  au-dellous  de  Hull.  Cette  Comté, 
difeit-on  , étoit  fertile  ; on  y trouveroit 
des  Chevaux  en  abondance;  les  chemins 
étoient  beaux  du  côté  de  Londres,  à l’ex- 
ception des  cinquante  mille  qu’il  falloit 
faire , avant  que  d’y  entrer  ; & enfin , le 
gros  de  la  Nobleflè  fouhai toit, avec  ardeur, 
fa  délivrance.  Le  Comte  de  Danby  étoit 
plus  échauffé  que  pas  un  autre  pour  ce  plan; 
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^g  g parce  que  le  crédit  qu’il  le  flattoit  d’avoir 
' dans  la  Province,  lui  faifoit  elp*érer  qu’on 
lui  confierait  le  foin  de  tout.  On  avoiioic 
néanmoins  que  les  Comtez  Occidentales 
étoient  aulïî  très-bien  difpofées  ; mais  on 
ajoutoit  que  le  mauvais  fuccès  du  Duc  de 
Monmoutb  , & les  exécutions  qui  étoient 
venues  enfuite , les  avoient  découragées  à 
un  point,  qui  foifoit  douter  de  leur  promp- 
titude à Ce  déclarer  en  laveur  du  Prince.. 
Par-defiùs  tout,  on  l’exhortoit  à faire  toute 
la  diligence  pollible  ; parce  que  le  Roi  n’a- 
voit  encore  que  dix-huit  Vaillèaux , qui 
Voltigeoient  le  long  des  Côtes  ; mais  qu’il  y 
en  avoit  un  beaucoup  plus  grand  nombre, 
qui  n’attendoient  que  leur  monde  > lent  à 
s’aïïèmbler,  pour  aller  les  joindre. 

Le  Prince  d’Orange  eut  d’ abord  peine  à 
fouf&ir  la  proportion , de  mener  avec  lui 
fi  peu  de  Troupes.  Il  ne  pouvoir  fe  perfua- 
der  qu’on  lui  dit  vrai  j lorlqu’on  l’afluroir 
que  l’Année  arboreroit  les  Étendards , fi- 
fôt  qu’il  aurait  fait  le  trajet  ; & il  prenoic 
aullî  fort  au  rabais  les  grandes  chofes  qu’on 
lui  racontoit  des  emprellemens  du  Peu- 
ple.. C’étoit  trop  hazarder,  félon  lui , que 
d’expoler  l’Angleterre  & la  Hollande  tout 
à la  fois  ; & pour  diminuer  iuffilâmmenr 
d unrifquepareil , ilétoit  nécedaire  d’avoir 
des  forces  très-apparemment  fupérieures  k 
celles,  de  Sa  Majcfté  Britannique,  dans  la 
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fuppofition  polïïble , après  tout , que  Ion 
Armée  ne  le  détachât  point  de  lès  Enlèi- 
gnes.  Quelques  Seigneurs  Anglois  confeiL 
loient  à Son  Altelïè  de  mettre  elle-même 
pied  à terredans  la  Province  d’ Yorck,  a vec 
une  partie  de  Ion  monde  ; 8c  d'envoyer  le 
relie  dans  les  Comtez  Occidentales  > lôus 
la  conduite  du  Maréchal  de  Schaniberg.  Ils. 
la  prefloient,  avec  inftance;de  le  donner  un 
Général  d'une  11  haute  réputation  , tant 
pour  la  féconder,  que  pour  la  remplacer  en 
cas  de  malheur;  & aulli  pour  dégoûter  les. 
Alîàilins,  quand  ils  verroienr  deux  perlôn- 
nes  j au  lieu  d'une , à faire  périr , avant 
que  de  déconcerter  l'entrepnie.  Le  Prince 
d'Orange  entra  aifément  dans  la  penfée 
d'avoir  Schomberg , 8c  il  en  écrivit  à l'Elec- 
teur ; mais  il  ne  goûta  pas  celle  de  parta- 
ger les  Troupes  ; par  la  rai  (on  qu’il  per-*- 
doit  tout , s’il  étoit  battu  dans  un  lèul  en- 
droit. 

L'Amiral  Anglois , & les  autres  Gens  dé 
Mer,  conlèillerent fortement  le  parti  que 
propofoit  le  Lord  Danby.  La  Flotte  ne  pou- 
voir fans  rifque  faire  voile , félon  eux  , le 
long  des  Côtes,  par  un  Vent  d'Eft  un  peu 
vif;  & l'Hyver  n'èn  promettoit  prefque 
point  d’autre.  De  plus , la  France  aurait 
moyen  de  tout  fournir  au  Roi  Jacques', 
par  la  Manche.  La  Flotte  y ferait  donc , 8c 
plus  en.  fureté  * 8c  à.  portée  d'intercepter 
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"r  tous  les  fecours.  D’Angleterre  néanmoins, 
1 5 * le  Prince  étoit  fi  vivement  follicité  par  les 

Partifansdes  deux  avis , qu’il  rélolut  de  les 
mi-partir  ; & après  le  débarquement  fait 
dans  la  Province  d’ Yorck , il  ordonna  que 
la  Flotte  iroit  croifèr  au  Pas  de  Calais. . . 
il  cou-  ^es  aPPréhenfions  du  côté  de  Cologne, 
vre  habi-  lui  fervoient  toujours  de  voile , pour  cacher 
fon'”1  ^°n  Sran<i  deflèin.  Il  avoit  fait  camper  Ton 
fein.  C * Armée  pour  deux  mois  aux  environs  de 
Nimégue,  avec  de  l’Artillerie.  Il  nefalloit 
plus  que  de  l’argent.  L’Ambaflàdeur  de 
France  comptoit  qu’il  lui  ferait  aifé  de  le 
traverfer , dès  que  Son  Alteflècn  parlerait, 
ou  du  moins  de  faire  naître  des  délais.  La 
prévoyance  de  Fagel  fit  avorter  tous  fies 
efforts.  Dans  le  mois  de  Juillet,  on  avoit 
jépréfenté  à Meilleurs  les  États  Généraux, 
qu’il  étoit  néceflaire  de  réparer  les  Fortifi- 
cations des  Places , qu’ils  avoient  fur  le 
Rhin , & fur  l’Iflcl , parce  qu’elles  étoient 
mal  en  ordre , & menacées.  On  eftima  la 
dépenfe  à quatre  millions  de  florins.  Leurs 
Hautes-Puiffances  créèrent  un  fond  fuffi- 
iànt , pour  payer  l’intérêt  de  cette  fomme, 
& la  trouvèrent  en  très-peu  de  jours.  Vers 
la  fin  de  Septembre , l’Eleéteur  de  Brande- 
bourg les  avertit  qu’il  avoit  une  Armée 
prête  pour  le  Pais  de  Cléves.  On  leur  pro- 
pofa  de  prêter  au  Prince  une  fômme  défor- 
mais inutile  j & Elles  y confèntirent  unani- 


) 


de  Jacques  II.  Liv.V.  $77 

i mement.  Il  trouva  la  même  facilité,  dont  1 688. 

1 on  n’avoit  point  encore  vu  d’exemple,  dans 

toutes  les  Villes  de  Hollande  j qui  applau- 
dirent à (on  expédition , dès  qu’on  leur  en 
fit  part.  Fagel  avoit  aflèmblé  à la  Haye  les 
Bourguemeftres  , les  plus  diftinguez  des 
principales  ; & fécondé  par  cette  éloquen- 
ce , & forte  & douce , qui  lui  étoit  naturel- 
le , il  les  avoit  convaincus  qu’il  ne  reftoit  à 
leur  Patrie  & à leur  Religion,  que  cette  uni- 
que reflou  rce.  Vous  voyez,  leur  dit-il,  les 
ravages  affreux  que  la  perfécution  vient  de 
faire  en  France.  Vous  apprenez  tous  les 
jours  avec  quelle  rapidité  terrible  le  Roi 
d.’  Angleterre  marche  fur  les  veftiges  de 
Loiiis  XIV.  Penfez  à ce  que  c’eft  que  le 
Papifme , & à ce  que  deviendra  l’Europe > 
ii  l’Angleterre  eft  une  fois  fubjuguée.  Les 
Magiftrats  des  Villes  s’en  retournèrent 
pleins  d’un  beau  zélé , & leur  firent  bien- 
tôt entendre  qu’elles  n’avoient  de  falut  à 
efpérer  que  du  Prince  d’Orange.  Les  États 
tiennent  le  Clergé  fort  humble  en  Hollan- 
de. Les  Synodes  & les  Confiftoires  n’y  ont 
d’autorité , que  ce  qu’ils  veulent  bien  leur 
en  laifïèr  prendre.  En  récompenfe , il  n’y  a 
point  de  Pais  au  monde , où  les  Eccléfîafti- 
ques  ayent  un  afcendant  plus  abfolu  fur 
i’efprit  d u Peuple.  Il  en  arriva  un  bien  dans 
cette  occafîon.  Les  Miniftres  fe donnèrent 
de  grands  mouvemens  partout,  & rendi- 
rent 
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j 6 8 8 . rent  d’importans  fervices.  Ceux  même  qui 
fè  mettoient  peu  en  peine  de  la  Religion, 
craignoient  les  fuites  de  la  Guerre , que  la 
France  portoit  dans  l’Empire,  avec  la  plus 
vive  ardeur.  Leurs  allarmes  étoient  aug- 
mentées , par  la  Déclaration  publique  de 
l’Alliance  entre  les  deux  Couronnes  ^qu’a- 
voit  faite  à la  Haye  l’ Ambafladeur  de  cet- 
te Couronne.  Détrôner  le  Roi  Jacques , 
étoit  regardé  comme  l’unique  moyen  d’é- 
viter les  chaînes , que  montroit  à toute  l’Eu- 
rope Louis  XIV.  Tous  les  Anglois  réfu- 
giez en  Hollande  , & fur  tout  les  Mar- 
chands établis  à Amfterdam , où  d’abord 
on  avoit  craint  de  rencontrer  plus  de  dif- 
ficultcz  que  dans  les  autres  Villes } rece- 
voient  d’agréables  nouvelles  -,  & ils  nedou- 
toiept  j ni  de  la  néceiïîté  abfoluë  de  l’ex- 
pédition projettée  j ni  du  fuccès. 

U publie  Les  efprits  étant  ainfi  difpofèz , le  Prince 

un  Ma-  ne  pen{^  plus  qU*à  publier  un  Manifefte, 
ni  e c'  pour  lui  fèrvir  d’avant-coureur.  On  en 
avoir  envoyé  d’Angleterre  plufieurs  modè- 
les , qui  avoient  été  remis  à Fagel.  Ce  Mi- 
niftrc  en  forma  un  très-étendu  , appuyé, 
tant  fur  les  principes  du  Droit  Civil , que 
fur  celui  du  Droit  des  Gens,  Je  fus  chargé 
de  le  traduireen  Anglois.  Je  vins  à bout  de 
le  faire  confîdérablement  accourcir , mal- 
gré la  tendreflé  du  Grand-Penfîonnaire 
pour  fon  Ouvrage , auquel  il  rcftoit  enco- 
re 
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te  de  la  longueur.  On  y faifoit  d'abord  une  TôSsT 
ample  énumération  des  attentats  contre  les 
Loix  Eccléfiaftiques  & Civiles , & des  fau- 
tes commifes  dans  l'adminiftration  de  la 
Juftice , dont  on  a vû  le  détail  dans  tout  le 
cours  de  ce  Livre.  Prélènter  des  Requêtes 
au  Roi,  de  la  maniéré  la  moins  publique , 

& la  plus  foumife , étoit  devenu  un  crime 
en  Angleterre , difoit-on , pour  les  premiè- 
res têtes  du  Royaame.  La  mode  y étoit  de 
fe  fabriquer  un  Parlement  à fouhait  ; en 
achetant  les  futfr âges  des  Electeurs , & ceux 
desPerfonnes  élues.  Les  ordres  de  l'allèm- 
bler  éroient  adreflèz  à des  Magiftrats  in- 
trus ; & le  defordre  étoit  monté  à un  excès, 
qu'on  ne  fçavoit  plus  ce  que  c'ét#it  qu'un 
Parlement  convoqué  dans  les  régies.  Fagel 
touchoit  ici  en  général  les  rai  Ions  qu'on 
avoir  de  foupçonner  la  naiflance  du  Prin- 
ce de  Galles.  J'ai  tout  lieu  d'être  convaincu 
par  une  longue  expérience , faifoit-on  dire 
en  firiilïànt  au  Prince  d'Orange , de  l'inu- 
tilité des  remedes  plus  doux , qui  ont  juf- 
qu'ici  été  tentez  l'un  après  l'autre.  Je  ne 
puis  d'ailleurs  être  infenfible  à la  prochai- 
ne fubverfion  de  la  Religion  Proteftante , 

& des  Libertez  Civiles  dans  trois  grands 
Royaumes } aufquels  je  m'intéreflè  ; ni  me 
réfuter  aux  invitations  prenantes  d'un 
grand  nombre  de  Pairs , tant  Séculiers 
qu'Eccîéfiaftiques  j fans  compter  une  infi- 
nité- -j 
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i 6 8 S . d’autres  Perfonnes  de  toutes  condi- 

tions , qui  m’ont  tendu  les  bras , & deman- 
dé leur  délivrance.  Les  droits  de  la  Prin- 
ceflè  mon  Epoufe  , & les  miens  propres, 
m’impofonc  de  plus  l’obligation  de  ne 
point  laiflèr  l’Angleterre  gémir  éternelle- 
ment, fous  le  poids  des  maux  accablans, 
dont  elle  Ce  plaint.  J’ai  doncréfolu  de  m’y 
tranlporter,  pour  en  arrêter  le  cours , de 
concert  avec  un  Parlement  libre  3 & choifi 
de  la  maniéré  que  les  Loix  le  preforivent. 
On  me  verra  au  refte  toûjours  charmé  de 
concourir  avec lui,  fous  les  aulpices  de  ces 
mêmes  Loix , à tout  ce  qui  pourra  procu- 
rer un  bonheur  durable  à une  Nation  fi 
digne  dqs  grands  biens  qu’on  veut  lui  ra- 
vir , &c  qui  me  touche  de  fi  près.  Je  pro- 
mets en  particulier  de  maintenir  l’Eglifo 
Anglicane  dans  tous  fos  droits;  & de  met- 
tre en  ufoge  les  meilleurs  moyens  qu’on 
pourra  trouver , pour  la  réunion  des  Non- 
Conformiftes  ; bien  entendu  néanmoins , 
qu’ils  jouiront  d’une  entière  liberté  de 
confidence  , dès  qu’ils  foront  paifiblcs , & 
qu’ils  rempliront  la  qualité  de  bons  Sujets. 
Quant  à ce  que  la  voix  publique  m’ap- 
prend de  la  naifiànce  équivoque  du  Prin- 
ce de  Galles,  je  m’en  remets  aux  recher- 
ches que  fera  fin*  ce  point  le  Parlement  fu- 
tur , 8c  je  donne  parole  de  fouforire  à (à  dé- 
cifion.  Le  Prince  d’Orange  fignaceMani- 

fefte 
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fefte  le  dixiéme  d'O&obre  ; il  y lit  joindre  îiFsT 
des  Lettres , écrites  en  Ion  nom  aux  Offi- 
ciers de  Terre  8c  de  Mer , 8c  à d'autres  per- 
fonnes  encore  ; par  lelquelles  ils  étoient  in- 
vitez à le  féconder  , dans  le  delïèin  qu'il 
avoir  de  les  rétablir  dans  la  parfaite  joliit 
lance  de  leur  Religion,  de  leurs Loix,  & 
de  leurs  Libertez.  J'y  ajoutai  moi-même 
un  écrit  fur  les  juftes  bornes  de  l'obéïflàn- 
ce  due  aux  Souverains.  Il  contenoit  la  juf- 
tification  d e l'entreprife  d u Prince  d'Oran- 
ge , & la  réponfe  à tout  ce  qu'on  pouvoir 
dire  pour  la  dénigrer.  On  fit  imprimer  plu- 
fieurs  milliers  d'exemplaires , tant  du  Ma- 
nifefte  que  des  Lettres  8c  de  l’Apologie, 
dont  je  parle,  pour  être  diftribuez  par  tout 
le  Royaume , après  qu’on  auroit  mis  pied 
à terre. 

Les  Anglois  qui  étoient  répandus  dans  p fa. 
l'Allemagne , & dans  les  Provinces-Unies,  fleurs 
s’étoient  ralîèmblez  à la  Haye.  Wildman 
étoir  de  la  troupe.  Depuis  qu'il  avoir  faitjle  pnnee  le 
pedbnnaged'inlpirédansl'ArméedeOw»- commu- 
Well  3 il  n'avoit  poiut  celle  de  Ce  mêler  de  Mutent 
tout  ce  qui  avoit  l'air  de  fédition;  8c  c’e- qu’on  y 
toit  allez  pour  lui  qu'un  Parti  fût  rriom-  £j^gdec,s 
phant  pour  le  combattre.  Son  chagrin  or-mcnf;  & 
dinaire  lui  fit  donc  trouver  beaucoup  à re-ii eft.  re- 
prendre dans  le  Manifefte  , lorlqu'on  lui  imPnm 
en  fit  part  ; 8c  né  d'une  imagination  con- 
tagieufe , il  tranfinit  fon  humeur  critique 
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^gg  à un  grand  nombre  de  Compatriotes  , qui 
* refuferent  de  s’engager  à des  conditions, 
difoient-ils , qui  ne  leur  plaifoient  pas.  Le 
vieux  favori  de  l’Enthoufiafme  avoir  com^ 
pofé  un  Ouvrage  à fa  façon  , où  il  avoit 
premièrement  tracé  l’idée  du  Gouverne- 
ment d’Angleterre , & marqué  enfuite  un 
grand  nombre  de  cas  particuliers , dans  les- 
quels le  Roi  Jacques  y avoit  donné  des  at- 
teintes. Wildman  remontoir  jufques  fort 
haut  dans  le  Régne  de  Charles  II.  en  s’ap- 
puyant d’une  multitude  d’autoritez,  tirées 
des  Livres  des  Jurifoonfultes.  Selon  lui,  le 
Prince  d’Orange  faifoit  un  trop  grand  cri- 
me à Sa  Majefté  Britannique  de  la  manier 
re  dont  Elle  avoit  traité  les  fept  Evêques, 
& de  l’ufurpation  du  Pouvoir  difpenfif , ou 
indépendant  des  Loix  , comme  on  l’appel- 
loit.  On  ne  le  difputoit  point  à la  Couron- 
ne , depuis  quelques  Siècles  ; & on  auroit 
eu  peine  à produire  des  Patentes  de  nos 
Rois  j dans  lefquelles  on  ne  trouvât  quel- 
que nori-obft ante  , c’eft-à-dire , quelque  fa- 
veur accordée,  malgré  tout  ce  qu’a  voient 
décidé  les  Parlemens  au  contraire.  Ce  Pou- 
voir avoit  été  trop  étendu  fous  le  Régne  du 
Roi  Jacques  ; mais  cela  feul  n’étoit  pas  une 
raifon  fuffilante  pour  aller  inquiéter  chez 
lui  un  Prince , qui  en  étoit  réellement  re- 
vêtu. Le  Roi  d’ Angleterre  avoit  incon- 
teftablement  le  droit  de  citer  qui  bon  lui 
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fembîoit  en  Juftice.  Les  Prélats  avoient  1688. 
été  jugez  , & même  abfous  , dans  toutes 
les  formes.  En  quoi  Sa  Majefté  Britanni- 
que avoit-elle  donc  violé  les  Loix  ? A dire 
le  vrai  , on  ne  comprenoit  pas  bien , par 
quelle  efpecede  preftige , un  Rcpubliquain 
outré  fe  trouvoit  ainli  métamorphofé  en 
Harangueur  pour  les  prérogatives  de  l'au- 
torité Royale.  Ce  myftére  inexplicable  Ce 
de veloppoit  néanmoins  pour  ceux  qui  con- 
I noiflbient  les  vûës  profondes  & malignes , 
qui  lui  faifoient  tenir  un  langage  parfaite- 
ment intelligible  dans  fa  bouche,  Les  Par- 
tifansde  l'Eglife  dominante  ne  pouvoient 
qu'être  infiniment  fatisfaits  des  termes, 
dans  lefqucls  le  Prince  d'Orange  s’étoit  ex- 
primé à leur  fujet  5 & après  les  bonnes  pa- 
roles qu'ilsavoient  de  lui,  ils  ne  pouvoient 
que  le  recevoir  à bras  ouverts.  Wildman  au- 
roit  été  charmé  de  mettre  toute  la  melîn* 
telligence  poffible  entre  eux  ; & par  cette 
rai  (on  , il  auroit  voulu  faire  fupprimer  les 
griefs  qui  touchoient  le  Clergé  par  l'endroit 
le  plus  fènfible.  Cet  efprit  broüillon  avoit  * 

pour  Seétateurs  le  Comte  de  Macclesfield , 
le  Lord  Mordaunt , &c  un  grand  nombre 
d'autres.  Le  Comte  de  Sbrewsbury , Sidneyi 
de  Rujfel  y trouvoient  au  contraire  que  le 
moindre  mot  defavantageux  , dit  contre 
le  Roi  Charles  , révolteroit  une  grande 
partie  de  la  Noblellè , avec  l'Armée,  de  la 
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Haute  Eglifè  ; pendant  qu’un  Manifefte 

1688.  étoit  fait  pour  gagner  le  monde.  Rujfel  fur 
toutétoit  de  ce  fenciment.  Du  refte,  le  Pou- 
voir difpenfif  étoit  un  objet  fort  choquant 
pour  eux.  Chacun  voyoit  aflèz  que  rien 
autre  choie  ne  met  les  armes  à la  main  con- 
tre un  Oppreflèur  ; 8c  que  le  Roi  Jacques 
en  avoit  fait  un  très-grand  abus.  La  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  envers  les  lèpt  Pré- 
lats , en  étoit  peut-être  la  meilleure  preu- 
ve , & la  Nation  en  étoit  trop  indignée, 
pour  qu'il  fut  poffible  au  Prince  d’Orange 
de  s’en  taire.  Son  filence  donneroit  lieu 
de  penfèr  qu’il  étoit  ennemi  de  l’Ordre 
Epifcopal , ou  du  moins  qu’il  n’en  ché- 
rifïoit  pas  beaucoup  l’honneur.  Cepen- 
dant Son  Alteflè  n’étoit  pas  aflèz  inftruite , 
pour  entrer  avec  Wildman  dans  le  Laby- 
rinthe des  Loix  d’Angleterre,  & dans  des 
difcuflîons  fur  la  nature  de  fon  Gouverne- 
ment. C’étoit  aflèz  d’expofèr  les  fujets  de 
plainte,;  tels  que  les  lui  avoient  fait  com- 
prendre les  perfonnes , à l’invitation  defl- 
quelles  il  alloit  y mettre  ordre.  On  eut  de 
la  peine  à faire  goûter  cette  raifon , touse 
folide  qu’elle  étoit  , aux  Anglois  mécon- 
tens  ; & pour  leur  plaire , il  fallut  réimpri- 
mer le  Manifefte  mutilé  en  certains  en- 
droits, & réformé  en  d’autres, 
on  en  Les  Ecoflois  qui  étoient  à la  Haye , tous 

Prefbytçriens , en  dreflèrent  un  autre  pour 
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leur  Païs  ; 6c  ils  avoient  mis  à la  bouche  i6g8. 
du  Prince  plufieurs  choies  qui  auraient  fait  pour  l’K . 
penlèr  qu’il  favoriloit  trop  leur  Eglilè.  Il cottc' 
n’y  fit  attention  que  lorfque  je  lui  en  eus 
dit  un  mot  ; 6c  il  ordonna  d’y  changer  les 
endroits  que  je  lui  montrois.  J’obéis } 6c 
je  fis  en  forte  qu’il  ne  fut  aucunement  en- 
gagé. 

Ce  fut  alors  qu’il  me  pria  de  le  fuivreen  Le  îriit- 
qualité  de  Chapelain  , 6c  je  me  donnai cc  d o_ 
d’abord  à lui.  Pleinement  perfuadé  de  la  parife 
juftice  6c  de  la  bonté  d’une  entreprile  , à l’Auteur 
laquelle  j’avois  contribué  de  mes  conleils , yrecIc 
j’aurois  trouvé  de  la  lâcheté  à me  ména-  qualité 
ger , pendant  qu’il  hazarderoit  les  Liber-  ^ cha- 
tez  de  l’Europe , 6c  là  Perfonne.  Il  eft  vrai pc  aiH* 
que  s’il  m’arrivoit  de  tomber  entre  les 
mains  du  Roi  Jacques  , en  qualité  d’E- 
cofiois , je  devois  m’attendre  aux  bottes  de 
fer.  Je  m’y  préparai  en  quelque  forte  ; en 
refufant  de  rien  apprendre  fur  le  compte 
de  ceux  qui  étoient  en  liaifon  avec  Son  Al- 
tefie , afin  que  par  la  force  des  tourmens , 
on  ne  put  rien  tirer  de  moi , contre  aucun 
autre. 

Quelque-tems  avant  de  quitter  la  Haye*  Sen rf- 
j allai  prendre  congé  de  la  Princeflè.  Elle 
me  parut  un  peu  accablée  j mais  convain-  ccflc  par 
eue  que  le  Prince  ion  Epoux  ne  fàifoit  rien  raPP°rc 
que  denéceflàire  & de  glorieux.  Après  bienentrcelX 
desdifcours , je  lui  dis  que  fi  nous  arrivions  prife. 

Tome  R une 
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1688.  une  fois  (ans  malheur  en  Angleterre , je  ne 
craignois  plus  que  la  melintelligence  entre 
eux.  Pardon,  Madame , ajoutai- je,  delà 
liberté  que  je  prends.  Rafl'urez-vous , me 
répondit- elle,  fur  ce  dernier  point.  Si  quel- 
que méchant  efprit  s’avife  de  vouloir  nous 
brouiller  Son  Altefiè&moi,  il  fe  verra  trai- 
ter de  maniéré  à dégoûter  tout  autre  de 
chercher  à nous  rendre  un  fi  mauvais  fer- 
vice.  Je  lui  trouvai,  ce  jour  d’adieu,  quel- 
que chofe  de  plus  grand  dans  Pair  que  l’or- 
dinaire; c’étoit,fi  je  ne  me  trompe, un  beau 
mélange  de  réfolution  & d’inquiétude.  El- 
le me  renvoya , en  priant  |Dieu  du  fond  de 
ion  cœur  de  nous  bénir , & de  préfider  à 
notre  importante  Expédition. 

Lefrin-  Le  16.  Oétobre , Vieux  Srile ^ le  vent, 
ce  prend  qUj  ^toit  depuis  long-tems  à l’Oiieft , fouf- 
Uesitats  fia  du  côté  oppofé.  Le  Prince , après  avoir 
degrand  matin  envoyé  ordre  àHelvoetfluis 
qu’on  fe  tînt  prêt , alla  devant  midi  aux 
Etats,  pour  leur  faire  les  complimensdu  dé- 
part. Il  commença  par  leur  témoigner  qu’il 
étoit  extrêmement  fenfible  à la  faveur  qu’ils 
lui  avoient  marquée  en  plufieurs  occa- 
fions.  Il  prit  enluite  Dieu  à témoin  qu’il 
les  avoit  aulfi  toujours  fervis  fidellement  ; 
& que  depuis  qu’ils  l’avoient  honoré  de 
leur  confiance , il  ne  s’étoit  propofe  pour 
objet  que  le  bien  de  là  République.  Peut- 
être  m’aura-t’il  quelque-fois  échapé  des 
' fautes 
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fautes  , continua-t’il.  Quoi  qu'il  en  foit , 
je  n’ai  jamais  défiré  que  le  repos  & la  prof- 
périté  des  Provinces-Unies.  Il  prit  encore 
une  fois  le  Ciel  à témoin  qu’il  11’alloit  en 
Angleterre  , que  dans  les  vues  qu’il  avoit 
expofées  dans  fon  Manifefte.  Je  ne  fçai  pas, 
ajouta- t’il , ce  que  la  Providence  me  pré- 
pare. Quelque  fort  qui  m’attende , je  m’a- 
bandonne entièrement  à Elle  j & à Vos 
Hautes-Puiflànces,Je  laiflè  en  garde  la  Pa- 
trie , & la  Princelîe  mon  Epoufè.  Je  ré- 
ponds pour  Elle  que  ce  Païs  ne  lui  efl:  pas 
moins  cher  que  le  fien  propre  ; & je  me  flat- 
te que  vous  aurez  toûjours  pour  elle  les 
égards , dont  Elle  efl  digne.  L’Adieu  de  la 
part  des  Etats  Généraux  fut  tendre , mais 
trille.  Les  Députez  entreprirent  tour-à-tour 
de  répondre  à Son  Altefle  ; les  larmes  & les 
paroles  entrecoupées  lui  d irent  tout.  On  ne 
vit  fur  Ion  vifage  que  fon  férieux ordinaire, 
& un  air  ferme. 

Au  commencement  d’Oétobre, l’Armée 
avoit  quitté  le  Camp  de  Nimégue , pour 
prendre  la  route  du  Zuider-zée.  C’efl:  tout 
au  plus , fi  l’on  mit  quatre  mille  hommes 
à bord  , Cavalerie , &:  Dragons  ; mais  les 
Chevaux  pour  les  Officiers  , pour  les  Vo- 
lontaires & pour  le  train  de  l’Artillerie, 
étoient  au  nombre  de  fept  mille , avec  des 
armes  pour  vingt  mille  hommes.  On  avoit 
volé,  pour  les  préparatifs.  En  trois  jours 
* R ij  cinq 
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*688.  cinq  cens  VaifTeaux  de  transport  s'étoient 
trouvez.  Nous  fumes  courts  de  quelques 
chofes  > mais  vu  la  grandeur  de  rembar- 
quement , & le  fecret  qu'il  avoir  fallu  gar- 
der , il  étoit  inconcevable  comment  tou- 
tes les  pièces  avoient  pû  le  rencontrer  fî 
jufte.  Dykvelt , Herbert  , ôc  Fan  Hulft , 
avoient  donné  depuis  deux  mois  à la  Haye 
tous  les  ordres  néceflàires , fans  qu'il  y eût 
paru.  D'heureux  accidens  favoriférent  la 
prudence , avec  laquelle  le  tout  s'étoit  con- 
duit. La  longue  ablènce  de  Bentbink^  qui 
n'a  voit  jamais  quitté  d'un  moment  les  pas 
du  Prince  , étoit  par  exemple  une  choie 
allez  extraordinaire  3.  pour  donner  lieu  à 
bien  des  conjectures.  Elles  furent  arrêtées 
par  la  maladie  de  fon  Epoufe , dont  on 
avoit  attendu  la  mort  de  jour  à autre  pen- 
dant tout  l'Eté. 

On  met  Quand  Son  Altelîè  fut  arrivée  à Hel- 
Ma  voi-  voetfluis.  Elle  le  vit  obligée  de  perdre  trois 
jours  de  bon  vent , qui  furent  employez  à 
finir  de  remplacer  les  provifions  con  fu- 
mées. Enfin , lanuitdu  dix-neufviéme  Oc- 
tobre , on  mit  à la  voile , avec  une  Flotte  de 
cinquante  Vailîèaux  , la  plupart  du  troi- 
fiéme&  quatrième  rang , lans  compter  les 
moindres.  Herbert  la  commandoit  lous  le 
Prince  d'Orange.  Les  Etats  avoient  eu  pei- 
ne à lui  déférer  cet  honneur  -,  & Son  Altefi- 
fe  Elle-même  11'y  étoit  point  portée  j mais 
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- il  avoit  fallu  s'y  réfoudre.  On  fe  confo- 
loit,  par  la  penfée  que  les  Anglois  fèroient  1 
plus  difpofez  à joindre  le  Prince , de  ce 
qu’un  de  leurs  Amiraux  le  leur  auroitame- 
né.  Le  vingtième , il  s'éleva  un  Vent  de 
Nord , qui  devint  Nord-Oüefl  au  bout  de 
quelques  heures , & qui  produifît  dès  le  loir 
une  tempête  violente.  Nous  en  fumes  bat- 
tus toute  la  nuit , & tout  le  jour  fuivant, 
avec  fi  peu  de  relâche , & tant  de  péril  pour 
nosVaiflèaux , que  dans  l’après-midi  l'A- 
miral fut  contraint  de  donner  le  Signal , Une 
pour  regagner  le  Port.  Le  vingt-deuxième,  obTigcU 
un  grand  nombre  s’yétoientheureufèment  Flotte 
raflemblez  l’un  après  l’autre  ; tous  n’y  fu-  drc  rr^“ng 
renten  fureté  qu’au  bout  deplufieurs  jours. 
Wildman  nous  fit  fouffrir  tout  de  nouveau 
dans  cet  intervalle  par  fon  efprit  broiiillon. 

Il  avoit  de  tout  temsfàit  montre  d’ungrand 
courage  5 néanmoins  plus  defefpéré  que 
tous  les  autres  , il  s’efforça  de  leur  mettre 
dans  l’efprit  que  tout  étoit  perdu.  Un 
grandnombrede  nosgens , quin’aimoient 
pas  3 non  plus  que  lui , trop  le  péril,  fe  ren- 
dirent à fès  terreurs.  Ils  parloient  avec  exag- 
gération  de  la  Flotte  Angloifè , & avec  mé- 
pris de  la  nôtre.  Leur  fentiment  étoit  qu’on 
envoyât  Herbert  cro\fer  à l’embouchure  de 
la  Tamife  pour  empêcher  lesdix-huit  V ai£ 
féaux  du  Roi  Jacques  d’en  fortir , ou  pour 
les  furprendre , Ôc  par  là  donner  moyen  à 
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nos  Vaiflèaux  de  tranfport  de  s’échaper  : 
Projet  inexécutable , s’il  en  fut  jamais , par 
le  gros  tems  qu’il  faifoit.  Il  fallut  toute 
l’autorité  du  Prince  8c  celle  d eSchomberg  , 
pour  calmer  cette  efpece  de  mutinerie.  Oti 
dit  à Wildman  & à fa  troupe,  que  perdre 
un  feul  inftant , c’étoit  tout  perdre.  Les 
deux  Flottes  occupées  à s’entre-regarder, 
n’en  viendroient point  à un  combat  ; que 
Celle  du  Roi  feroittout  au  monde  pour  évi- 
ter. Il  n’étoit  pas  poffible  de  laiflèr  languir 
l’Armée  en  Mer , les  Chevaux  fur  tout  jgni 
facile  de  les  remettre  à terre,  pour  les  rem- 
barquer. Il  y avoit  toute  apparence  que  le 
Vent  fixé  à i’Oüeft  depuislong-tems  le  pla- 
cerait à l’Eft  dans  peu.  Il  faudrait  alors 
prendre  le  moment  ; parce  que  s’il  venoit 
une  gelée  , de  toutl’Hyver,  il  n’y  aurait 
pas  moyen  de  fortir  de  laMeufe.  Ces  rai- 
ions  forcerentau  filence,  plûtôt  qu’elles  ne 
convainquirent  les  efprits  difficiles , dont 
je  parle.  Cependant  les  Vaiflèaux  de  Guer- 
re étoient  en  Rade , expofez  aux  fècouflès 
les  plus  terribles  pendant  près  de  quinze 
jours  de  fuite , prefque  fans  difcontinua- 
tion.  Elles  redoublèrent  le  vingt-feptiéme 
Oârobre  avec  fureur.  Il  n’y  eut  prefque  pas 
un  de  nous  qui  ne  crut  la  meilleure  partie 
delà  Flotte enfevelie  , & l’entreprife  tour- 
à-fait  échouée.  On  voyoit  à plu  fleurs,  qui 
avoient  pafle  pour  des  Héros , la  pâleur 
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peinte  fur  le  vifage.  Je  laifièàpenfêr,  fi  à 
la  Haye  on  étoit  moins  inquiet.  Son  Al- 
teflè  fut  pendant  tout  ce  long  efpace  de 
tems  aufïi  calme,  que  je  l’euflè  vu  dans  fes 
jours  les  plus  heureux.  Le  vingt-huitième 
la  tourmente  s’appaifa  ; & nous  revimes, 
avec  toute  la  joye  qu’on  peut  imaginer, 
nos  Vaiflèaux , dont  il  ne  nous  manquoit 
pas  un  feul.  Il  eft  vrai  qu’il  y en  avoit  de  fi 
harafièz  , qu’ils  coulèrent  à fond  , fi-tôt 
qu’on  leur  eut  ôté  leur  charge.  Un  Matelot 
avoit  été  emporté  du  haut  des  cordages 
dans  la  Mer.  Le  défaut  d’air  avoit  fait  pé- 
rir cinq  cens  Chevaux  <:  c’eft  à quoi  fèré- 
duifoit  le  dommage.  Dans  ces  fortes  de  re- 
vers fameux , les  hommes  font  de  la  Provi- 
dence tout  ce  qu’ils  veulent.  En  France, 
où  c’étoit  à qui  grofïiroit  notre  perte , on 
triomphoit  de  ce  que  le  Ciel } armé  en  fa- 
veur du  Catholicifme , avoit  commandé 
aux  Vents  déchaînez  , d’abîmer  un  tas 
d’Hérétîques.  Nous , de  notre  côté  , nous 
crûmes  , avec  moins  de  témérité  , fans 
doute , qu’il  nous  avoit  miraculeufèment 
fauvez.  Les  Etats  ne  furent  aucunement 
découragez  par  un  commencement  , ce 
fembloit  j de  fi  mauvais  augure  ; & ils  ne 
penferent  qu’à  donner  de  nouveaux  ordres 
que  nous  ne  manquafïions  de  rien.  Ils  dé- 
putèrent quelques-uns  d’entre-eux  à la 
Princefïè,  pour  la  confoler,  & lui  rendre 
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^i688.ccllPte  ^es  nouve^es  mefures  qu’ils  pre- 
’ noient.  Ses  réponfès  furent  courtes,  mais 
pleines  de  fens.  Elle  établit  des  Prières  qua- 
tre fois  le  jour  dans  fon  Palais , aufquelles 
elle  alïiftoit  avec  une  grande  piété.  En  un 
mot  , par  la  manière  dont  elle  fe  fou- 
tint  3 elle  remplit  toute  l’idée  qu’on  avoir 
d’elle. 

ille  fc  Le  vent  d’Eft 3 fi  long-tems  défiré , fe  dé- 

lemcten  clara  enfin  j mais  il  y avoit  tant  de  piecesà 
Mer,  remuer , que  deux  jours  fe  confirmèrent  » 
d/bon-* avant  <ïue  tout  fut  prêt.  Le  premier  deNo- 
heur,  vembre,  nous  rcmimes  à la  voile,  à la  fa- 
veur de  la  marée  du  fbir.  Nous  voguâmes 
lentement  pendant  la  nuit,  pour  ne  point 
nous  feparer.  On  eflàya  le  lendemain  jus- 
qu’au milieu  du  jour , de  louvoyer  vers  le 
Nord  ; mais  le  vent  d’Orient  étoit  fi  plein 
& fi  vigour  eux , qu’il  fallut  s’y  biffer  con- 
duire. Il  en  arriva  deux  bons  effets.  Notre 


Flotte  fut  forcée  de  prendre  le  meilleur  par- 
ti y & celle  des  Anglois  fut  retenue  dans  la 
Riviere.  Le  trois  , nous  paflàmes  entre 
Douvres  & Calais  ; & avant  la  nuit , nous 
fumes  à la  hauteur  de  l’Ifle  de  Wight.  Le 
jour  fuivant  étoit  celui  de  la  naifiànce  du 
Prince  , & de  plus  à pareil  jour  il  avoir  , 
époufe  la  Princeflè.  Il  crut  que  fes  Trou- 
pes ne  manqueraient  pas  d’en  tirer  un  heu- 
reux préfàge  , qui  leur  infpireroit  de  l’ar- 
deur. C’étoit  déplus  la  veille  du  jour  defti- 
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né  en  Angleterre  à remercier  Dieu  de  l'a-  k588. 
voirpréfervée  des  malheurs  affreux  qui  au- 
raient été  la  fuite  de  la  Confpiration  des 
Poudres.  Nous  autres  Anglois  nous  nous 
réjoüimes  de  ce  qu'il  ne  fut  poflible  d'arri- 
ver que  dans  un  jour  fi  folemnel  ; bien  per- 
fuadez  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  y avoit  à 
fouhaiter  au  monde.  Torbay  étoit  le  lieu 
marqué  pour  la  defcente  ; parce  que  l'Ar- 
mée du  Roi  avoit  un  long  chemin  à foire 
pour  venir  nous  incommoder  -,  & que  la 
nôtre  3 dans  fo  marche  vers  Londres  3 au- 
rait moyen  de  Ce  rafraîchir  à Exéter.  J'é- 
tois  dans  le  Vaifïêauqui  portoit  laMaifon 
du  Prince  j & qui  étoit  de  l'avant-garde. 

Le  quatrième  Novembre  à midi  , Rujfel 
nous  amena  le  Pilote  Anglois  le  plus  expert 
qui  fut  fur  la  Flotte  ; & il  lui  ordonna  de 
nous  rendre  fans  y manquer  le  lendemain 
matin  à la  hauteur  de  Darmouth , où  quel- 
ques-uns de  nos  Vaifleaux  dévoient  dépo- 
fer  leur  monde , pendant  que  le  refte  ferait 
voile  vers  Torbay.  Le  Pilote  comptoit  irn- 
poiîîble  de  fe  méprendre.  Cependant  à la 
pointe  du  jour  il  s'apperçut  que  ces  deux 
Ports  étoient  loin  derrierenous.  Notre  em- 
barras fut  grand.  Le  vent  nous  empêchoit 
le  retour  en  arriéré  ; & nous  n'avions  point 
d'autre  parti  que  de  relâcher  à Plymouth. 

Nous  n’étions  point  fùrs  d'y  être  reçus  ; &C 
nous  n’aurions  d'ailleurs  pu  efperer  qu'une 
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campagne  très-fâcheufe , clans  un  Païs  des 
plus  mauvais.  Le  Comte  de  Batb , Gou- 
verneur de  cette  Place  , avoir  à la  vérité 
chargé  Rujfel  de  promettre  au  Prince  de  fa 
part  , qu'il  viendroit  le  joindre  ; mais  il 
nJy  avoit  pas  fort  à s’en  flatter , du  moins  fi- 
tôt;  8c  les  longueurs  qu’il  affeéta  dans  la 
fuite,  fous  prétexte  d’être  occupé  à manier 
fagarnifon , montrèrent  aflèz  qu’il  vouloir 
voir  comment  les  chofes  tourneraient , 
avant  que  de  fe  déclarer.  Nous  euflïons 
donc  été  fort  mal , fi  nous  n’euffions  point 
eu  d’autre refTource.  Déjà,  Rujfel  tout  af- 
fermé me  dit  de  prier  Dieu  ; parce  que 
tout  étoit  manqué.  Déjà  il  faifoit  même 
préparer  la  Chalouppe , pous  aller  com- 
muniquerfon  défèfpoir  au  Prince  ; lorfqué 
tout  à-coup  le  vent  s’appaila , 8c  fè  tourna 
bien- tôt  après  au  midi.  En  quatre  heure  de 
tems , contre  toute  efpérance,  nous  fumes 
à Torbay. 

Quand  la  Cour  d’Angleterre  eut  appris 
que  le  Prince  d’Orange  venoit , elle  com- 
prit qu’il  lui  étoit  déformais  inutile  de  ca- 
cher fes  craintes  ; 8c  elle  tourna  toutes  les 
penfees  aux  remèdes.  Le  Comte  de  Mel- 
ford  j,  8c  tous  les  Papilles  , ne  propoferentf. 
rien  moins  que  de  faire  arrêter  toutes  les' 
perfonnes  fufpeéles , &de  les  envoyer  fous 
bonne  garde  à Portfinouth.  Le  Comte  de 
Sunderland  s’oppofa  fortement  à une  ou- 
verture 
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verture  fi  extravagante.  Où  feroit  le  bon  1688. 
fens , dit-il , d'attaquer  tant  de  Gens  à la 
fois  ? N'en  mettre  auifi  qu'un  petit  nom- 
bre hors  d'état  de  nuire , ne  fera  quefour- 
nir  aux  autres  un  motif  d’autantplus  profi- 
lant de  le  joindre  au  Prince,  & un  fpécieux 
prétexte,  pour  jultifier  leur  conduite.  Ne 
vaudroit-il  donc  pas  mieux  , continuoit 
le  Comte  , que  Sa  Majefté  voulût  plutôt 
ellàyer  des  moyens  pacifiques,  pour  adou- 
cir les  efprits  ? II  fut  écouté.  Tout  le  Parti 
Catholique  Romain  n'en  continuaqu'avec 
plus  d'ardeur  à l'acculer  de  trahir  le  Roi. 

Ce  Miniftre  perfide  lui  a déjà  fait  refuler  le 
lècours  de  France  -,  &c  voilà  qu'aujourd’hui 
il  ne  veut  pas  qu’011  s'allure  de  perlonne, 
qu  'on  voit  à la  veille  de  Ce  ranger  fous  les 
étendards  de  l'Ufurpateur.  Les  Papilles 
en  un  mot  firent  fi  bien , à force  d'impor*- 
tunitez , qaeSunderland  perd  it  tous  fes  em- 
plois. Le  Lord  Prejion  fut  nommé  Sécré- 
taire  d'Etat  à là  place.  La  Flotte  Angloile 
étoit  lortie  de  la  Riviere  en  allez  bon  01  dre 
pour  donner  beaucoup  d'embarras  à celle 
de  la  Hollande  , vu  la  multitude  des  Vaifi- 
féaux  de  tranlport  que  la  derniere  avoit  à 
conduire.  On  avoit  de  plus  fait  venir  d’E,- 
colfe  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Troupes  ré- 
glées j avec  une  partie  des  forces  d'Irlande. 

Toutes  ces  augmentations  firent  au  Roi 
une  Armée  de  trente  mille  hommes.  Ce- 
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1688.  pendant  pour  calmer  le  mécontentement 
qui  fe  déclaroit  de  toutes  parts , le  Roi  en- 
voya chercher  les  Evêques , aulquels  il  pei- 
gnit de  toutes  les  couleurs  l'ambition  dé- 
naturée d'un  Gendre , qui  venoit  détrôner 
fon  Beau-Pere.  Il  les  aflura  de  Tes  bonnes 
intentions  pour  l'Eglife  Anglicane  ; 8c  il 
leur  protefta  que  fon  unique  but  avoit  été 
de  procurer  la  liberté  de  Conicience  à tous 
lès  Sujets , (ans  prétendre  favoriferles  uns , 
au  préjudice  des  autres.  Enfin,il  conjura  les 
Prélats  d'exprimer  au  Peuple,  pardesMan- 
demens  j>  l'horreur  qu'ils  a voient  pour  l'at- 
tentatdu Prince d'Orange,  &del'aider de 
leurs  avis  fur  le  parti  qu'il  avoit  à prendre. 
Sans  rien  promettre  fur  le  premier  article , 
les  Evêques  lui  confeillerentd'aflèmbler  au 
plutôt  un  Parlement  ; 8c  pour  Ce  le  rendre 
favorable  , d'anéantir  le  Tribunal  de  la 
Commiffion  Eccléhaftique  ; de  faire  an- 
-nuller  toutes  les  procédures  faites  contre 
l'Evêque  de  Londres , 8c  contre  les  Mem- 
bres du  Collège  de  la  Magdelaine  ; en  un 
mot  de  faire  amende  honorable  aux  Loix , 
dont  il  avoit  interrompu  le  Régne.  La  ma- 
niéré ferme  8c  courageufe  avec  laquelle  ils 
parlèrent , leur  gagna  Leftime  de  tous  les 
Anglois.  Quelque- tems  après , le  Roi  de- 
manda un  Office  exprès  pour  détourner  le 
fléau  dont  l'Angleterre  étoit  menacée.  Les 
prières  furent  Ci  prudemment  composes, 

qu'elles 


Digitized  by  Googh 


de  Jacques  II.  Liv.  V.  $97 

qu’elles  ne  contenoient  rien  qui  pût  em-  168$. 
barafièr  la  confidence  des  adhérens  du  Prin- 
ce d’Oranga.  Les  Anglicans  s’exprimèrent 
les  premiers  ; & ils  le  firent  d’une  maniéré 
qui  furprit.  Chaque  coup  de  vent  leur 
faifoit  poufièr  de  profonds  (oupirs  ; & ils 
invoquoient  à haute  voix  le  vent  d’Eftj 
qu’ils  ne  nommoient  point  autrement  que 
le  Sauveur  du  Proteftantilme.  On  les  en- 
tendoit  parler  avec  le  dernier  dédain  de 
tout  ce  que  faifoit  la  Cour , pour  (e  réhabi- 
liter dans  le  public.  Il  eût  fallu  effective, 
ment  avoir  bien  à cœur  d’être  dupe , pour 
fe  payer  de  quelques  démarches  froides  & 
extorquées , peu  capables  en  tout  fèns  d’é- 
bloifir  perfonne.  On  l’auroit  vûë  donner 
les  ordres  pour  convoquer  le  Parlement , & 
les  retraiter  le  moment  d’après.  Ils  étoient  ^ 
publiez  un  jour  , &r  révoquez  le  lende- 
main. Pour  demiere  refiource  3 elle  fei- 
gnit de  vouloir  tout  de  bon  reftituer  aux 
Villes  les  Chartres  ^ dont  on  les  avoit  dé- 
pouillées. Je ff eue  s alla  lui-même  en  gran- 
de pompe  reporter  à la  Ville  de  Londres  la 
fienne  ; & il  fit  l’homme  charmé  de  ce 
qu’elle  recouvroit  un  fi  grand  tréfor  par  les 
mains  ; pendant  qu*on  fçavoit  que  l’enle- 
vement  inique  , & la  reddition  forcée , 
venoient  principalement  de  lui.  Jacques 
ordonna  de  plus  à l’Evêque  de  Winchefter, 
de  rétablir  le  Principal  du  Collège  de  k 
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r688.  Magdelaine.  Mais  la  nouvelle  ne  fut  pas 
plutôt  venue  que  la  Flotte  du  Prince  d'O- 
range  avoit  été  rejettée  par  la  tgmpête  dans 
le  Port , que  le  Prélat  eut  un  contre-ordre  , 
qui  expliquoit  le  fens  des  foumilîions  fai- 
tes peu  auparavant  par  la  Cour  à une  Na- 
tion libre  outragée  , & qui  donneit  allez  à 
comprendre  combien  dévoient  durer  Ion 
repentir  & fa  bonne  conduite. 

Preuves  La  naillance  équivoque  du  Prince  de 
Ks°par"  Galles  lui  étoit  reprochée  tous  les  jours, 
le  Roi  depuis  que  le  Prince  d'Orange  en  avoit  tou- 
jacques’  cLé  un  mot  dans  fon  Manifefte.  Il  ne  fut 


ôte/au  plus  poilible  de  n'en  pas  dire  quelque  cho- 
monde  le  ; & on  s'y  réfolut  un  peu  tard.  Elle  Coll- 
in0 t VO(lua  donc  une  aflèmblée  célébré , où  le 
îïtiondu  trouvèrent  tout  leConlèil,  les  Juges  3 & 
Prince  les  Seigneurs  qui  étoient  pour  lors  à Lon- 
l«.Ga1'  ^res.  Le  Roi  fe  plaignit  d'abord  de  la  gran- 
de injure  que  lui  failbit  le  Prince  d’Oran- 
ge  , aullî  bien  qu'à  la  Reine  fon  Epoule, 
de  les  accufer  d'une  impofture  aulTi  noire 
que  le  feroit  celle  de  vouloir  donner  à l'An- 
gleterre un  enfant  fuppofé  , pour  héritier 
préfomptifde  la  Couronne.  On  aurait  pei*- 
ne,  ajouta-t'il , à nommer  un  Prince,  qui 
foit  né  en  prélènce  d'un  plus  grand  nombre 
de  témoins  que  mon  Fils.  Mais  enfin  puis- 
qu'il faut  des  preuves , Meilleurs , vous  al- 
lez en  oiiir.  Il  y avoit  plufieurs  perlonnes 
dans  la  Chambre  de  la  Reine,  lorfqu'elle 
- J accoucha. 
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accoucha,  dirent  les  Avocats  de  la  Cour;  x 6 8 S. 
elles  avoientvu  l'enfant  entre  les  bras  de  la 
SageFemme.  Malheureufèment  il  n'y  avoir 
de  témoin  compétent  qu'elle.  La  Comtellè 
de  Sunderland  dépofa  que  la  Reine  , peu 
avant  que  d'être  en  travail , lui  avoit  de- 
mandé fa  main , pour  lui  donner  de  fùrs 
indices  de  la  groflèflè,  & qu'elle  avoitobéï  ; 
mais  fans  ajouter  la  fuite.  Cette  Corn- 
teflèdit  quelque  tems  apiès  à la  Duchefiè 
d'Hamilton  ^ de  qui  je  le  tiens , que  la  Rei- 
ne lui  prit  en  effet  la  main  ; mais  qu'autant 
auroit  valu  n'en  point  faire  la  cérémonie  : 
de  forte  que  ce  témoignage,  produit  fim- 
plementpour  la  parade  , étoit  plutôt  une  , 
confirmation  de  la  fupercherie.  Plusieurs 
des  Dames  qui  étoient  autour  de  la  Reine , 
dirent  de  leur  côté  que  fouventeilesavoient 
apperçu  du  lait  furies  langes  qui  lu  iavoient 
fervi.  Deux  ou  trois  a joûterent  qu'elles  en 
avoient  fnême  vu  fortir  de  fon  fein  , avant 
fon  accouchement  ; mais  aucune  d'elles  ne 
foutint  qu'elle  eut  découvert  depuis  rien 
de  fèmblable  ; quoiqu'on  fçache  que  les 
femmes  ont  alors  ce  fuc  nourricier  en  plus 
grande  abondance  ; & que  la  Reine  en  eut 
toujours  eu  plus  qu'une  autre.  Il  n'y  eut 
qu'un  de  ces  témoins  de  l'autre  fèxe , qui  fit 
mention  du  tems  j & qui  affirmât  que  le 
fymptome  en  queftion  avoit  paru  dans  le 
mois  de  Mai.  Rienn’empêchoit  donc  que 
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16SS.  ce  ne  fut  l'effet  delà  faullè  couche,  arrivée 
le  Mardi  de  Pâques  , & avérée  par  les  pré- 
fomptions  nombreufes  qu'on  a rapportées 
plus  haut.  Mademoilelle  Pïerce , Blanchit- 
leufède  la  Reine  j attefta  qu'elle  avoit  une 
fois  trouvé  des  marques  fures  du  faic, 
qu'on  vouloir  éclaircir , fur  le  linge  qu'elle 
même  avoit  ôté  à cette  Princefïè  ; mais  elle 
ne  parla  que  d'une  fois  ; & s’il  eût  été  véri- 
table , il  femble  qu'on  auroit  pris  foin  de 
fe  munir  de  preuves.  La  Lady  Went w orth , 
Dame  d'honneur  de  la  Reine , fut  la  feule 
qui  affura  qu'elle  en  avoit  eu  de  completces 
avec  la  permifïion  de  la  Reine  ; mais  c'é- 
toit  un  aune  témoin  unique , & qui  ne  di- 
fbit  point  non  plus  le  rems.  Il  pouvoit  y 
avoir  eu  de  la  méprifè , fi  la  Reine  n'étoit 
pasavancéedans  fagrofîèfle;  & fl  la  Lady 
Wentwerth  parloit  d'avant  le  Mardi  de  Pâ- 
ques , elle  pouvoit  n'avancer  que  la  vérité, 
fans  rien  dire  qui  touchâtau  poincen  quef- 
tion.  Voilà  le  précis  de  ce  qui  fut  dit, 
pour  faire  voir  que  le  Prince  de  Galles  étoit 
le  Fils  légitime  du  Roi  Jacques.  On  le  fit 
premièrement enrégiftrer,  & répandre  en- 

« fuite  par  l'impreflion  dans  le  public.  Ces 
prétendus  éelairciflèmens  eurent  tout  un 
autre  effet , que  la  Cour  ne  s'étoit  imagi- 
née. Avant  qu'elle  fe  fut  mifc  en  frais , le 
Prince  de  Galles  étoit  préfumé  , feloi*  les 
Loix  , appartenir  à un  Pere  & une  Mere 


Digitized  by 


,rfiar..ÆU. 


de  Jacques  II.  Liy.  V.  401 
qui  le  reconnoifioient  ; & c'étoit  aux  autres  16%$. 
à montrer  quJilsen  impofoient  au  monde. 

Les  dépolirions  qui  venoient  de  paroître 
au  jour  s étoient  li  défedtueufes , qu'elles 
ne  firent  qu'augmenter  les  foupçons , & 
donner  un  nouveau  droit  de  conclurre  que 
le  fait  étoit  bien  peu  véritable  3 puilqu'on 
avoit  fi  peu  de  chofe  à dire,  pour  cnper- 
fuader  les  plus  obftinez.  L'affedfcation  de 
la  Princeflè  Anne  à ne  point  paroître  auprès 
de  la  Reine  , avoit  été  beaucoup  remar- 

Îiuée.  Il  eft  vrai  qu'Anne  s'étoit  excufée  3 
ur  un  état  pareil  ; & fur  ce  qu'on  lui  avoit 
défendu  de  le  donner  du  mouvement.  Mais 
il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crut  que  ce  n’é- 
toit  qu'un  prétexte;  parce  que  le  tranlpor- 
ter  d'un  appartement  à l'autre } ne  pou  voit 
Ja  déranger  dans  fa  grolïèlïè.  Chacun  jugea 
que  la  vraye  railon  étoit  que  la  Princelïè 
n'ajoûtoit  point  foi  à celle  de  la  Reine  , &C 
qu'elle  ne  vouloir  point,, par  là  prélènce y 
autorilèr  la  Comédie , qui  fe  joüoit.  Reve- 
nons au  Prince  d'Orange. 

Il  ne  perdit  point  de  tems.  Il  prit  avec  lui  te  Pria, 
le  Maréchal  Schomberg , pour  aller  voir  ce  d*o- 
comment  étoient  les  chemins  ; qui  furent  ^^rcc 
- trouvez  aulll  praticables  pour  l'Infante-  à mar- 
rie , qu'ils  pouvoient  l'être  dans  la  lailon.  vei8 
Quand  je  fus  à terre , mon  premier  foin  fut  d°c”‘ 
de  me  rendre  auprès  de  Son  Altelfe , qui 
me  ferra  obligeamment  la  main  , & me 

.demanda 
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demanda  fi  j'étois  encore  un  mécréant  fur 
l'Article  de  la  Prédeftination  ? Je  lui  dis 
que  les  grands  traits  de  Providence , qui 
venoient  d’éclater  en  fa  perfonne^  ne  me 
fortiroient  jamais  de  l'efprit.  Il  me  parue 
dans  ce  moment  beaucoup  plus  gai  qu’à 
l'ordinaire  ; mais  il  revint  bien  tôt  à fon  fé- 
rieux.  Les  Pêcheurs  de  la  côte  furent  con- 
fultez  fur  l'endroit  le  plus  commode  pour 
les  Chevaux.  Le  lendemain  ils  en  indiquè- 
rent un , près  du  Village  de  Broxholme, 
où  ils  n'eurent  pasplusde  vingt  toiles  à fai- 
re à la  nage.  Il  étoit  impolïible  de  rencon- 
trer mieux.  Toute  la  matinée , il  n'y  eut 
pas  un  fbufle  de  vent  ; & en  trois  heures 
tous  les  Chevaux  furent  à terre.  La  def- 
cente  en  un  mot  fut  li  heureufe , qu’au  bouc 
de  vingt  quatre  heures  nous  étions  en  mar- 
che. Nousavions  vingt  milles  à faire,  pour 
nous  rendre  àExéter:  nous  en  fîmes  quatre 
la  première  nuit.  A peine  eumes-nous  quit- 
té nos  Vaiffèaux , dont  ceux  qui  portaient 
l'Artillerie  & le  gros  Bagage  avoient  ordre 
defe  rendre  à Topsham , Port  le  plus  voi- 
fîn  de  la  Villejqu'on  a nommé , que  la  P10- 
videncenous  donna  de  nouvelles  marques 
d’un  foin  paternel.  Un  vent  d'Eft  , élevé 
fubitement , produifît  une  furieufè  tempê- 
te. Notre  Flotte  n'en  pouvoit  beaucoup 
foufrir , parce  que  les  terres  la  couvroient. 
Celle  du  Roi  Jacques,  en  quête  de  la  nô- 
tre. 
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tre,  étoit  en  vue  de  l'Ifle  de  Wight.  Le  x 688- 
vent  contraire,  & les  Flots  irritez  pendant 
l’efpace  de  quelques  jours , l'obligèrent  de 
relâcher  à Portsmouth , entièrement  déla- 
brée , &■  hors  d'état  de  tenir  la  Mer  d’un  an. 

Ce  defaftre  fut  pour  nous  un  bonheur 
beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  Ce  l’imagi- 
noit  communément  dans  notre  Armée. 

On  s'y  flattoit  qu’Ofhciers  & Matelots  fe 
donneroient  à nous  au  premier  coup  de 
canon  ; mais  le  Lord  Darmouth  m’aflura 
quelque  tems  après  qu'on  fetrompoit  fort. 

On  voit  qu'un  miracle  réitéré  nous  rendit 
maîtres  de  la  Mer , fans  aucun  travail  de 
notre  part.  Je  n’ai  jamais  eu  du  penchant 
pour  la  fuperftition  ; j'ai  même  toujours 
été  plutôt  porté  à donner  beaucoup  aux 
caufes  fécondes.  Cependant  j’avoue  que 
cette  obéïflànce  des  vents  à nos  befoins  m’a 
extrêmement  frappé,  aufli-bienque  le  vul- 
gaire de  ceux  qui  l’admirèrent  avec  moi. 

Les  deux  fameux  Vers  de  Claudien  m'ont 
paru  depuis  devoir  plus  juftementêtre  ap- 
pliquez au  Héros  qui  nous  conduifoit',  qu’à 
celui  dont  le  Poëte  chantoit  fi  magnifique- 
ment : 

O ninùum  dilecle  DEO , eut  militât 
ather  , 

Et  conjurât i venlunt  ad  cUJJica  venti  ! 


Prince 
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ié88.  Prince  chéri  de  Dieu,  le  Ciel  s'arme  pour 

toi  ; - 

Les  Flots  te  font  fournis , aux  vents  tu  fois 
la  Loi.  . ^ 

Nous  eûmes  bien-tôt  atteint  Exéter.  Le 
Prince  s'y  arrêta  dix  jours  , tant  pour  ra- 
fraîchir les  Troupes , que  pour  donner  le 
tems  à chacun  de  fo  coniulter.  La  peur 
avoit  foifi  les  Magiftrats  ^ & le  Clergé  de 
cette  Ville.  L'Evêque  & le  Doyen  du  Cha- 
pitre, difparurent.  Tous  lesEccléfiaftiques 
allèmblez  ne  repondirent  rien  d'agréable  à 
Son  Alteflè , qui  !eut  beau  les  carelfer , 8c 
leur  parler  avec  douceur.  La  fomeufodoc- 
trine  de  l’obéïflànce  paflive , dont  ils  foi- 
foient  depuis  fi  long- tems  retentir  lesChai- 
res  leur  étoit  entrée  fi  avant  dans  la  tête, 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  focile  de  Ce  tirer  eux- 
mêmes  d'un  Méandre  de  vaines  fubtilitez, 
dont  ils  étoient  les  inventeurs.  Peut-être 
aufli  une  pudeur  condamnable  leur  foifoit- 
elle  appréhender  un  retour  fubit  au  bon 
fens  du  refte  des  hommes.  On  n’en  prit  pas 
moins  les  précautions  nécefiàires , pour  les 
mettre  à l’abri  de  toute  infulte.  Le  Prince 
me  choifit  moi-même  pour  les  protéger , 8c 
je  m'acquittai  fi  bien  de  ma  Commiflïon , 
qu'il  n'y  eut  point  de  plaintes.  L'Armée 
étoit  fousune  exaéte  difcipline.  Le  Soldat 
payoitpar  tout  $ 8c  il  dépenfoit  peu , parce 
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qu’il  étoit  fobre,  Une  fèmaine  entière  s’é- 1688. 
toit  écoulée  3 {ans  qu’aucun  Gentil-homme 
du  Pais  fefüt  préfenté  à la  Cour  du  Prince. 

Tous  les  jours  on  y voyoit  aborder  des  Gens 
de  condition  d'ailleurs.  Les  plus  diligens 
furent  le  Lor  dColchefter,  fils-aîné  du  Com- 
te de  River  s , le  Lord  Wharton , Monfieur 
Rujfel  , frere  du  Lord  de  ce  nom , & le  Com- 
te à’slbington.  . 

Le  Roi  de  fon  côté  fè  rendit  avec  fon  L’Ar- 
Armée  à Salifbury , où  il  refia  lui-même , du 
après  avoir  donné  ordre  à fes  Troupes  d’a-  com- 
vancer  vingt  milles  plus  loin.  Trois  Régi-  nicncc;à 
mens , Cavalerie  & Dragons , commandez  4“^“^ 
par  le  Lord  Cornbury  , ik  par  le  Colonel 
Langfton  , avoient  pris  les  devants , pour 
venir  fè  joindre  à nous.  Le  Prince  en  eut 
avis,  & il  envoya  un  détachement  à leur 
rencontre , pour  féconder  ces  deux  princi- 
paux Officiers , en  cas  que  leurs  fubaltcr- 
nes , dont  ils  ne  fe  tenoient  pas  affinez  3 fifi 
fènt  difficulté  de  fuivre.  A vingt  mille 
d’Exéter , & prefque  en  vue  du  détache- 
ment dont  je  viens  de  parler,  il  fe  répandit 
parmi  les  transfuges  unbruitqu’ils  étoient 
trahis , & la  plupart  tournèrent  bride.  Le 
Lord  Cornbury  n’eut  pas  la  préfènee  d’efprit 
qu’il  falloir  dans  une  conjoncture  fi  délica- 
te. Cependant  il  nous  amena  un  Régiment 
tout  entier  , & environ  cent  hommes  de 
chacun  des  deux  autres.  Cette  agréablere- 

cru» 
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1 6 8 8 . crue  nous  rehauflà  le  courage.  Nous  vi  mes 
qu'on  ne  nous  avoit  point  trompez  , dms 
ce  qu'on  nous  avoit  ditdesdifpolitionsde 
l'Armée  du  Roi.  Il  ne  manqua  pas  néan- 
moins de  flatteurs1,  qui  lui  firent  valoir  l’ar- 
tifice y avec  lequel  ces  premiers  délateurs 
avoientété  contraintsde  couvrir  leur  fuite, 

& le  prompt  retour  du  plus  grand  nom- 
bre. 

Tout  ce  que  l'adulation  put  inventer  ne 
modéra  point  fon  accablement  parfait.  Il  < 
avoit  le  fang  dans  une  agitation , qui  le  fài- 
foit  continuellement  fortir  par  le  nez.  Il 
foulageoit  ton  inquiétude , en  faifant  partir 
efpions  fur  efpions  ; qui  prenoient  fon  ar- 
gent , & ne  revenoient  point.  A la  fin , il 
ne  lui’reftaquelaRenommée.Peucomplai- 
fante  à fes frayeurs;  elle  luigroifilloit  nos 
forces  ; & il  nous  croyoit  à chaque  inftant 
auxPortesdeSalifbury , pendant  quenous 
étions  encore  fort  tranquilles , & un  peu  in- 
certains nous-mêmes  du  fuccès  à Exéter. 
Pour  comble  de  difgraces,  il  eut  des  nou- 
velles certaines  que  la  Capitale  s'ébranloit  ; 
que  le  Lord  Lumley  , le6  Comtes  de  De- 
vonshire  & de  Danby , aflèmbloient  de 
grands  corps  de  Troupes  ; que  le  Lord  De 
la  Mère  avoit  levé  un  Régiment  dans  la 
Comté  deChefter ; enfin qu’ Y orck  & N e w- 
caftle  s'étoient  entièrement  déclarez  pour 
le  Prince  d'Orange.  La  Nation  entière  ne 

tarda 
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tarda  pas  à lui  donner  des  figues  éclatans 
defonalfe&ionpour  lui.  L'Oppreflèur vit  1 * 

qu'il  n’avoit  plus  que  Ton  Armée;  & Ton 
Ion  Armée  s’envoloit  tous  les  jours  , fans 
pofiîbiliré  de  la  retenir.  Le  coup  de  foudre 
futdefe  voir  abandonné  parle  Lord  Chur- 
chill , & par  le  Duc  de  Grafton , qui  vinrent 
bai  fer  la  main  au  Prince  à Axminfter,  vingt 
milles  par  delà  l’endroit  de  notre  premier 
fejour.  Le  Roi  Jacques  ne  fçut  déformais 
fur  qui  compter.  Le  Duc  étoit  fils  du  Roi 
Charles , & la  Ducheflè  de  Clevcland  étoit 
fa  Mere.  C’étoit  un  galant  homme  , & ce- 
lui de  tous  les  enfans  de  ce  Prince  qui  avoit 
le  cœur  le  mieux  placé  ; mais  il  avoit  con- 
tracté de  la  Mer , fur  laquelle  il  avoitlèrvi 
long-tems  un  efprit  brufque , & de  l’impo- 
litefiè.  Il  fit  au  Roi  Jacques  uneréponfe* 
dontle  monde  parla  beaucoup.  Ce  Prince 
le  reprimandoit  de  quelquechofo , qui  fen- 
« toit  la  faétion , difoit-il , dans  fa  conduite. 

Je  fuis  bien  fur  que  vous  êtes  rrop  honnête 
homme,  pour  vouloir  vous  piquer  d’avoir 
agi  là  par  un  principe  de  confcience.  V otre 
éducation , vous  le  fçavez , n’a  pas  été  des 
plus  heureufos  ; &c  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  fi  jedis que  la  Religion eft  une  ter- 
re'auftrale  pour  vous.  Pardonnez-moi  d’a- 
jouter que  vous  n’en  fîtes  jamais  un  fort 
grand  état.  J’en  ai  peu , fi  vous  voulez, 

Sire,  répliqua  le  Duc;  mais  je  fuis  d’un  par- 
ti 
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1688.  ti  qui  en  a de  refte  pour  moi.  Quand  le 
Prince  d'Orange  fe  fut  avancé  jufqu'à 
Sherburn,  demeure  du  Comte  d eBriftol, 
il  vit  venir  tout  à la  fois  le  Prince  George  , 
le  Duc  à’Ormond , & le  Lord  Drumlanerickj 
iîls-aîné  du  Duc  de  Queensbury.  La  Prin- 
cefïè  Anne  avoit  d'abord  eu  peur  du  Roi  > 
jufqu'à  dire  à la  Lady  Churchill  qu'elle  fe 
jetterait  plutôt  du  haut  en  bas  des  fenêtres , 
que  de  fuivre  le  Prince  fon  Epoux.  Cette 
Lady  alla  fur  le  champ  trouver  l’Evêque  de 
Londres  , qui  fe  tenoit  fort  caché  dans  la 
rue  de  Suffolk , pour  délibérer  avec  lui  fur 
les  moyens  d'oter  à la  Princefîè  les  terreurs 
paniques.  Ils  y réüfïirent.  Elle  s'étoit  cou- 
chée plus  tard  qu'à  l'ordinaire , & environ 
minuit , elle  fbrtit  par  un  efcalier  dérobé 
avec  fa  favorite  , fans  fe  donner  même  le 
tems  de  rien  emporter.  Le  Prélat  les  at- 
tendoit  au  rendez-vous  j & les  conduilît 
chez  la  Comtefîè  de  Dorfet , qui  leur  four-  # 
nit  tout  ce  dont  ils  eurent  befoin.  Les  trois 
fugitifs  fe  rendirent  à Northampton  ;où  le. 
Comte  vint  aflurer  la  PrincefTe  de  fes  fer- 
vices  , & lui  forma  bien-tôt  un  bon  nombre 
de  Gardes  à Cheval.  Peu  après  , elle  fe  vit 
une  petite  Armée  j qui  11e  voulut  point 
d'autre  Général  que  l'Evêque  de  Londres. 

Ce  Prélat , en  ceignant  l'épée , fè  montra 
un  peu  trop  facile. 

Cependant  le  Roi  étoit  dans  des  agonies 

in- 


Digitized  by  Google 


de  Jacques  II.  Liv.  V.  409 
inexprimables.  Il  fe  voyoit  abandonné  x6S8. 
non  feulement  par  les  favoris,  mais  encore 
par  fes  enfans.  Tous  les  corps  de  l'Etat  ne 
tenoient  prelque  plus  à lui.  L'Armée  avoir 
fini  d'être  débauchée  par  un  Vaudeville  im- 
pertinent, dont  le  refrein  étoit  lero  lero  li- 
libulero , & où  les  Papilles  ^ les  Irlandois 
fur  tout , étoient  couverts  de  ridicule.  On 
ne  chant  oit  autre  choie  aux  quatre  coins 
de  l'Angleterre  ; & jamais  une  bagatel- 
le de  cette  nature  ne  fit  un  effet  fi  prodi- 
gieux. 

Le  Peuple  d'Exéteravoit  marqué  beau-  Ceux 
coup  dezéle  poutle  Prince  d'Orangc  ; & il  bràfem" 
lui  auroit  été  facile  d'y  lever  plufieurs  Ré-  fent  le 
gimens  d'infanterie , s'il  en  avoit  eu  beloin.  p*nlced“ 

Il  jugea  qu'il  avoit  allez  de  monde.  Huit  forment 
jours  après  Ion  arrivée  dans  cette  Ville,  ^ne  At- 
Seimour , qui  étoit  venu  lui  rendre  lès  hom-  tj0c,^~ 
mages  , à la  tête  d’un  grand  nombre  de 
Gentilshommesdiftinguez,m'envoyacher- 
cher.  Il  Ce  plaignit  à moi  de  ce  qu'on  ne 
penloit  point  à former  une  Alïociation  , 
pour  ôter  à ceux  qui  prenoient  parti , la  li- 
berté de  s'en  dédine.  Je  lui  dis  qu'il  nous 
avoit  manqué  un  homme  de  poids  comme 
lui , pour  ouvrir  un  fi  bon  avis  ; & j’allai 
dans  le  moment  même  en  parler  à Son  Al- 
telïè  y qui  approuva  la  penlee , aulli-bien 
que  le  Comte  de  Sbrewsbury , & tout  le  refi 
te  de  la  nouvelle  Cour.  On  me  donna  le 
/Tome  IF.  S foin  > 
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j^S8.  f°in  de  dreflèr  les  Articles  ; Sc  je  le  fis  en  peu 
de  paroles.  Chacun  s’engageoit  à concou- 
rir de  tout  fon  pouvoir  aux  fins  expliquées 
dans  le  Manifefte  du  Prince  , & à venger 
tous  les  attentats  qu’on  pourroit  faire. con- 
tre fa  perfonne.  Cette  Afiôciation  fut  dé- 
formais lignée  par  tous  ceux  qui  le  rangè- 
rent fous  fès  enleignes.  Le  Prince  créa  Sei- 
mour,  déjà  Garde  des  Regiftresd’Exéter, 
Gouverneur  de  la  Comté,  & de  celle  de 
Devon.  Son  Altelïb  laifïà  dans  la  Ville , 
avec  fa  grofîe  Artillerie , une  petite  Garni- 
fon , fous  le  commandement  du  Colonel 
Gibfon , & marcha  vers  Salifburi. 

Les  A Crookhorn , le  Prince  d’Orange reçut 

pnna-  {es  complimens  des  principales  perfonnes 
perfon-  de  fUniverfité  d’Oxford , qui  lui  faifoient 
nés  de  dire  que  jufqu’à  leur  argenterie  tout  étoit 
ru"‘:  à fon  fervice.  La  parole  étoit  portée  parle 
d^ox"  Doéleur  Finch , fils  du  Comte  de  Winchel - 
ford  lui  fia , qui  venoit  d’obtenir  une  Charge  du  > 
Dépu”C  Collège  de  toutes  les  âmes.  L’Univerfité 
tation.  pafloit  là  un  peu  brulquement  d’une  extré- 
mité à l’autre  ; & là  conduite  préfèntedon- 
noit  fort  le  démenti  à ces  principes  amis  du 
defpotifme,  qu’elle  avoit  canonifez  peu 
d’années  auparavant.  Si  le  Prince  avoit  le 
moins  du  monde  craint  l’Armée  du  Roi , 
qui  étoit  fort  fupérieure  à la  fienne  en  Ca- 
valerie, ilfe  fèroit  alluré  de  Briftol , &de 
Glocefter,pour  pouvoir.»  fans  péril  traver- 
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fer  les  vaftes  plaines  desComtez  de  Dorlct  • 
&deWilt.  Rendu  à Oxford,  il  auroit  été  I(^* 
maître  de  toute  la  Partie  Occidentale  d’ An-  >. , 
gleterre.  La  précipitation  avec  laquelle  Jac- 
ques s’enfuit  à Londres , épargna  tant  de 
mefures  & de  précautions  à Son  Altellè. 

Tout  le  Pais  qu’il  lailfoit  derrière  lui , s’é- 
toit  déclaré , jufqu’à  Plymouth  mêmedont 
le  ComtedeBath  avoitgagué  la  Garnifon. 

A Sherburn  , le  Prince  reçut  une  Députa- 
tion de  la  Comté  de  Dorlet , qui  le  donnoic 
à lui.  Ces  avantages  nombreux  lui  Hrenc 
prendre  la  réfolution  d’aller  droit  à Lon- 
dres , où  tout  étoit  dans  un  mouvement 
extraordinaire. 

Un  efprit  hardi  ofa  y publier  de  fon  chef  Un  Ma-'  / 
un  Manifefte  au  nom  du  Libérateur.  Il  ni^cfte 
étoit  écrit  avec  un  grand  feu , ôc  il  fit  des  au  nom 
prodiges.  On  y étaloit  toutes  les  machina-  du  Pnn- 
tions abominables  des  Papilles,  & le  dan-  ced  o* 
ger  continuel  où  étoit  l’Angleterre  d’y  fuc-  (anffo’a 
comber  enfin.  On  exh’ortoit  chaque  parti-  aveu 
culier  à prêter  main  forte  , pour  les  chaftèr  “^un 
de  tous  les  emplois , pourallùrer  toutes  les  ibuié- 
fbrtes  Places  au  Prince,  & pourremettie  les  vcmcnt 
Loix enhonneur.  La  Manifefte  paflàpour 
être  véritablement  émané  de  la  bouche  piles, 
du  Prince  d’Orange  3 qui  n’y  avoit  néan- 
moins aucune  part.  L’Auteur,  qui.  crai- 
gnit fon  indignation  , fe  cacha  fi  bien, que 
jamais  on  n’a  pu  le  découvrir.  Cette  pièce 
* S ij  fit 
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fit  un  grand  fracas  dans  la  Cité.  Quelques 
efprits  plus  échauffez  que  les  autres  , allè- 
rent en  tumulte  la  porter  au  Lord  Maire , 
& le  fommer  d'agir  conformément  au  con- 
tenu. Bien-tôt  la  Populace  mit  la  main  à 
l'oeuvre , pourrenverlèr  les  mailons  où  l'on 
difoit  la  Meflè.  Cependant  le  peu  d'obfta- 
cleque  rencontroit  leur  zélé , & le  bon  or- 
dre qu'on  y apporta  , firent  qu'il  n'y  eut 
point  de  fang  répandu  , &c  qu'on  en  fut 
quitte  pour  quelques  édifices  rafez  ju£ 
qu'aux  fondemens. 

Le  Roi  confterné , irréfôlu , ne  fe  fiant 
plus  à perfonne , ordonna  que  tous  les  Sei- 
gneurs connus  pour  être  fermement  at- 
tachez au  Proteftantifme  , eufîènt  à Ce 
rendre  dans  fon  Palais.  Il  en  prit  quelques- 
uns  en  particulier,  dont  lavis  futd'afièm- 
bler  le  Confeil  Privé  , & tous  les  Pairs  du 
Royaume,  pour  délibérer  avec  eux  fur  le 
parti  qu’il  avoir  à prendre.  Tous  le  prefle- 
rent  d'envoyer  au  plutôt  des  Commifïàires 
au  Prince  d'Orange , pour  traiter  avec  lui. 
Le  Roi  y avoir  une  extrême  répugnance  ; 
maisil  fallut  s'y  réfoudre.  Il  nomma  le  Mar- 
quisd’ Halifax, le  Comte  de  Nottingba?n  , 
ôc  le  Lord  G odolphin.  Le  Comte  de  Claren- 
don futde  toute  l'Afïèmbléecelui  qui  blâma 
dans  les  termes  les  plus  forts  la  conduite 
pallee  du  Roi  Jacques.  Il  échapa  même  à 
ce  Seigneur  quelques  paroles  îrès-mal’ditesj 
v * * qui 
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qui  {croient  peut-être  mieux  appelles  in-  1688. 
folentes  , & qui  furent  univerfellement 
condamnées.  Le  bruit  courut  qu’il  aurait 
bicm  voulu  être  de  la  Députation}  & qu  ou- 
tré de  s’en  voir  exclu , il  alla  baifer  la  main 
à Son  AltelTe , lorfqu’Elle  étoit  encore  en 
deçà  de  Salifbury.  Cependant  mille  rap- 
ports pleins  de  malignité , par  lefquels  il 
débuta,  le  firent foupçonner  de  n avoir 
d’autre  deflein , que  de  mettre  laditcorde 
dans  leParci  qu’il  embrafioit.Les  Seigneu  rs 
choifis  parle  Roi  envoyérentdemander  au 
Prince  d’Orange  où  ils  pourraient  avoir  au- 
dience de  lui.  Il  leur  fit  dire  qu’l  s les  ecou- 
teroit  à Hungerford.  Après  qu’ils  le  furent 
acquittez  de  leur  CommilTion , îlallem  bla 
tous  les  Lords  & autres  perfonnes^de  du- 
tinélion  qui  étoient  autour  de  lui  , pour 
concerter  avec  eux  la  réponfe  qu  il  dévoie 
faire.  Le  Marquis  d ’Hallifax  fouhaita  de 
m’entretenir  ; mais  le  Prince , qui  ne  le  de- 
fîoit  certainement  pas  de  nous , ne  voulut 

pas  le  lui  permettre , de  peur  de  donner  lieu 

à des  ombrages.  Ainfi  le  Marquis  ne  put 
me  parler  qu’en  prélence  de  témoins.^  Il 
prit  néanmoins  le  moment , pour  me  de- 
mander tout  bas , fi  nous  voulions  avoir 
le  Roi  entre  nos  maîns?  Je  lui  dis  que  non 
& qu’on  n’avoit  aucun  deiïein  fur  la  per- 
fonne.  Mais  s’il  /enfuyoit , reprit  le  Mar- 
quis ? Ce  feroit  pour  nous  , lui  dis- je,  tout 
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ce  qu'il  y a de  meilleur  au  monde.  J’allai 
incontinent  rapporter  à Son  Alteiè,  ces 
deux  mots  dits  à l'oreille , qui  approuva  la 
manière  dont  j’avois  parlé.  Elle  nomma 
de  fa  part  les  Comtes  & Oxford , de  Shrews- 
bury , ik  de  Clarendon , pour  entendre  les 
proportions  des  Députez  de  la  Cour  j Sc 
ces  trois  Seigneurs  rirent  fçavoir  Tes  inten- 
tions, le  Dimanche  8 . jour  de  Décembre. 

Le  Prince d’Orange demandoitqu  avant 
tout  un  Parlement  librefut convoqué.  Que 
tous  les  Sujets  déclarez  par  les  Loix  inhabi- 
les à pofléder  des  Charges , qui  n’avoiçnt 
point  pris  leTefl: , quittaient  incontinent 
celles  dont  il  étoient  revêtus.  Quela  Tour 
de  Londres  fut  remileàla  garde  de  la  Cité. 
Que  to.us  les  OÜciers  Papilles , qui  cora- 
mandoient  tant  fur  la  Flotte  que  dans  tou- 
tes les  Places  fortes  du  Royaume  , fuient 
caliez  , & remplacez  par  des  Proteftans. 
Qu’une  Partie  du  revenu  Royalfut  féqu en- 
trée , pour  le  payement,  de  fes  Troupes. 
Que  durant  la  tenue  du  Parlement,  les  deux 
Armées  n’approchaient  de  Londres  de 
vingt  milles  j & qu’il  lui  fur  permis  d’y  al- 
ler , avec  autant  de  Gardes  , que  S.  M. 
Britannique  en  avoir  autour  de  fa  per- 
ionne.  Les  Députez  furent  charmez  de  cet- 
te réponfè.  Ils  l’envoyèrent  à la  Cour  par 
un  Exprès. &le  lendemaiq  ils  reprirenteux- 
mêmes  le  chemin  de  la  Capitale. 

' Le 
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' Le  Roi&  la  Reine,  au  lieu  de  rentrer  168S. 
dans  le  devoir  , écoutèrent  ju  (qu’au  bout 
les  mauvais  confeils  des  Prêtres , & des  SaM^ 
plus  emportez  d’entre  les  Catholiques  ko-  tanni- 
mains.  Ils  voyoient  toutes  leurs  machines  que 
renverfées,  & le  rétablillèmentdu  Papitme 
auquel  ils  croyoient  toucher  , recule  de  )ürt  du 
plus  d’un  Siècle.  On  alloit  faire  des  Loix  Rey*»- 
feveres  contre  eux  ”,  & les  partilans  du  Roi 
Jacques , dans  l’efpérance  de  lui  préferver 
la  Couronne  fur  la  tête  , feroient  les  pre- 
miersà  y (ouferire.  Que  de  viendraient  ils 
cependant,  eux&  leurEglife  Romaine» 

Mais  à quoi"  bon  gémir , pendant  qu  il  ne 
leur  reftoit  plus  aucune  efpérance  ? L’uni- 
que parti  étoitde  fe  réfenrer  pour  un  meil- 
leur tems , & de  faire  peur  a la  Reine.  Ma- 
dame  lui  dirent- ils , on  vous  fera  votre  pro- 
cès ; & on  fufcitera  des  témoins  en  abon- 
dance contre  vous  & contre  votre  fils. 
Voyez  comme  le  long  Parlement  a traite 
la  Reine  Mere  -,  & que  pouvez-vous  atten- 
dre du  Parlement  futur , que  de  le  voir  s a- 
charner  fur  vous  avec  la  dernière  fureur  ? 

Cette  Princeflè  effrayée  y ne  penfa  plus 
qu’à  fuir  en  France,  avec  le  Prince  de  Gal- 
les. Elle  engagea  le  Roi  nonfeulement  à 
yconfentir,  mais  encore  à lui  promettre  de 
la  fuivre.  Il  voulut  demeurer  apres  elle  un 
jour  ou  deux  en  Agleterre  ;dansl  efperance 
qu’un  refte  de  relpeèt  pour  la  Ma  jeftéRoya- 
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416  Histoire  du  Régné 
le  empêcheroit qu’on n’inquiétât cette mal- 
' heureufe  Princeflè  dans  Ton  paflàge.  Elle  fo 
rendit  à Portsmouth;  où  ellefe  mit  fur  un 
Vaiflèau  de  Guerre,  qui  la  rendit  au  lieu 
qu’elle  avoir  choifi  pour  exil.  Elle  emme- 
noit  avec  elle  la  Sage  Femme , & la  plupart 
des  Dames  d’honneur  qui  étoient  autour 
d’elle  j lors  de  les  couches  : on  n’a  jamais 
oui  parler  des  autres.  Le  Roiétoit  aullî  de- 
meuré pour  favorifer  l’évalion  de  tous 
les  Prêtres.  Avant  que  de  partir  lui-même» 
il  reçut  la  réponfe  du  Prince  d’Orange. 
Après  l’avoir  lue,  il  dit  qu’il  ne  s’étoit  pas 
attendu  à li  bonne  compolîtion.  Il  ordon- 
na au  Lord  Chancelier  de  le  venir  trouver 
le  lendemain , 1 o.  Décembre  , à la  pointe 
du  jour  ; mais  à trois  heures  du  matin  Sa 
Majefté  Britannique  était  déjà  fur  la  Ta- 
mife  } avec  le  Chevalier  Edoïiard  Haies , 
dont  Elleavoit  pris  les  livrées,  pour  n’être 
point  reconnue.  Loriqu’ils  furent  près  de 
Fox-hall , ils  jettérent  dans  la  Rivière  le 
grand  Sceau  ^ qui  fut  trouvé  quelques  mois 
après  par  un  Pêcheur.  Ils  n’avoient , pour 
afronter  les  périls  de  la  Mer , qu’une  mé- 
chante Barque  de  louage,  que  le  Chevalier 
avoir  eu  foin  défaire  tenir  prête. 

Sa  fùîtc  ' A in  ri  vit-on  le  Maître  de  trois  grands 
eftjiig  c Royaumes  , environné  d’une  bonne  Flot- 
honteu&  te  » & d’une  Armée  nombreufe,  quitter  la 
fc.  partie  aulieude  défendre  fa  Couronneavec 

ce 
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ce  qui  lui  reftoit  de  Sujets  attachez , ou  jggg. 
d'attendre  cequ’en  décideroit  leParlement. 

Il  y eut  des  perfonnes  qui  attribuèrent  une 
réfolution  fi  étrange  à un  grand  défaut  de 
courage,  & qui  crurent  qu'elle  ne  pouvoir 
partir  que  d'une  bairellèd’ame  extraordi- 
naire. D’autres  jugèrent  que  c’étoit  l'effet 
d’une  confcience  coupable , & hideuie , 
jufqu'à  ne  pouvoir  fupporter  la  vue  d'elle- 
même.  Les  plus  modérez  en  rejettérent 
toute  l'infamie  fur  les  Prêtres , plus  occu- 
pez de  leur  propre  intérêt , que  du  foin  de 
Ion  honneur.  C'eft  un  pauvre  Prince  in- 
fatué , dit-on  qui  aime  mieux  courir  le 
monde  avec  eux , pour  mériter  le  titre  de 
Confeflèur  , &c  aller  tenter  s'il  ne  pour- 
ra point  venir  à bout  d'afîèrvir  fon  Peuple 
avec  le  Secours  des  armes  de  France , que 
de  fouffrir  chez  lui  le  frein  des  Loix  , &de 
fe  voir  ôter  le  pouvoir  de  nuire.  Puifqu'il 
étoit  ré  fol  u de  s’enfuir , on  ne  conçoit  pas 
comment  il  ne  prit  pas  au  moins  un  de  les  ' 
Yachts  ou  de  fe  s Frégates.  Il  faut  avouer 
que  jamais  conduite  ne  fut  ni  plus  hon- 
teufe  , ni  moins  digne  d'un  Roi  en  tout 
fens. 

Du  moment  qu'il  fut  embarqué , on  eut 
tout  droit  de  regarder  fon’Régne  comme 
fini.  Il  avoit  abandonné  volontairement 
- fon  Peuple  , & lai  (Té  Ordre  en  partant  an 
Comte  de  Fevershm  de  congédier  fon  Ar- 
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1688.  niée , fans  la  payer.  Autant  prefque  eût  va- 
lu lui  donner  l'Angleterre  au  pillage  -y  &c  le 
Royaume  auroit  effectivement  beaucoup 
fôutfert  des  brigandages  d'une  (oldatefquc 
affamée , fi  l’on  n’y  avoir  trouvé  du  remè- 
de. Je  vais  rapporter  prefentement  tout  ce 
qui  fèpalla  dans  l’interrégne , je  veux  dire 
jufqu  à ce  que  le  Troue  , deshonoré,  fut 
rempli  par  un  Succelfeur,  qui  l'a  comblé 
de  gloire. 

Le  Roi  fugitifn’avoit  pas  encore  perdu 
ramené  de  vue  les  côtes , lorfque  la  Barque  où  il 
en  An  étoit  fut  abordée  par  des  Pêcheurs  de  Fe- 
glcterre.  versjlam  } qUi  attendoient  au  paflàge  des 

Prêtres , ou  autres  criminels  échapez  aux 
pourfuites  de  la  Juftice.  Ils  reconnurent 
le  Chevalier  , & l’emmenerent  chez  eux  > 
avec  (on  domeflique  prétendu,  qui  leur  dit 
qu’il  étoit  le  Roi.  Tout  le  Païs d’alentour 
fut  bien-tôt  imbu  de  la  nouvelle  ; &z  une 
foule  incroyable  de  monde  accourut  à leurs 
chaumines , pour  y voir  une  preuve  écla- 
tante de  l'inftabilité  des  grandeurs  humai- 
mes  : un  Roi  d'Angleterre , àquiiln'au- 
roit  tenu  que  d’être  l'arbitre  de  l’Europe  , 
dans  un  vil  équipage , & dans  un  Louvre 
qui  avoit  pour  renturedes  filets  ! Les  Ha- 
bicans  du  lieu  te  traitèrent  d’abord  en  pri- 
fbnnier  ; mais  ils  lui  donnèrent  bien-- tôt  les 
plus  grandes  marques  de  refpeét.  Ce  re- 
tour forcé  du  Roi  captif  fèmbioit  un  acci- 
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tient  de  peu  de  conféquence  à la  première  1 68S. 
vue  : c’eft  néanmoins  ce  qui  a enfanté  le 
Parti  Jacobite.  D’une  li  foible  origine  ont 
été  produits  tous  ces  efforts  monftrueux , 
qu’avec  frayeur  on  lui  a vu  faire  depuis  fa 
naiflànce.  Si  le  Roi  Jacques  n’eût  point  été 
traverfé  dans  fa  fuite , félon  toutes  les  ap- 
parences , il  ne  lui  fèroit  pas  reffé  en  An- 
gleterre un  feul  Partifan.  Perfonne  n’au- 
roit  contefté  à un  Peuple , foulé  aux  pieds , 

& quitté  enfuite , le  droit  de  fe  relever , & 
de  pourvoir  à fa  propre  fureté.  Le  pur  ha- 
zard  dont  je  parle  , fit  dire , qu’on  a voit 
chaflele  Prince  légitime.  Jufques-là  il  n’a- 
voit  gueres  eu  que  les  Papilles  pour  Servi- 
teurs. Us  furent  renforcez  par  une  groffè 
faétion  , qui  ne  celle  encore  aujourd’hui 
de  rugir , ôc  de  cabaler , en  faveur  du  pré- 
tendu Prince  de  Galles.  Les  nouvelles  du 
Traité  , qui  fe  ménageoit  entre  le  Roi  de 
le  Prince  d’Orange  , avoient  rallenti  l’ar- 
deur de  la  populace  dans  Londres  : celle 
de  fon  évafion  la  ralluma.  Elle  fondit  tout 
de  nouveau  fur  toutes  les  maifons  , où  elle 
foupçonna  qu’il  y avoit  des  Prêtres  cachez, 
ou  feulement  des  Catholiques  Romains. 

Le  dégât  fut  grand  dans  plufieurs  ; & cel- 
les des  Ambaffàdeurs  mêmes  ne  furent  pas 
refpeélées.  On  n’entendit  point  dire  néan- 
moins ni  qu’on  eût  mis  le  feu  à aucune , ni 
querieneùt  été  détourné,  ni  que  perfonne 
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y eût  perdu  la  vie , & jamais  on  ne  vit  tant 
de  deiordre  exécuté  avec  meilleure  difei- 
pline.  Jejjeries  trembla  , lorfqu’il  fçût  le 
Roi  parti.  Expofé  déformais  à toute  la 
vengeance  d'un  Peuple  irrité  par  fos  ma- 
niérés féroces  & par  lès  crimes  , il  ne  penfâ 
plus  qu'à  fe  fauver  en  habit  déguifé.  Mab 
heureufement  pour  lui , il  tomba  entre  les 
mains  de  gens  qui  le  reconnurent  , &:  qui 
lui  firent  tous  les  outrages  imaginables. 
Apres  l'avoir  mal-traité  à fouhait  pendant 
plufieurs  heures , la  populace  le  traîna  chez 
le  Lord  Maire  , & fomraa  ce  Magiftrat  de 
Je  faire  mettre  à laTour,  dont  le  Lord  Lu- 
cas s'étoit  fôifi  au  nom  du  Prince  d'Oran- 
ge.  L'alpeét  terrible  d'une  multitude  mu- 
giflànte  & forcenée  , joint  à la  vue  furpre- 
nante  d’un  Chancelier  d’Angleterre , peu 
auparavant  fi  redoutable,  & préfentement 
li  accablé , émut  tellement  le  Lord  Mai- 
re , qu'il  tn  tomba  dans  des  convulfions  , 
qui  le  mirent  au  tombeau  peu  de  tems 
après.  • 

il  eut  néanmoins  un  bon  intervalle  ; 
dans  lequel , pour  arrêter  le  cours  de  ces 
tumultes  populaires  , il  alîèmbla  dans 
Guild-Hall  les  Confeillers  privez  , l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery  à la  tête  , & les 
Pairs  du  Royaume.  Après  avoir  donné  des- 
ordres pour  rétablir  la  tranquilité  publi- 
que 3 ils  convinrent  d’envoyer  prier  le  Prin- 
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ce  (l’Orange  de  venir  prendre  en  main  les 
rênes  du  Royaume  , en  attendant  que  le 
Parlement  réglât  tout.  Le  Comte  de  Pem- 
hroke  , Vicomte  de  Weymouth , l’Evêque 
d’Ely , &c  le  Lord  Culpepper , furent  dépu- 
tez versSon  Alteflèpour  lui  porter  cette  in- 
vitation , lignée  de  tous  ceux  qui  affiliè- 
rent à cette  Aflèmblée  fameufe..  De  Hun- 
gerford  il  s’étoit  avancé  à Newbury  , & 
enfuite  à Abington  j d’où  il  comptoit  d’al- 
1er  à Oxford  , pour  y recevoir  les  compil- 
ions de  l’Univerfité , & pour  y joindre  la 
Princcflè  Anne , qui  devoit  s’y  rendre.  Il 
fut  arrêté  par  la  nouvelle  de  la  fùitedu  Roi 
Jacques  , à laquelle  il  ne  put  ajouter  foi , 
que  lorfqu’elle  lui  fut  apportée  par  un  Ex- 
'près  de  la  part  des  Seigneurs  , qui  l’atten- 
doient  à Hungerford.  Celle  du  délordre 
quecette  fuite  cauloit  dans  la  Capitale,  & 
de  l’empreflèmentavec  lequel  il  y étoit  fou- 
haité  j lui  fit  comprendre  que  fa  préfènce  y 
étoit  néceflàire.  Il  envoya  donc  faire  les 
excufès  à l’Univerfité  d’Oxford  ; à laquel- 
le on  préfenta  en  même-tems  l’Alïociation 
dont  on  a parlé.  Elle  fut  lignée  par  les  prin- 
cipales têtes , &:  même  par  plufieurs  s qui  , 
chagrins  de  11’avoir  pas  les  bénéfices  qu’ils 
vouloient , devinrent  dans  la  fuite  les  en- 
nemis les  plus  implacables. 

Le  Prince  d’Orange  fe  voyôit  de  cette 
forte  maître  de  l’Angleterre  , fans  prefque- 

avoir. 
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1688.  avoir  tiré  l’épée.  Il  n’y  avoir  eu  en  tout  que 
deux  rencontres  peu  conlidérables.  Une 
de  fès  gardes  avancées  attaqua  un  détache- 
ment des  Troupes  du  Roi  près  de  Win- 
kington , dans  la  Comté  de  Dorfet.  Quoi- 
que fort  fupérieur , il  futrepoullè  d’abord  i 
mais  joint  par  de  nouvelles  forces , il  eue 
l’avantage  de  faire  un  plus  grand  nombre 
de  prifonniers , avec  égalité  de  gens  tuez  de 
part  Ôc  d’autre.  Le  courage  avec  lequel 
nos  gens  s’étoient  battus  , nous  fit  peu 
compter  la  perte  que  nous  avions  faite.  ,A 
l’approche  d’un  de  nos  Partis  , un  petit 
corps  de  Troupes , que  le  Roi  avoir  à Rea- 
ding , s’allarma , & prit  la  fuite.  Un  Offi- 
cier Papifte,  que  le  Prince  aurait. laiflë  en 
Hollande  » fans  le  grand  emprelïèment 
qu’il  avoir  témoigné  de  le  fuivre , fut  tué 
dans  cette  occafion.  Ce  fut  le  fèul  que  nous 
perdimes , depuis  que  nous  eûmes  mis  pied 
à terre. 

Le  Roi  II  y auroiteu  du  rifque  pour  Son  Alteflè 
eft  remis  ^ prendre  les  devans  , comme  quelques- 
té  , par  uns  le  propoloient  ; parce  que  le  chemin 
ordre  du  j u {qu’à  Londres  étoit  infefté  par  des  peio- 
&ü  re-’  tons  l'Armée  ennemie.  Ce  fut  un  grand 
malheur  de  ce  que  le  Prince  ne  pût  s’y  ren- 
dre -j  & on  doit  le  regarder  comme  la  cau- 
fè de  toutes  lesdifficulteza  contre  lefquelies 
on  eut  enfuite  à combattre.  Deux  Gentils- 
hommes de  la  Province  de  Kent  arrivèrent 
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à Windfor  un  jour  plus  tard  que  nous.  Ils 
1 me  furent  adrelïèz  ; ïk  après  m’avoir  con- 
té la  grande  avanture  de  Feversham  , ils 
me  prièrent  de  faire  fçavoir  les  intentions 
de  Son  Airelle.  Je  fus  plus  touché  de  la  dis- 
grâce d’un  Roi  trop  malheureux  , qu’il 
ne  me  fiéroit  de  l’exprimer.  J’allai  d’abord 
éveiller  Bcntbink^  & je  le  portai  à folliciter 
des  ordres  , pour  tirer  le  prifonnier  des 
mains  d’une  multitude  brutale , réfoluë , 
difoit-on , de  n’obéïr  qu’à  ceux  du  Prince 
lui-même.  Son  Alteflè  fit  partir  inconti- 
nent Zuylcfiein , pour  aller  mettre  le  Roi 
en  liberté.  La  pitié  avoit  à Londres  pris  la 
I place  de  toute  l’indignation  qu?on  avoit 
conçue  contre  lui.  Le  Confeil  s’aflèmbla. 
Quelques- unsfurentd’avisqu’on  l’envoyât 
chercher  ; mais  ce  parti  ne  plut  pas  à d’au- 
tres , qui  dirent  que  cetoit  encore  le  Roi , 
&que,  s’il  le  jugeoità  propos,  il  netenoit 
qu’à  lui  de  venir  dans  fa  Capitale.  On  s’en 
remit  enfin  au  Comte  de  Feversham  , fon 
Général , qui  alla  le  prendre.  Quand  le 
Peuple  vit  reparoître  le  captif avec  toute  la 
pompe  qui  accompagne  ordinairement  la 
Majelté  Royale  , il  le  pourfuivit  jufqu’à 
fon  Palais,  avec  de  grandes  acclamations  : 
1 tant  les  flots  des  pallions  qui  agitent  la  mul- 
titude s’enflent  aifément , pour  le  calmer 
le  moment  d’après.  Jacques  ne  fùc  pas  plu- 
tôt dar.sVVhitehall,  qu'il  fe  vit  environné 
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1688.  comme  autrefois  d’une  nombreufe  Cour. 
Il  n'y  eut  pas  julqu’aux  Papilles , qui  for- 
tirent  hors  des  réduits  (ombres  où  ils  s’é- 
toient  enfévelis  , & qui  olèrent  s’y  mon- 
trer , avec  beaucoup  d’aflurance  fur  le 
front.  Le  Roi  lui-même  commença  , par 
contrecoup , à reprendre  de  la  hardieflè. 
Il  11’avoit  rien  à fereprocher  , diloit-il , ex- 
cepté peut-être  quelque  léger  défaut  de  for- 
malité , dans  la  conduite  qu’il  avoir  tenue 
à l’égard  du  Collège  de  la  Magdelaine.  A 
cela  près  > il  ne  rabbattit  rien  de  tour  le  jar- 
gon Royal  du  tems  pallè , dont  il  ne  s’étoic 
pas  même  défait  à Feversham.  Cepen>- 
dant  bien  tôt  dompté  par  de  triftas  réfle- 
xions fur  le  mauvais  état  de  fes  affaires , il 
envoya  fon  Général  à Windfor , (ans  de- 
mander un  palîè-port  au  Prince  d’Orange , 
pour  prier  Son  Alteflè  de  fe  rendre  au  Pa- 
lais de  Saint  James  , afin  de  travailler  de 
concert  à tout  remettre  dans  l’ordre. 

Le  Prince  d’Orange  ne  fut  pas  content 
decequeleConfeil,  après  l’avoir  fupplié  de- 
prendre  fur  lui  le  faix  du  Gouvernement, 
eût  fait  la  démarche  de  rappeller  le  Roi , 
fans  le  confulter.  Son  Alteflè  voulut  en- 
tendre les  avis , non-fèulement  des  Sei- 
gneurs qui  étoient  depuis  long-rems  autour 
d’elle  , mais  encore  de  ceux  qui  étoient  ré- 
cemment venus  la  joindre , entre  autres  ce- 
, lui  du  Marquis  de  fiallifax.  Ils  convinrent 
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tous  qu’il  n’étoit  nullement  à propos  que  1 
Sa  Majefté  reliât  à Whitehal , pendant  que 
le  Prince  d’Orange  feroit  à Saint  James.  Il 
étoit  beaucoup  à craindre  que  les  Gardes, 
& les  flatteurs  des  deux  Cours , ne  s'accor- 
daient malenfèmble , 8c  que  ce  ne  fut  une 
lôurcecontinuelie  de  tumultes.  On  lui  con- 
feilla  d’infifter  auili  fortement  fur  ce  que 
le  Roi  avoir  abandonné  fon  Peuple , 8c  de 
ne  fe  relâcher  aucunement  fur  cet  article. 
Enfin  le  Comte  de  Feversbam  fut  mis  aux 
arrêts  pour  quelques  jous,  de  l’avis  du  Con- 
feil  dont  je  parle  ; parce  qu’il  s’étoit  préfen- 
té  làns  pafleport. 

. Que  faire  du  Roi  ? c’étoit  la  grande 
quetlion.  Plufieursparloientd’un  mauvais 
parti  j de  l’enfermer  au  moins , jufqu’àce 
qu’on  eut  remis  tout  dans  l’état  naturel  en 
Angleterre  , 8c  qu’on  le  fût  alfuré  de  l’Ir- 
lande. C’elt  l’unique  moyen  , difoit-on, 
d’imprimer  de  la  terreur  aux  Jacobites.  Il 
n’y  en  a point  d’autre  non  plus  d’obliger  le 
Comte  de  Tirconnell  à fe  rendre.  Quelques- 
unsdirentau  Princed’Orange  en  confiden- 
ce, qu’il  feroicbien  dereleguerSa  Majefté 
à Breda , pour  la  dérober  aux  yeux  du  Peu- 
ple, qui  pourroit  peut-être  s’émouvoir  de 
compalïion  à la  vue  d’un  Roi  infortuné , 
8c  fe  mutiner  pour  obtenir  fa  délivrance. 
Le  Comte  de  Clarendon  fut  plus  preflànt 
qu’un  autre  là-deflus,  entre  autres  par  l’in- 
térêt 
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de  Son  Airelle.  Ce  Comte  leur  fit  réponle  ' 
que  Sa  Majefté  les  attendoit.  Ils  vinrent , 
ôc  ils  trouvèrent  le  Roi  Jacques  au  lit.  Ils 
lui  dirent  que  le  Prince  ne  pouvoit  fe  difi 
penler  de  venir  inceflamment  à Londres , 
& que  pour  prévenir  les  mouvemens  qui 
pourroient  nanre  dans  la  Ville , où  Sa  Ma- 
jefté ne  feroit  pas  a fiez  en  fureté , il  étoit  à 
propos  qu’elle  fe  retirât  dans  quelque  lieu 
aux  environs , à Ham  par  exemple , fi  c’é- 
toit  le  bon  piailir  de  Sa  Majefté.  Le  Roi 
leur  demanda,  d’un  air  fort  abbattu  3 fi  la 
choie  prefloit?  Ils  lui  dirent  qu’il  pouvoit 
achever  de  prendre  fon  repos  ; & qu’on  lui 
envoyeroit  dans  quelques  heures  une  Gar- 
de, qui  auroit  tous  les  égards  polîîbles  pour 
Sa  Majefté.  A peine  furent-ils  retirez,  que 
le  Comtede  Afidletoun  les  fuivir  avec  pré- 
cipitation , pour  leur  demander  fi  le  Roi 
pouvoit  choilir  Rochefter  ? Sfen  Alteflè  , 
ajouta-t’il , n’a  pas  trouvé  bon  que  Sa  Ma- 
jefté eut  quitté  la  Province  de  Kent  pour 
venir  à Londres  : peut-être  fera-t’el le  bien 
aile  qu’elle  y retourne.  Il  ne  falloir  pas 
beaucoup  deviner  pour  conclurre , de  cette 
demande  , que  le  Roi  penfoit  à s’enfuir 
une  fécondé  fois.  Les  trois  Seigneurs  di- 
rent qu’ils  en  écriroient  à Son  Alteftè , qui 
avoir  couché  à huit  milles  de  Londres , 
dans  un  Village  nommé  Sion , qui  d’abord 
y conlèntit. 

Jacques 


418  Histoire  du  Régné 

1688.  Jacques  fît  partir  devant  lui  tout  fôn 
Le  Pxin-  équipage.  Le  Comte  de  Solms , qui  avoit 
fon  En-  Pféfidé  à tout  le  départ , & pris  foin  que  le 
trcedans  Roi  fut  obéï  , lui  donna  pour  l’accom- 
la  Capi-  pagner  une  Garde,  qui  lui  laiflà  une  entie- 
re  liberté  , & qui  lui  marqua  même  plus 
en  fort  de  refped  que  depuis  un  certain  tems  n'a- 

oidxe°n  V0^  ^enne  ProPre*  Il  fe  trouva  que 
la  plupart  de  ceux  qui  la  compofoient 
étoientPapiftes  ; &ilsnemanquoient  point 
d'entendre  fort  dévotement  la  Méfié  avec 
le  Roi.  Un  d'eux  interrogé  j comment  il 
pouvoit  fèrvir  un  Prince  ennemi  de  fa  Re- 
ligion , répondit  que  fon  ame  étoit  à Dieu  , 
& fon  épée  au  Prince  d'Orange.  Le  Roi  fut 
fi  charmé  de  cette  répartie , qu’il  ne  pou- 
voit fè  laffer  de  la  combler  d'éloges.  Le 
même  jour  qu'il  fortit  de  Londres , le  Prin- 
ce d'Orange  y fît  fon  entrée.  La  pluye  n’em- 
pêcha pis  gne  grande  foule  de  Peuple  de 
remplir  les  rues  pour  le  voir;  mais  ennemi 
du  fafte  & des  acclamations  , il  affeda  de 
fe  fouftraire  à la  curiofîté  publique , &c  il 
prit  fà  route  par  le  Parc  , pour  aller  impu- 
nément dans  le  Palais  de  Saint  James.  Ce 
défaut  léger  de  complaifance  ne  contribua 
pas  moins  que  des  chofes  beaucoup  plus 
importantes  à indifpofer  les  efprits  contre 
lui. 

C'eft  ainfî  qu'avec  un  applaudifîèment 
univerfèl  fè  confomma  la  grande  & heu- 
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reufe  Révolution  , dont  nous  recueillons 
encoreaujourd'hui  les  fruits  en  Angleterre. 
On  vit  des  nai (lances  de  mécontentemens  ; 
mais  ils  n’augmenterent  que  dans  la  fuite. 
Quelques  Gens  commencèrent  à trouver 
dur  qu'on  eût  été  troubler  le  fommeild'un 
Roi  fournis  à tout , par  un  ordre  de  quit- 
ter au  plutôt  fa  Capitale.  D'autres  n'en 
parloient  plus  que  du  ton  de  Charles  I * qui 
diloit  quepour  les  Princes  il  n'y  a voit  qu'un 
pas  de  la  captivité  au  tombeau.  Ce  n'étoit 
pas  feulement  à la  .Tyrannie  du  Roi  Jac- 
qües  3 diloient-ils , mais  encore  à la  perlon- 
ne  qu'on  en  vouloir  ; & on  alloit  Sien-tôt 
voir  tomber  tous  les  prétextes  fpécieux,  qui 
a voient  jufques-là  fervi  de  voile  à l’Ulur- 
pation  heureufe.  L'Armée  Nationale  trou- 
va fort  mauvais  qu’on  eût  marqué  moins 
de  confiance  en  elle  , que  dans  les  Trou- 
pes de  Hollande.  Le  bon  ordre  & l'exaéte 
dilcipline  qu'obfervoient  celle-ci  > étoient 
d’autant  moins  du  goût  de  la  première , que 
tout  le  Peuple  d'Angleterre  charmé  , les 
combloit  de  mille  carelïès.  Jamais  on  n'a- 
voit  vû  une  marche  fi  régulière  j ni  fi  pai- 
fible  j & la  Capitale  ne  le  fouvenoit  pas 
d'avoir  joiii  d'une  tranquillité  plus  par- 
faite. 

Ni  Catholiques  Romains , ni  Jacobites , 
ne  reçurent  la  moindre  infulte.  Le  Prince 
m'avoir  donné  commiflion  fur  la  route 
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1688.  d’en  défendre  les  premiers,  comme  j’ai  dit. 
Lorfque  nous  fumes  rendus  à Londres  , il 
me  chargea  de  protéger  foigneufement  les 
uns  & les  autres  ; & j’écoutai  toutes  leurs 
plaintes.  J’obtins  des  Pallèports,  pour  ceux 
qui  voulurent  fortir  du  Royaume.  J’allai 
voir  à Newgate  deux  Evêques  Papilles  de 
la  part  de  Son  Altelïè , & je  leur  dis  que  le 
tems  n’étoit  pas  encore  venu  d’ordonner 
des  prifonniers , mais  qu’ils  feroient  des 
premiers  délivrez.  Cependant  j’ordonnai 
qu’on  les  traitât  bien  , &:  qu’ils  eu  (lent  la 
liberté  de  voir  leurs  amis.  On  voit  que  je 
me  fis  une  gloire  de  pratiquer  la  modéra- 
tion envers  une  forte  de  Gens  , dont  une 
ame  impitoyable  à notre  égard  efl:  le  plus 
eflèntielcaraélere, 

U reçoit  Tousles  différens Corps  vinrent  en  céré- 

lcs  com-  monie  rendre  leurs  premiers  hommagesau 
dcTou*  Pr*nce*  Les  Evêques  le  haranguèrent  dès 
tes  for-"  le  lendemain  de  (on  arrivée.  L’Archevêque 
tes  de  de  Cantorbery  manqua  feul  3 quoiqu’il 
nés?""  e“r  Promls*  Le  Clergé  de  Londres  le  pré- 
lènta  le  jour  fuivant.  L’Hôtel  de  Ville  pa- 
rut à fon  tour  3 &c  toutes  les  Compagnies 
l’une  après  l’autre.  Tous  (àluerent  le  Prin- 
ce d’Orange  en  qualité  de  Libérateur , & 
témoignèrent  une  joye  extrême  de  lui  de- 
voir leur  Religion  & leur  Liberté  touten- 
femble.  Le  vieux  Sergent  Maynard , qui 
étoit  alors  un  homme  de  quatre-vingt  dix 

ans. 


Digitized  by  G' 


de  Jacques  II.  Liv.  y.  451 

ans.»  Sc  qui  vint  avec  tout  le  Barreau 3 Ce-  16S8. 
coüa  lesglaces  de  lôn  grand  âge , pour  faire 
une  repartie  des  plus  magnani mes , desplus 
Ipirituelles , & des  plus  vives.  Le  Prince , 
qui  le  démêla  parmi  tous  les  Confrères , le 
félicita  d’avoir  enterré , depuis  qu’il  vivoit, 
tous  les  Minières  des  Loix.  J’aurois  fait 
bien  pis,  répondit-il , li  Votre  Altedèn’é- 
toit  venue  à la  traverfe  -,  j’aurois  fait  les  ob- 
feques  des  Loix  mênjes. 

Après  que  la  foule  des  premiers  compli- 
mens  fut  pallee  il  fallut  penfer  à guérir  les  meil- 
playesdu  Corps  Politique.  Les  Jurilcon-leurs 
luîtes  étoient  prelque  tous  du  (èntiment  détour 
que  le  Princedevoit  prendre  le  titre  de  Roi,  remettre 
à l’exemple  de  Henri  VII  ; pour  obvier  à ^ansl’or' 
des  dilputes,  qui  pourroient  etre  ennuyeu-  tUrci. 
lès  & embara  liantes.  Selon  eux  3 il  n’y 
avoit  point  d’autre  moyen  de  légitimer  le  - 
Parlement  qu’il  allèmbleroit,  avant  que  la 
Nation  lui  eut  déféré  la  Couronne  par  un 
conlèntement  exprès.  Le  Prince  ne  goûta 
pas  leur  avis  , parce  qu’il  voulut  exacte- 
ment tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
dans  fon  Manifefte  , de  tout  lailîer  faire 
au  Parlement.  Il  eut  peur  qu’on  ne  prît 
d’une  démarche  li  brufque  un  prétexte  de 
dire  que  l’ambition  l’a voitconduit  ; & que 
d’abord  il  avoit  trenché  du  Conquérant. 

Il  craignit  aulli  de  déplaire  à fes  pluszelez 
fèrviteurs,  & de  les  refroidir.  C’eftpour- 
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1688.  quoi  il  aima  mieux  alfembler  les  Pairs  du 
Royaume , avec  tout  ce  qu’il  y avoit  alors 
de  Gens  à Londres  qui  eulîènc  été  de  quel- 
qu’un des  trois  derniers  Parlemens , & plu- 
fieurs  des  Membres  du  Corps  de  Ville. 
Toutes  ces  perfonnes  le  partagèrent  en 
deux  Chambres , telles  que  la  précipitation 
avec  laquelle  il  fallut  les  convoquer , le 
put  permettre.  On  leur  dit  que  Son  Altef- 
fe  les  avoit  aflèmblez , pour  prendre  leur 
avis.  Elles réfolurent tout  d’une  voix  delà 
prier  par  une  Ad  relié  de  fe  charger  du  foin 
de  gouverner.  Quelques  - uns  vouloient 
qu’on  la  fuppliât  aulÉ  de  lignifier  fon  ac- 
ceptation aux  Magiftrats , à qui  font  ordi- 
nairement adrellez  les  ordresqui  précédent 
la  convocation  du  Parlement  ; afin  de  don- 
ner à l’Alïèmblée  qui  en  tenoit  lieu , le  mê- 
me degré  d’autorité  , qu’avoit  celui  qui 
rappella  Charles  II.  Le  Comte  de  Nottin- 
gham  foutint  qu’elle  n’en  pouvoit  avoir  au- 
cune , fans  une  fommation  préalable  éma- 
née du  Roi  j & lignée  du  grand  Sceau.  Ce 
Comte  vouloir  qu’onfît  à Sa  Majefté  une 
députation  pour  l’obtenir;  mais  il  fut  pres- 
que feul  de  fon  fèntiment.  L’avis  contrai- 
re l’emporta;  & le  Prince  d’Orange  envoya, 
en  conformité,  des  Lettres  circulaires  par 
tout  le  Royaume. 

Le  Roi  Le  Roi  demeura  huit  jours  àRochefter, 
paffe  en  |uj  & toutes  les  perfonnes  de  fa  fuite, 
rt“cc-  - joüiflôient 
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joiiilloient  d’une  liberté  entière.  Plufieurs  16S8. 
de  les  lérviteurs  les  plus  zélez  lé  rendirent 
auprès  de  lui , pour  l’exhorter  à ne  point 
penler  à la  fuite , & à voir  quel  tour  les  cho- 
ies pourraient  prendre.  Votre  Majeftéaura 
bien-tôt  un  Parti  déclaré  pour  elle , lui  di- 
rent-ils j & à tout  le  moins  , elle  fera  lés 
conditions  bonnes.  Poulie  d’un  côté  par, 
fon  propre  penchant , &c  de  l’autre  par  le 
perfonnes  qui  lui  étoient  affectionnées . 
ne  Içavoit  à quoi  fe  rélbudre.  Cependant 
la  Reine  prefque  en  coleredc  fes  délais  > lui 
écrivit  une  Lettre  des  plus  preflàntes  , ou 
elle  le  prellôit  de  venir , ôc  de  lui  tenir  pa- 
role. Cette  Lettre , dont  le  contenu  m’a 
été  dit  par  une  perfonne  qui  l’avoit  lue  , 
tomba  entre  les  mains  du  Prince  d’Orange , 
qui  la  fit  rendre  de  là  part  au  Roi.  Elle 
acheva  de  déterminer  ce  malheureux  Prin- 
ce. Il  ordonna  qu’on  lui  tînt  un  Vaitlèau 
prêt  5 & le  dernier  jour  de  cette  année  mé- 
morable, il  partit  à la  dérobée  de  RocheC 
ter , pour  fe  rendre  en  France-,  où  il  arriva 
heureulément.  Après  Ion  départ*  on  trou- 
va fur  fa  table  un  papier  écrit  de  fa  main, 
où  il  faifoit  des  réproches  amers  à lés  Sujets* 
pour  l’avoir  abandonné.  Pui  (que  vous  vous 
êtes  criminellement  foulevez  contre  moi, 
dilbit-il , je  vous  quitte  , pour  aller  implo- 
rer contre  vous  le  lécours  d’une  Puifîànce 
étrangère , qui  fçaura  vous  ranger  au  de- 
Tottte  ir,  T voir* 
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i 1688.  voir,  & me  rétablir  dans  mesjultes  droits. 
Le  relfèntiment  de  votre  révolté  ne  me  por- 
tera néanmoins  jamais,  lorfque  j’aurai  re- 
conquis ma  Couronne , jufqu’à  me  mettre 
en  devoir  d’abolir  votre  Religion  3 hjj  de 
renverfer  vosLoix.  . > • 

La  ma-  Avant  que  d'ouvrir  la  grande  {cène  de 
doîn  Ce  ^annc’e  Vivante , je  dirai  un  mot  de  là  ma- 
condui-  niere  dont  fe  conduisirent  l’Ecolîè  &l’ïr- 
fîrcntlcs  lande.  A peine  y avoit-ildans  le  premier 
foc°f~  de  ces  deux  Royaumes  allez  de  Troupes 
pour  défendre  le  Château  d’Edimbourg , 
dont  le  Duc  de  Gordon  étoit  Gouverneur. 
Il  étoit  Papille  ; mais  homme  fans  coura- 
ge. La  nouvelle  de  l’évalion  du  Roi  pro- 
duifit  dans  cette  Ville  des  effets  fut  la  Po- 
pulace j fort  femblablesàceuxqu’onavoit 
vus  dans  Londres.  Elle  fè  jetta  lur  les  Cha- 
pelles Papilles  j &c  en  particulier  elle  pilla 
l’Eglifèdu  Saint  Rolàire , qui  avoit  coûté 
de  giolfes  fommes  à parer.  Cette  Eglilè 
étoit  principalement  affeélée  à l’Ordre  de 
Saint  André,  & à celui  de  l’Epine,  que  le 
Roi  Jacques  avoit  voulu  établir  en  Ecofîè, 
à l’imitation  de  celui  de  la  Jarrétiere.  Non 
contensdece  ravage,  les  auteurs  du  tumul- 
te fai  firent  un  grand  nombre  de  Catholi- 
ques Romains , jugez  en  faute  contre  les 
Loix.  Le  Comte  de  Penh , entre  autres  , 
fut  fur-pris  en  habit  déguile  , fur  une  Bar- 
que prête  à faire  voile  , & mis  en  prifon. 

Touc 
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Tout  le  Royaume  , à laréferve  delà  Gar-  j 683^ 
nifon  du  Château  d’Edimbourg , applau- 
dit au  Manifefte  du  Prince,  & fe  déclara 
pour  lui.  Dans  les  Provinces  Septentriona- 
les d’Ecoflè , les  Epifcopaux  & les  Prefby- 
tériens  le  firent  avec  un  zélé  unanime j 
mais  dans  les  Occidentales , les  derniers 
aigris  par  plulieurs  années  de  fouifrances 
jugèrent  Poccafion  propre  j non  feulement 
pouf  fe  procurer  une  liberté  entière , mais 
encore  pour  fe  venger  de  leurs  Perfécu- 
teurs.  Ils  fondirent  prefque  par  tout  fur  les 
Anglicans,  qu'ils  traitèrent  avec  beaucoup 
de  cruauté , tk  d’inlblence.  On  auroit  vu 
ceux-là  chalfer  les  Curez  de  leurs  Eglilès 
& de  leurs  Mailons  , leur  déchirer  la  lou- 
tane  , & les  porter  quelquefois  comme  des 
images  en  proceilion  autour  de  leurs  Pa-  . 
roi  (les.  Il  n’y  avoir  pas  plus  de  grâce  pour 
ceux  qui  s etoient  fignalez  contre  le  Papif. 
me,  que  pour  les  autres,  lleft  vrai  que  les 
Evêques  s’étoient  un  peu  attiré  cette  ven- 
geance. Ils  avoient  écrit  au  Roi  une  Lettre 
des  plus  infâmes  , lorlqu’ils  avoient  appris 
que  la  tempête  avoit  répoufle  la  Flotte  du 
Prince  d’Orange  dans  le  Port.  Ils  y expri- . 
moient  dans  les  termes  les  plus  emportez , 
à quel  poientils  déteftoient  fonentreprifc; 
jufqu’à  dire  qu’ils  fouhaitoient  de  tout  leur 
cœur  voir  la  corde  au  cou  à tous  les  enne- 
mis de  Sa  Majefté,  Cette  Lettre  , après 

T ij  avoic 
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168S.  avoir  paru  dans  la  Gazette  , fut  envoyée 
aux  Evêques  d'Angleterre,  comme  un  mo- 
dèle fur  lequel  on  leur  confeilloit  d'en  pu- 
blier une  femblable  mais  ceux-ci  furent 
plus  avifez.  Le  lou venir  d'un  fi  grand  ou- 
trage fait  au  nouveau  Maître,  joint  à la 
belle  humeur  où  fe  trouvoientles  Prefby té- 
riens  , ne  promettoit  donc  aux  Epifcopaux 
rien  de  bon.  Pour  éviter  la  tempête  qui  les 
ménaçoit , ils  fe  jerterent  entre  les  bras  du 
Comte  de  Dundee , qui  avoit  fètvi  long- 
tems  en  Hollande  avec  réputation  ; mais 
de  beaux  talens,  dé  des  vertus  très-eftima- 
bles  étoient  prefque  entièrement  gâtez  en 
lui  par  ion  ambition  & par  Ion  orgueil. 
Animé  d’une  haine  mortelle  contré  les 
Prefbytériens  , il  les  avoit  poufïèzà  routé 
outrance , & porté  la  fureur  au  point  (Loti 
donner  auxT roupes  de  tirer  dans  les  grands 
chemins  fur  tous  ceux  qui  n'auroient  pas 
prêté  les  fermons  prefcrits  par  le  Confeil , 
comme  on  aurait  pû  faire  fur  des  bêtes  fau- 
ves. Par  toutes  cesraifons  3 dé  parce  que 
les  Non-Conformiftes  regardoiént  ce  Coiâi. 
te  comme  le  plus  implacable  de  leurs  enne- 
mis, le  parti  Epi fcopal  avoit  en  lui  une  en- 
tière confiance.  Peu  de  tems  après  l'arrivée 
du  Prince  d'Orange  à Londres  , le  Duc 
ÙHamilton  y afïèmbla  tous  les  Seigneurs 
fès  Compatriotes de  convint  avec  eux 
d'une  Adrefïè  pour  l'Ecofïèj  la  même  pres- 
que 
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que  mot  pour  mot  que  celle  qui  avoir  été  1688. 
prélentée  au  nom  de  l'Angleterre.  L«  op- 

- . L5Irl.ande  au  contraire  le  mettoit  en  pot  ^C1i°ns 
rure  de  fe  roidir  ; 8c  il  y a-voit  dequoi  nous  Prince 
faire  peur.  Le  Comte  de  Tirconnel  y faifoit  , 
lever  trente  mille  hommes  ; le  bruit  s’y  ré-  d’iriau- 
pandoit  d’un  maffacre  général  desPro-  de. 
reftans  > rélolu  par  toute  l’Ifle  pour  le  mois 
de  Novembre.  Déjà  tremblans , ils  coin- 
mençoient  à Ce  rendre  de  toutes  parts  dans 
la  Momonie  8c  dans  l’Ultonie , pour  vain- 
cre ou  mourir  tous  enlemble.  On  leur  avoir 
ôté  leurs  Armes  dans  la  'première  de  ces 
deux  Provinces  ; 8c  que  pouvoient-ils  fai- 
re j avec  le  peu  qu’ils  en  avoient  mis  à 
l’écart , dépourvus  des  autres  choies  nécet 
fàires  ? Réduits  au  défefpoir , 8c  pleins  d’al- 
larmes  pour  ceux  qu’ils  laillbient  expofez 
à.la  fureur du.Papifme , aujourd’hui  tour- 
née en  rage  , ils  vinrent  par  nombreulès 
Troupes,  chercher  un  lieu  de  retraite  en 
Angleterre  , 8C  demander  à chaudes  lar- 
mes un  prompt  fecourspour  leurs  Frétés. 

Dans  l’Ultonie , les  Proteftans  étoient  les 
plus  forts  ; mais  il  leur  manquoit  un  Chef. 

Les  Lords  G renard,  8c  Afontjoy s les  princi- 
paux 8c  les  plus  fidèles  Officiers  qu’ils  eut 
lent , gardoient  encore  des  mefures  avec 
Tirconnel , 8c  refufoientde  fe  mettre  à leur 
tête.  Heureufêment  une  poignée  de  jeunes  ~ 

Héros  fe  rendirent  maîtres  de  Londonder- 

T iij  ry. 
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TTqq  ry  ? & dJIniskilling  , deux  petites  Villes 
'bien  fituées,  mais  prefque  fans  défenfè.& 
dénuées  de  tout.  Ils  en  fermèrent  les  Por- 
tes à une  Garnifon  Papifte , & ils  eurent  la 
belle  audace  de  braver  les  Ordres  de  Ttr- 
connel.  Au  premier  bruit  qu'il  envoyoit 
des  Troupes  , un  grand  nombre  de  perfon- 
mes  fè  réfugièrent  dans  ces  deux  Azyles, 
avec  le  plus  de  provifions  qu'ils  y purent 
faire  entrer , réfolus  de  s'y  défendre , eux 
& leur  Religion , jufqu'au  dernier  foupir. 
Jamais  on  ne  vit  courage  pareil.  Abandon- 
nez par  la  Nobleflè  , & par  les  Officiers 
mêmes,  ils  foûtinrent  les  efforts  d’un  En- 
ncmi  redoutable  afïèz  long-tems , pour 
recevoir  à la  derniere  extrémité  le  fècours 
d'Angleterre.  Je  ne  m'étendrai  pas  davan- 
tage fur  les  affaires  d'Irlande  ; tant  parce 
que  je  n'ai  pas  eu  occafion  de  m'en  inflrui- 
re  fort  exactement , que  parce  que  le  Doc- 
teur King , Archevêque  de  Dublin,  a écrit 
une  Hilloire  très-étendue  de  tout  ce  qui  , 
s’eft  paflé  pendant  ce  nouveau  Régne. 

Elle  a été  fi  bien  reçue  du  Public , & là  ré- 
putation cneft  fi  bien  établie,  foit  pour  la 
fidélité  dans  le  récit  des  faits , foit  pour  la 
maniéré  dont  elle  eft  écrite  , qu'il  n'y  au- 
rait pas  beaucoup  à efperer  de  pouvoir 
enchérir  fur  ce  Prélat , dans  qui  la  vertu 
marche  d'un  pas  égal  avec  ja  capacité.  Je 
pafiè  donc  à ce  qu'on  fit  en  Angleterre  en 
1685).  , Avant 
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Avant  que  la  Convention , comme  011  1689. 
l’appelle  , ou  le  Parlement  fans  Roi  pût 
s’allembler  , il  étoit  néceflàire  de  calmer 
l’Irlande  , &c  de  faire  une  reforme  dans 
l’Armée  en  Angletene.  Il  y avoit  quelques 
Régi  mens  pleins  de  Papilles  , & d’efprits 
mécontens  de  la  Révolution  , à callèr» 
L’Argent  manquoit  pour  leur  payer  leurs 
arrérages,  aulli-bien  qu’au  relie  desTrou- 
pes  Angloilès  & Hollandoiles.  Pour  en 
trouver  r on  ouvrit  une  Caillé  des  Em- 
prunts; & ce  fut  alors  qu’on  eut  moyen  de 
dillinguer  les  bien-intentionnez  pour  le 
Prince  d’Orange , des  autres.  Ceux-là  prê- 
tèrent largement  , (ans  autre  fureté  que 
l’honneur  du  Parlement  futur  : ceux-ci  fer- 
Cftçr.eut leqrs bourfes.  - , , , } ;i,r 
üj  lQp^VK  à l’Irlande  5 il  y avoit  des  Gens 
perfuadez  * , que  làns  effort  elle  fuivroit 
l’exemple  de  l’Angleterre.  Tirconnel  nour- 
riffoit,.  avec  foin  dans  lesefprits , une  pré-- 
vention  très-avantageulè  pour  lui.  Par  cet 
artifice , -ou  par  menaces , il  fit  fi  bien , que 
les  plus  confidérables  d’entre  les  Protellans 
4e  Dublin  écrivirent  à Londres  , que  cerr 
tainemeut  il  mettroit  les  Armes  bas  ffion  . 
lui  vouloit  faire  de  bonnes  conditions.  Le 
Chevalier  Temÿle , en  qui  le  Prince  avoiç 
depuis  long-tems  pris  une  parfaite  confian- 
te, leur  fervit  d’organe.  Il  dit  en  leur  nom 
à Son  ÂkeŒ^&Tfrcomel  exigeroit,  avant 

T iiij  tout. 
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~ tout , que  k Vice-Royauté  ne  fut  point 
1 donnée  au  Comte  de  Clarendon  > leur  zélé 


Proteéleur  ; parce  que  chagrin  ôc  emporté, 
comme  il  étoit , il  ne  manqueroitpas  de  fè 
Venger  continuellement  des  Catholiques 
Romains.  Le  Prince  d'Orange  prévenu  de 
la  forte  , tourna  le  dos  à Clarendon  ; qui, 
outré  de  fe  voir  fr uftré  de  ce  beau  polie , 
fit  fa  Paix  avec  le  Roi  Jacques , & devint 
un  des  plus  échauffez  de  fes  Partifansen 
Angleterre.  Le  Chevalier  fut  chargé  d'en- 
trer en  négociationavec  Tirconnel , qui  ^ très- 
probablement  , auroit  plié , fans  ce  que  je 
vais  dire.  Le  Marquis  de  Hallifax , & quel- 
ques autres  , étoient  d'un  lèntiment  tout 
particulier  fur  le  chapitre  de  l'Irlande.  Ce 
Seigneur,dont  lecaraétere  fê  peignoir  dans 
fon  avis  , croyoit  que  Son  Altefîè  feroit 
bien  de  ne  pas  fe  hâter  de  la  réduire  -,  par- 
ce que  la  frayeur  qu'auroit  le  Parlement 
prochain  de  ce  côté-là , lui  fèrviroit  d'éguil- 
loiai,  pour  amener  l'Angleterre  au  point 
qu'il  falloir.  Le  Prince  d’Orange , ébloui 
par  cette  penfée,  négligea  la  Rébellion  d'Ir- 
lande , & il  fut  juftement  blâmé  de*  ne 
l'avoir  pas  étouffée  dans  fes  commence- 
mens. 

U fait  il  eft  vrai  qu'il  ne  fçavoit  pas  trop  à qui 
poli  don*  ^er<  L'Armée  aigrie  & métamorphofée 

auCom-  prefqueen  un  inftant,  étoit  à la  veille  de 
te  de  fè  mutiner.  Si  l'on  en  avoit  détaché  une 

partie 
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partiecontre  / , itérait  fort  à crain-  1689. 

dre  ;qu’elle  ne  fe  joignît  à lui.  On  ne  pou-  Tircon- 
voitle  palier  des  Troupes  Hollandoifesen  nc1, 
Angleterre  ; n’eut-ce  été  que  pour  conte- 
nir les  autres  dans  le  devoir.  Il  auroit  fallu 
du  tems  pour  pouvoir  penfer  à de  nouvel- 
les Levées  5 de  prendre  à peu  près  le  parti 
qui  -reftoit  ; je  veux  dire , n ’oppolèr  qu'une 
poignée  de  bons  Officiers  à un  Ennemi 
puillànt  y eût  été  les  envoyer  à la  bouche- 
rie. D’ailleurs , les  Magazins  étoient  mal 
fournis  de  tout  5 & il  n’y  avoit  pas  un  fèul 
Vailleau  de  Guerre  en  état  de  fervir  d’el- 
cortc  aux  Troupes  qu’on  auroit  eues  à en- 
voyer. Toutes  ces  conlidérations  unies  en- 
lèmble , dilpolèrent  Son  Alteflèàfuivre  un 
confeilquelui  donncrent,comme  on  croit, 
le  Chevalier  Temple,  Ion  Freredc  fon  Fils: 
les  deux  derniers , auiîî  bien  que  le  Chef  ' 
de  la  Famille , faifoient  une  figure  confidé- 
rable  dans  le  monde.  Ce  fut  de  permettre 
au  Lieutenant-Général  Hamilton  de  le 
tranfporter  en  Irlande  , pour  engager  le 
Comte  de  Tir  corme  l , fur  l’efprit  duquel  il 
avoit  beaucoup  d’afeendant , à fè  rendre. 
Hamilton  étoit  Papille  ; & néanmoins  efti- 
mé  homme  d’honneur.  Il  avoit  lérvi  en 
France  avec  diftinction  ; & les  Irlandois 
avoient  une  extrême  confiance  en  lui.  Son 
propre  intérêt  fembloit  être  de  la  partie  ; 
parce  qu’il  étoit  actuellement  prilonnier 
a . ■ T v avec 
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avec  un  corps  d’Irlandois , qui  furent  de- 
' tenus  pendant  quelque  tems  dans  l’ifle  de 
Wight  ; & qui , donnez  enfui  te  à l'Empe- 
reur, déferterent  en  chemin , pour  aller  Ce 
ranger  au  fervice  de  la  France.  Hamilton 
promit , ou  de  venir  à bout  du  Comte  de 
Tirconnet , ou  du  moins  de  rendre  raifon 
des  bons  mouvemens  qu'il  alloit  Ce  don- 
ner , pour  lui  faire  tomber  les  Armes  des 
mains.  On  fît  une  infigne  faute  d'accepter 
les  offres  de  ce  Négociateur  perfide.  Avant 
qu'il  parut , le  Comte  ne  penfoit  qu'à  fai- 
re une  Paix  défagréable.  Son  Oracle  l'en 
difluada.  Il  lui  dit  que  l'Angleterre  reve- 
noit  au  Roi  ; & que  s'il  tenoit  bon , tout 
iroit  bien.  Tirconnel  vitque,  pour  couron- 
ner fès  efpérances  reffufeitées,  tout  confif- 
toit  à traînér  l’accommodement  en  lon- 
gueur, pour  donner  moyen  à Loiiis  XIV. 
de  lui  envoyer  du  fecours;  & cependant  il 
fit  partir  pour  France  deux  Membres  du 
Confèil  j dont  l’un  étoit  Proteftant  zélé , & / 

l'autre  Papille.  Ils  avoient  ordre  de  repré- 
fènter  à Sa  Majefté  Très-Chrétienne  la  né-  - 
ceilité , où  fè  trouvoit  l'Irlande  de  plier 
fous  le  joug  de  l’Ufurpateur.  J'ai  dû  faire 
fçavoir  au  jufte  l'état  des  chofes  à mon 
Maître  , dirent-ils  , au  nom  du  Comte. 

Elles  font  au  moment  que  j'en  parle  fi  dé- 
/èfpérées , qu'à  peine  me  fera-t'il  poffible 
d'attendre  fès  Ordres , de  de  différer  à me 
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rendre  aux  bonnes  conditions  qu-'on  me 
fait.  Par  une  conduite  di  habile,  quiga- 
gnoit  du  teras , & qui  hâtoit  le  fecqurs , 
Tirconnd  ne  douta  point  que  l'honneur  de 
rétablir  Sa  Majefté  Britannique  ,;ne  lui  fut 
rélèrvée  àluifeul.  On  ivoit  que  ce  fut  Ha- 
milton  , , qui  confèrva  ce  Comte  au  Roi  Jac- 
ques , & qui  fut , à bien  dire , caufe  de  la 
Guerre  d'Irlande.  Elle  eut  pour  prémices 
la  pri  (on  d u Lord  Motitjoy  3 Seigneur  Pro- 
teftant , qu'on  avoit  envoyé  en  France , 8c 
qui,  au  préjudice  du  droit  des  Gens , fut 
mis  à la  Baftille.  La  trahiion  réjaillit  fur 
ceux  qui  avoient  confèillé  d'employer  le 
Traité  ; &ils  eurent  entre  autresàefluyer 
toutes  les  inventives  du  Comte  Claren- 
don. Le  Fils  du  Chevalier  Temple  , qui, 
avoit  eu  le  plus  de  part  à un  fi  mauvais 
choix  , fuccomba  aux  reproches  qu'on  lui 
fît.  Environné  d'ailleurs  de  toutes  les  rai- 
fons  qui  peuvent  faire  aimer  la  vie  3 il  prit 
un  Batteau , fans  autre  deflèin  en  apparen- 
ce, que  de  palier  le  Pont  de  Londres,  pour 
fè  rendre  à l'autre  extrémité  de  la  Ville. 
Lorfqu'il  fut  dans  l’endroit  où  l'eau  eft  la 
plus  rapide , il  s'y  précipita  & il  y périt. 

Tout  le  difpofoit  pour  les  élections  duceed,“"' 
Parlement  imparfait , que  le  Prince  d O-  range  ar- 
range, encore  dépourvu  de  la  qualité  de 
Roi , avoit  convoqué.  Pendant  que  c.  ' ment, 
cun  étoit  en  mouvement , il  demeura  im- 
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" ,q  mobile  j réfolu  de  laifïèr  la  Religion  & la 
Trois  Liberté  briguer  pour  lui.  La  Capitale  fe 
Tartis  5 divifa  en  trois  Partis.  Celui  de  la  Haure- 
iappeiUt  Lglife  fouhaitoit  qu'on  rappellât  le  Roi 
1er  le  Jacques  , & qu'on  le  fournît  , quand  on 
Roijac-  l'auroit,  à des  conditions,  qui  l'empêchaf- 
ques'  fent  pour  jamais  de  retomber  dans  le  haut 
mal  du  Defpotifme.  Accoutumé  à outrer 
■ le  refped*  dû  à la  Royauté  , jufqu'à  faire 
efpérer  l’impunité  à la  Tyrannie  , la  Fac- 
tion dont  je  parle  prétendoit  qu'il  étoit  im- 
poflible  autrement  de  fatisfaire  au  ferment 
de  fidélité,  par  lequel  on  étoit  lié  à ce  Prin- 
ce. On  répétoit  fans  celle  aux  Partifàns  de 
cette  Dodrine,  fî  capable  d'enhardir  les 
Rois  à devenir  desOppreflèurs , qu'en  ver- 
tu de  leurs  principes , il  falloit  avant  tout 
le  remettre  furie  Trône.  Qu'on  pourroit 
bien  lui  préfenter  enfuite  d'humbles  Re- 
quêtes, faufà  lui  d'y  avoir  égard  , ou  de 
s'en  moquer  ; mais  que  ce  feroit  un  crime 
de  Léze-Majefté  , & une  révolté  contre 
Dieu  même  de  lui  parler  de  régies  à fuivre, 
avant  que  de  lui  avoir  fait  reftitution  de 
la  Couronne.  La  maniéré  embarrafîêe 
dont  ils  répondoient , donnoit  allez  à con- 
noître  qu'ils  n'affedoient  d'adoucir , & 
d'énerver  de  la  forte  leur  Dodrine  favori- 
te , que  par  une  condefcendance  forcée 
pour  plus  des  deux  tiers  du  Royaume  5 ou 
que  leurs  fines  fpéculations  n'étoient  pas 
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capables  d'étouffer  tout  à fait  en  eux  la 
voix  de  la  nature  , Sc  de  l'intérêt  pro- 
pre.  • 

Après  qu'on  les  eut  bien  examinées , Sc  un  fe- 
bien  tournées  de  tous  les  fens , le  petit  nom-  cond 
.bre  de  Défenfeurs  qui  leur  refta , fut  obli- 
gé  de  le  confondre  avec  un  fécond  Parti,  nomme 
dont  le  fentiment  étoit  qu'on  devoit  regar-  ^ p""ce 
der  le  Roi  Jacques  du  même  œil  précife-  ge 
ment , qu'un  Potentat  devenu  Lunatique,  gent  du 
A parler  exactement , on  ne  pouvoit  pas  ^yau~ 
dire  qu'en  cet  état , fon  droit  à la  Couron- 
ne fut  anéanti  ; mais  il  lui  falloir  un  Tu- 
teur ; Sc  ie  Prince  d'Orange  fe  trouvoittout 
à propos  pour  en  fervir.  Des  troifiémes  en- 
fin , vouloient  qu'on  ne  penfât  plus  à l'un, 

Sc  qu'on  procédât  fans  aucun  délai  au  Cou- 
ronnement de  l'autre. 

Le  Parlement  s'alîèmbla  le  vingt-qua- 
trième Janvier.  L'Archevêque  de  Cantor- 
béry  n'y  parut  point.  La  neutralité , qu'il 
réfolut  de  garder,  étoit  de  tous  les  Partis, 
celui  qui  pouvoit  lui  faire  le  moins  d'hon- 
neur. S'il  croyoit  que  la  Nation  en  délire 
étoit  fur  le  point  de  fouler  aux  pieds  tous 
fes  Sermens,  Sc  de  ie  rendre  coupable  de 
rébellion  envers  le  Roi , comme  il  le  fou— 
tint  j le  filençe  du  Primat  d'Angleterre 
dans  un  cas  fi  grave  , avoit  certainement 
beaucoup  dequoi  furprendre.  Un  Ecclé- 
fiaftique  d'un  fi  haut  rang , ne  pas  décla- 
rer 
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i685).rer  uoe  feule  fois  (on  opinion  dans  tout  le 
cours  desdifputes , que  produisit  un  Phé- 
nomène auiîi  peu  commun  , qu’étoit  le 
banniflèment  & la  dégradation  d'une  T ête 
Couronnée.  Ne  pas  paroître  au  Parlement 
pour  opiner  s &c  pour  protefter  du  moins 
contre  le  iacrilége  National.  Enfin , n'ufer 
dans  une  rencontre,  où  l'honneur  du  Ciel 
fe  trouvoit  au  plus  haut  point  intérefle , 
d'aucune  des  armes  fpirituelles  , que  les 
Loix  Civiles  lui  avoient  mifes  entre  les 
mains.  Se  pouvoit-ilun  oubli  de  (on  carac- 
tère plus  fcandaleux  3 une  prévarication 
plus  infigne  ? La  vérité  cfi:  que  le  Prélat, 
petit  génie , & parfait  trembleur , n'eut  que 
de  la  baflèfle  d'ame  à faire  voir  en  contrafte 
avec  l’héroïfme  du  plus  grand  nombre  de 
lès  Confrères  & de  fes  autres  Compattio 
tes.  Tous  les  Evêques,  excepté  lui , firent 
excellemment  leur  devoir , & marquèrent 
un  grand  zélé,  à l'envi  des  Seigneurs  Laï- 
ques. Entre  ces  derniers  , les  Comtes  de 
Nottingham , de  Clarendon  3z  de  Roche  fier, 
furent  dans  le  Parlement  les  principaux  or- 
ganes de  ceux  qui  fe  déclaraient  pour  le 
Prince  d'Orange  fans  aucun  doute, 

Il  fe  flattoient  d'avoir  trouvé  un  tempé- 
rament , pour  fiiuver  tout  enfèmble  les  Li- 
bertez  de  l'Angleterre  , l'honneur  del'E- 
glife  Anglicane  , & le  refpeél  dû  à l'Au- 
guite  caraClere  qu'imprimoit  la  Royauté 
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félon  eux.  On  leur  faifoit  une  difficulté 
facheufè.  S'il  y a des  rencontres , leur  di- 
foit-on , où  le  Peuple  ait  droit  de  dépofer 
les  Rois,  ils  n'ont  plus  qu'une  autorité  pré- 
caire , & ils  font  comptables  de  la  maniéré, 
dont  ils  gouvernent  au  Tribunal  de  leurs 
Sujets.  Vous  prenez  feulement  un  détour, 
ajoûtoit-on,  pour  en  revenir  au  fentiment 
de  ceux  qui  logent  toute  la  puillànce , 8c 
toute  la  Majeftédans  la  Nation  entière, 
ou  dans  la  République.  Les  Partifans  de 
l'opinion  mitoyenne  , dont  je  parle , ne 
craignirent  point  la  fatigue  de  remuer 
tout  le  monceau  des  Loix , & de  feuilleter 
toute  l'Hiftoire  d'Angleterre  , pour  en  ti- 
rer dequoi  prouver  que  tant  l'autorité  que 
la  perfonne  des  Monarques  eft  inviolable 
& facrée.  Ils  n'en  fou ten oient  pas  moins 
fortement  que  les  premières  ôtent  les  rênes 
de  l'Etat  à jufte  titre  aux  Rois  mineurs  ; 
&que  fi  un  Prince , par  fâ  mauvaife  admi- 
niftration,  s'eft  montré  aufïi  peu  propre  à 
les  manier  qu'un  enfant  d'un  jour  , ou  un 
Phrénetique , les  Parlemens  ont  incontef- 
tablement  le  droit  de  le  mettre  en  tutelle. 
Celui  de  régner  demeure  néanmoins  atta- 
ché à fa  perfonne,  ajoùtoient-ils  , 8c  doit 
pafîèr  aux  Princes  de  (on  fàng.  Faites  une 
fois  brèche  à ce  droit  inaliénable  ; l' Angle- 
terre , de  Monarchie  quelle  eft  aujour- 
d’hui , devient  un  Royaume  électif.  Nous 
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— fommes  enfuite  expofez  à tous  les  incon- 
veniens  alfez  connus  de  cette  forte  de  gôifc. 
vernement,  & il  ne  nous  reliera  plus  que 
de  nous  voir  éternellement  déchirez  par 
nos  Fa&ions  inteftines.  Nous  ne  difons  pas, 
continuoient-ils  encore  , que  le  Parti  au- 
quel nous  nous  rangeons  n'ait  aucun  dé- 
-faut.  Le  Roi  Jacques  a tellement  boule- 
verfé  nos  affaires , qu’il  y en  aura  toujours 
aux  remedes  mis  en  avant  pour  les  rétablir. 
Mais  les  nôtres  auront  le  grand  avantage 
d’être  au  goût  de  la  plus  grande  &c  de  la 
plus  laine  partie  de  la  Nation.  Voudrions- 
nous  , en  nous  y prenant  par  toute  autre 
voye  j plaire  aux  perlonnes  animées  de 
l’efprit  Républiquain  ; c’eft-à-dire  j aux 
Non-Conformilles , & à une  troupe  de 
Gens  fans  Religion ^qui  feroientcharmez  de 
voir  l’Eglife  renverlee  de  fond  en  comble  ? 
Nous  contenterons-nous,  pour  l’amour 
d’eux  d’un  Roi  , qui  n’en  auroit  que  le 
titre  , d’un  Roi  juffciciable  pardevant  fon 
Peuple , comme  le  moindre  de  fes  Sujets, 
amovible  même  félon  les  caprices  ? Cetavis 
fut  d’abord  chaudement  époufé  par  îéplus 
grand  nombre  dans  la  Chambre-Haute , 
par  un  tiers  de  la  Chambre-Baffe > & parle 
Gros  du  Clergé,  il  fallut  du  tems  pour  ame- 
ner les  efprits  à celui  qu’on  fui  vit. 

On  remarqua  bien-tôt  une  lôudivilïon 
confidérable  dans  ce  Parti  premièrement 
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contre  lui  tant  qu'on  vouloir  ; perfuadez 
que  le  torrent  de  l'averlîon  générale  étoit 
trop  fort , pour  pouvoir  être  furmonté.  Ils 
comptoient  qu'il  n'auroit  pas  plutôt  repa- 
ru j que  ces  emportemcns  li  furieux  com- 
menceroient  à fe  modérer , ôc  que  bien- 
tôt après  tout  feroit  calme.  Les  autres  pa- 
roilîbient  y aller  de  meilleure  foi.  Tant  que 
les  choies  feront  encore  en  balance  , di- 
foient-ils , nous  nous  croirons  obligez  de 
parler  , ôc  d'agir  fuivant  nos  principes; 
mais  elles  ne  feront  pas  plutôt  réglées , que 
nous  nous  eftimerons  luffilàmment  auto- 
rilèz  par.  les  Loix  , ôc  par  mille  exemples 
approuvez , que  nous  recueillons  de  notre 
tîidoire  , à nous  loumettre  au 'nouveau 
Roi , que  la  Nation  aura  choili  d'un  con- 
fentement  unanime.  Nous  penlons  que , 
du  moment  que  la  Couronne  lui  aura  été 
déférée  de  la  forte , notre  obéïHànce  Ôc  nos 
fècours , lui  feront  dûs , contre  le  prétendu 
Polïèlîèur  du  Droit  héréditaire.  Le  Comte 
de  Nottingbam  étoit  le  plus  zélé  Patron  de 
de  cette  Do&rine.  Il  me  dit  à moi-même 
qu'il  falloit  bien  qu’il  parlât , Ôc  qu'il  opi- 
nât lelon  les  idées  ; mais  qu'il  ne  feroit  point 
du  tout  fâché  de  voir  créer  un  Roi  au  plus 
grand  nombre  des  fuifrages  ; ôc  qu'après 
lui  avoir  refuie  le  lien  , il  lui  feroit  aulli 

fidèle. 


fùpérieur.  Les  uns  qui  fouhaitoient  le  ré- 
•tablillèmentdu  Roi  Jacques,  déclamoient 
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— — fidèle  , que  le  plus  ardent  de  ceux  qui , do- 
ciles  de  leur  côté  à leurs  lumières,  lui  au- 
raient mis  le  Sceptre  en  main. 

Les  der-  Ces  derniers  le  fondoient  fur  la  grande 
font*  maxime , qu'il  y a une  Convention  tacite, 

pour  & inviolable  de  fa  nature , entre  un  Roi  de 
nommer  fés  Sujets;  en  vertu  de  laquelle  il  eft  tenu 
un  01"  étroitement  de  les  protéger , & de  les  gou- 
verner félon  les  Loix  ; pendant  qu'à  leur 
tour , ils  font  obligez  de  lui  obéir , & de  le 
féconder , danstout  cequ'il  peut  entrepren- 
dre pour  le  Bien  commun.  Témoin  fa  de- 
mande qu’on  faifoit  autrefois  au  Peuple 
dans  la  Cérémonie  du  Couronnement. 
Vouiez-vous,  lui  difoit-on  , d'une  telle 
. perfonne  pour  votre  Souverain  ? Il  n'étoit 
reconnu  qu’après  avoir  promis  .avec  ifeiw 
ment  de  gouverner  dépendammeftt;  'des 
Loix , & de  fé  vouer  à la  Défenfe  de  la  Pa- 
trie. Je  fçai  que  depuis  un  tems  le  Couron- 
nement , pafïé  pour  une  inftallation  d’un 
Sujet  déjà  pourvu  de  tout  le  réel  de  l'Au-5 
torité  Royale , par  le  Droit  de  la  Naifïàn- 
ce  , conformément  à l'axiome  du  Droit 
qui  dit , que  le  Roi  ne  meurt  point  ; mais 
l’ancien  ufage  que  je  viens  de  produire^ 
nous  fait  remonter  à ce  qu'étant  la  Royaitf 
té  dans  fon  Origine.  On  cita  quantité  de 
preuves , tirées  des  Coûtumes  des  Bretons, 
&des  Saxons,  pour  montrer  qu’ellen'étoit 
alors  eflimée  qu'un  fruit  du  Paéfo  mUtuel 

entre 
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entre  le  Roi  & les  Sujets , dont  on  a parlé.  , „ 
On  le  trouve  équivalemment  contenu,  1 
dans  la  promeflè  que  fit  Guillaume  le  Con- 
quérant , d obferver  toutes  les  Loix  d’Er 
doiiard  le  Confejfeur.  Elle  fut  renouvellée 
par  les  Princes  qui  vinrent  enfuite.Edoiiard 
II.  6c.  Richard  II.  furent  dépofèz  , pour 
l'avoir  violée  ; 6c  les  Loix  qui  les  avoient 
ainfi  fait  defeendre  du  Trône , fubfiftoient 
encore  actuellement  dans  leur  entier , fans 
avoir  été , ni  flétries , ni  abrogées.  Le  temg 
de  la  Guerre  des  Barons  fournit  mille  nou- 
velles preuves  de  la  réalité  du  Paéfce  en 
queftion.  A quoi  ferviroit  au  refte ajou- 
rait-on., de  donner  le  frein  des  Loix  à 1J  Au- 
torité Royale , fi  un  Prince  peut  impunér 
ment  s'en  délivrer , 6c  fi  le  Peuple  n'a  pas 
droit  de  fe  faire  juftice  ? On  accorde  que  ce 
principe  pourrait  être  mal  appliqué  , 6c 
pouflê  trop  loin  ; mais  tout  autre  anéantit 
la  Liberté  ; 6c  fera  toujours  un  éguillon 
puiflànt  à la  Tyrannie.  Ce  qu'on  a def- 
lêin  de  faire  , ne  peut  autorifer  ceux  qui 
viendront  après  nous  à rien  entreprendre 
de  fèmblable  , que  dans  les  cas  pareils  -,  Sc 
loin  qu'il  foit  mal  de  leur  apprendre  à s'é- 
vertuer lorfqu'ils  arrivent  , il  eft  bon  au 
contraire  de  leur  mettre  des  exemples  de 
bravoure  devant  les  yeux  ; 6c  auffi  de  faire 
un  peu  redouter  aux  méchansRoislejufte 
châtiment  d'Edoiiard  6c  de  Richard  II.  Si 
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- le  Roi  Jacques  ne  s’étoit  rendu  coupable 
l6®2*que  de  l'infraction  de  quelques  Loix  peu 
importantes  , &c  s'il  n’avoit  été  en  faute 
qu'une  ou  deux  fois , on  auroit  droit  de 
trouver  trop  fëvere  la  punition  qu'on  lui 
prépare.  Mais  avoir  foulé  aux  pieds  toutes 
celles  qui  le  font  rencontrées  en  fon  che- 
min ; &c  d'avance  infpiré  du  goût  à Ce  s Su  c- 
ceflèurs  pour  la  funefte  coûtume  de  n'en 
refpeéter  aucune  ; avoir  bravé  les  Libertez 
de  l'Eglifo , par  l'établi  dément  d'un  Tribu- 
nal allez  femblable  à celui  del'Inquifition; 
avoir  ouvertement  négocié  avec  le  Pape, 
bouleverfo  l'Irlande , & mis  les  Proteftans 
à la  merci  des  Papilles , dans  ce  Royaume  ; 
enfin  avoir  couronné  tant  de  forfaits  par 
une  fuite  lâche  & honteufe,  choifîe  j>  plu- 
tôt que  de  préfider  à un  Parlement  libre: 
toutes  ces  chofes  encore  une  fois  j>  ne  don- 
nent-elles pas  bien  droit  de  tenir  pour 
confiant  que  le  Roi  Jacques  a volontaire- 
ment abdiqué  dans  toutes  les  formes  ^ & 
de  regarder  le  Trône  comme  vacant  ? Ne 
penfons  donc  plus  qu'à  le  remplir  ; afin 
d'avoir  au  lieu  du  Tyran  qui  nous  a quit- 
tez , un  Roi , qui  foit  véritablement  le  Pere  , 
du  Peuple.  ' • - • i 

veulent  Q-uant a ^a  propofition  d'un  Prince  Ré- 
point gent  > fos  Républiquains  modérez  dirent 
d’un  qu'elle  portoit  un  coup  plus  fatal  à l'Auto- 

Régent.  iaté  Royale , que  l'arrangement  qu'ils  pro- 

pofoient. 
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pofoient.  Dès  qu'on  avoiie , ajoûtoicnt-ils,  j^g^" 
qu'il  eft  permis  d'en  dépouiller  un  pollef- 
leur  légitime  , qui  en  abufè  , on  aura  de 
part  de  d'autre  également  à redouter  les 
mauvaifes  applications  de  ce  principe  com- 
mun ; de  c'ell  un  inconvénient  de  plus 
qu'un  Roi , de  un  Régent  tout  enfemble. 

Le  Statut  de  Henri  VII.  met  l’efprit  par- 
faitement en  repos  aux  Particuliers , qui 
rendent  obéïllance  au  Roi  actuellement 
adis.  fur  le  Trône  ; de  qui  moyennant  une 
pareille  aiTurance  , ne  penfèront  jamais 
qu'à  la  foumillion.  Ils  auront  au  contraire 
toujours  de  fâcheux  retours  à craindre  > en 
pliant  fous  le  joug  d'un  Prince  Régent , 
au  fujet  duquel  les  Loix  ne  Cç  femt  pas  ex- 
primées de  la  même  forte.  Nous  fommes 
obligez  de  fôûtenir  le  Droit  à la  Couronne, 
de  les  intérêts  du  Roi  Jacques , pourfui- 
voient  les  Républiquains  , il  les  Sçrmens 
de  fidélité  prêtez  fous  fon  Régne,  font  en- 
core aujourd'hui  de  quelque  confidéra- 
tion.  Rien  ne  feroit  plus  abfurde,  que  de 
les  lui  adreffer  à l'ordinaire  j pendant  qu'il 
ne  lui  reliera  aucun  exercice  de  fon  an- 
cienne puiflànce,  Dedàréfulteroitun  Gou- 
vernement monftrueux  ? dont  l'Angleterre 
auroit  à rougir , de  qui  ne  pourvoit  long- 
tems  fubfifter,  La  plus  grande  partie  des 
Ànglois  continuerait  à regarder  le  Rot 
Jacques  comme  fon  Roi  légitime.  Ceux 
, ~ qui 
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qui  trameroient  les  Confpirations  en  fa  Fa- 
veur, ne  pourroient  être  cenfèz  coupables 
de  Haute-Trahifon.  Les  Jurez  apprehen- 
deroient  contre  eux  des  Arrêts  de  mort, 
d'encourir  eux-mêmes  la  peine  impofée 
par  les  Loix  à l'homicide , déjà  expofez  à 
celles  qu'encourent  ceux  qui  manquent  au 
devoir  envers  le  Souverain.  Dans  une  Mi- 
norité , le  cas  eft  tout  différent.  Le  Roi  & 
le  Régent  ne  font  qu'un.  Dans  tout  autre > 
ils  ne  manqueront  pas  d'être  toûjours  li- 
guez l'un  contre  l'autre  ; l'un  pour  recou- 
vrer fon  autorité  perdue , l’autre  pour  fêla 
conferver.  Toutes  ces  raifons  furent  expo- 
fées  dans  un  fi  grand  jour  > qu’on  croyoit 
communément  que  la  paflïon  de  rétablir 
le  Roi  Jacques  fur  le  Trône , étoit  tout  ce 
qui  pouvoir  empêcher  les  Gens  de  s'y  ren- 
dre. On  ne  doutoit  pas  non  plus  que  fes 
Partifàns  les  plus  confciencieux  n'eufïènt 
de  lui  des  Ordres  fecrets , de  prendre  le  dé- 
tour que  nous  avons  dit  ; pour  ne  pas  trop 
paraître  le  jouer  de  leurs  Sermens,  & cho- 
quer de  front  leurs  principes. 

Les  perfonnes  qui  confèilloient  de  faire 
tm  divorce  éternel  avec  ce  mauvais  Prin- 
ce, & de  ne  plus  parler  de  lui , ne  s’accor- 
doient  du  tout  point  entre  elles.  Les  unes 
vouloient  mettre  à profit  une  conjoncture 
fi  favorable , pour  abbattre,  s'il  étoit  pofiî- 
ble , la  Royauté , & pour  élever  fur  fes  rui- 
nes 
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fies  la  puilïànce  du  Peuple.  Il  y en  avoir 
qui  alloient  même  jufqu'à  fou  tenir  , que 
toutes  les  Bafes  du  Gouvernement  étoienc 
ébranlées , & qu'il  falloir  tout  rebâtir  à neuf. 
Un  paradoxe  îï  dangereux  & li  hardi  3 fai- 
foit,  avec  raifon , trembler  tous  les  Gens  fà- 
ges  ; puifqu'à  ce  compte , tous  les  Droits 
des  Particuliers  étoient  confondus,&:  qu'on 
étoit  retombé  dans  l’état  brouillé  de  la  Na- 
ture. Les  Gens  d'un  efprit  plus  retenu , fe 
contentoient  de  dire , que  le  Roi  Jacques 
avoir  rompu  tous  les  liens  , par  lefquels 
nous  tenions  à lui  ; & que  par  là  fuite , qui 
le  déclaroit  ennemi  de  la  Patrie  , il  avoir 
mis  l'Angleterre  dans  la  iiéceflîté  de  fe 
chercher  un  meilleur  Maître.  En  fait  de 
Mariage  , l'infidélité  de  l'un  des  Partis 
anéantit  toutes  les  obligations  de  l'autre. 
De  même  auflï  l'union  qui  attachoit  un 
Roi  à fes  Sujets  eftdifloluë,  lorlqu'il  viole 
le  Contraèt  primitif  qui  l'a  formée , & que 
foulant  aux  pieds  fes  promeflês  les  plus  lô- 
lemnelles , il  lubflituë  aux  Loix  fes  capri- 
ces. Quel  inconvénient , au  refte,deman- 
doient  les  politiques  j udicieux , dont  j e par- 
le , à Ce  conduire  par  nos  principes  ? Dans 
les  malheurs  extrêmes , ne  fçait-on  pas  tou- 
jours bien  ce  que  la  Raifon  diète  pour  s'en 
délivrer , quoiqu  en  puilfent  dire  les  Loix 
écrites  ? Quand  un  homme  voit  fà  maifon 
en  feu  3 le  fens  commun  tout  feul  ne  lui  ap- 

i prend- 
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prend-t’il  pas  que  les  moyens  extraordinai- 
res  lui  font  permis  pour  l'éteindre  ? Et 
quand  un  Prince  aura  mis  tout  un  Royau- 
me en  flammes , on  fe  croira  obligé  d’avoir 
recours  à la  Lettre  meurtrière  , ou  défèc- 
tueufe  des  Loix , 8c  on  fe  fera  fcrupulede 
châtier  un  Incendiaire  couronné  d’une 
maniéré  éclatante  ! Afliirer  donc  qu’on  a 
droit  de  (e  prémunir  contre  lui , 8c  ae  pren- 
dre toutes  les  mefures  pour  l’empêchçr  de 

Î’amais  rentrer  dans  un  Etat.»  où  il  aura  mis 
e defordre  , n’efl:  donc  point  furfaire , ni 
exagérer  l’autorité  du  Peuple , comme  cer- 
taines Gens  toû jours  montez  fur  le  Cothur- 
ne j dès  qu’il  s’agit  de  la  Puiflànce  Royale, 
voudroient  nous  le  perfuader  ; c’eft  dire 
qu’un  Prince  audacieux  doit:»  comme  un 
autre,  expier  les  crimes,  dont  il  s’eft  rendu 
coupable  envers  une  Nation  outragée. 

Il  y çn  avoit  parmi  ces  Partifans  aveu- 
gles de  la  Royauté  d’aflèz  ridicules , pour 
demander  dans  quel  Greffe  le  confervoit 
ce  Contraét  firefpeétable,  entre  le  Roi& 
fes  Sujets, dont  on  parloit  tant  ; 8c  le  moyen 
d’en  voir  l’original  ? Il  n’eut  pas  fait  bon 
t'envoyer  en  droiture  de  pareils  efprits  aux 
Loix  immuables  de  la  Juftice.  On  leur  di- 
foitdone  que,  dans  des  Siècles  ténébreux, 
ces  idées  toujours  brillantes , pouvoient 
avoir  été  prefque  entièrement  obfcurcies 
pour  le  grand  nombre } mais  qu’elles  s’é- 

toiern 
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toient  néanmoins  fait  jour  dans  tous  les 
tems  j & qu’on  en  trouvoit  des  traces  lu- 
mineufes , foit  dans  nos  Hiftoires  , foi t dans 
nos  Livres  de  Droit , plus  encore  que  dans 
ceux  des  autres  Nations.  C’étoientdes  ga- 
rands  publics  & éternels , que  l’Angleterre 
11’a voit  plié  (bus  le  joug  de  Ces  Souverains* 
qu’à  condition  qu’ils  obéiraient  eux- mê- 
mes aux  Loix , comme  à leurs  Souverai- 
nes. 

La  phrale  à la  mode , étoit  que  le  Roi 
Jacques  avoir  abdiqué.  C’étoit  la  Cham- 
bre des  Communes  qui  l’a  voit  mile  en  vo- 
gue ; & elle  envoya  prier  celle  des  Seigi  leurs 
de  parler  le  même  langage.  Us  qes’accom- 
modoient  pas  du  mot , par  la  raifon  qu’il 
fembloit  lignifier  que  le  Roi  Jacques  s’étoic 
démis  volontairement  de  la  Couronne,  au 
lieu  qu’ilauroitcertainement  bien  voulula 
conlèrver.  Le  gros  de  la  Nation  étoit  du 
côté  de  la  Chambre-Balle , qui  juftifia  (on 
exprelïîon  favorite  par  un  grand  nombre 
d’autoritez.  C’étoit  à bien  dire  une  difpute 
chicaneule , allez  peu  fortable  à l’impor- 
tance du  fujet,  & à la  Majefté  d’un  Sénat 
aulli  augufte  , qu’eft  celui  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Un  autre  point  de  conteftation  plus  gra- 
ve étoit  de  lçavoir,  fi  poféque  le  Roi  Jac- 
ques eût  abdiqué  , l’on  pouvoir  déclarer 
que  le  Trône  étoit  vacant.  Dans  leftiledes 
7 me  ir.  V Loix 
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__ — Loix  d'Angleterre  , le  Roi  ne  meurt  ja- 
16S5?.  maisjdifoient  les  uns  ; c'eft-à-dire , qu'aulli- 
tôt  qu'il  a fermé  les  yeux , l'Autorité  Roya- 
le paflè'à  l’Héritier  pïéfomptif  ; à qui  le 
Serment  de  fidélité  ne  s’adrelîè  pas  moins 
qu’à  la  perfonne  du  Roi  même.  Le  Roi 
Jacques  devoit  être  cenfe  mort  civilement, 
depuis  qu'il  avoir  abdiqué.  Ain/i  la  Cou- 
ronne appartenoit  déformais  de  droit  à 
l’Héritier  le  plus  proche  ; c'eft-à-dire , au 
Prince  de  Galles.  D’autres  au  contraire, 
foûtenoient  que  lePere  entraînoit  fa  Pofté- 
rité  dans  fon  malheureux  fort 8c  que  s'il 
avoit  perdu  tous  fes  Droits , elle  n'a  voit 
plus  rien  à prétendre.  Que  le  cas  du  Roi 
Jacques  étoit  aflèz  femblable  à celui  d'un 
homme,  condamné  par  un  Bill  à'Attein- 
der  y 8c  par-là  rendu  incapable  de  tranf- 
mettre  à d'autres  des  Privilèges  3 dont  le 
Parlement  l'a  dépouillé.  Que  lorfqu’un 
Roi  avoit  rompu  tous  les  nœuds  qui  l'u- 
nifloientavec  fon  Peuple , fon  Peuple  étoit 
en  droit  de  pourvoir  à fa  propre  conferva- 
tion  ; 8c  qu'il  ne  pouvoir  par  confëquent 
être  obligé  de  mettre  le  Sceptre  en  main  au 
Succeftèur  né,  quivrai-femblablementne 
manqueroit  pas  de  l’accabler  tout  de  nou- 
veau , pour  venger  l'injure  prétendue 
qu'on  auroit  fàiteà  fon  Prédéceflèur.  Qu'il 
n’étoit  pas  queftion  au  refte  d’un  Droit  de 
prendre  fes  luretez  à demi , ni  d'expofor 
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encore  toute  une  Nation  à des  dangers , TôSg.*" 
par  tendreflè  pour  la  vilïon  du  Droit  hé- 
réditaire. Il  y avoir, à la  vérité, des  railons 
de  convenance  , pour  y avoir  ordinaire- 
ment quelque  égard  ; bien  entendu  néan- 
moins qu'il  n'y  avoit  aucune  obligation 
étroite  de  le  relpeéter , même  dans  les  con- 
jonctures où  les  périls  feroient  beaucoup 
moindres  , que  dans  celle  dont  il  s'agii- 
foit. 

Quelques-uns  des  Parti  fans  de  cetteopi-  q^cU 
nion  , pour  mieux  fermer  la  bouche  aux  TJes-u"s 
autres  , propoferent  d'examiner  li  le  pré  pavTs  ”ic 
tendu  Prince  de  Galles  étoit  véritablement  travaii- 
Fils  du  Roi  Jacques , & s'il  avoit  même  ce  Ieii à.  dc‘ 
Droit  héréditaire  , dont  on  failoit  tant  de  ciflTe- 
bruit.  Non  qu’elles  crullènt  les  Angloisau-  mens  fur 
cunement  tenus  de  lui  déférer  la  Couron- 
ne  y au  casquelesedairciliemens  projettez  prince 
lui  fulîènt  favorables.  Mais  quelques  de-  dcesGal" 
grez  de  certitude  fur  la  fuppolition,  ache- lcî* 
veroientde  justifier  l'exclu  lion  qu’on  don- 
neroit  à un  Prince  illégitime  : rien  ne  fe- 
roit  un  meilleur  effet  pour  le  Prince  d'O- 
range  j>  & pour  les  deux  Princeflès.  Le  vul- 
gaire fur  tout , defentêté  de  la  chimere, 
dont  on  a parlé , applaudiroit  à tout  ce  qui 
fèroit  arrêté  contre  le  Roi  Jacques.  On  me 
chargea  de  ramaflèr  tous  les  indices , qui 
pouvoient  répandre  de  la  lumière  fur  le 
fait  en  queftion  j 6c  je  mis  en  ordre  ceux 
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été  du  fecret  ? Le  moyen  donc  de  s'éclair- 
cir  ? Quelques  Politiques , qui  vouloient 
palïèrpour  les  plus  rafinez  que  les  autres, 

& du  nombre  defquels  étoit  W'dAman , 
étoient  pour  laillèr  ce  fâitobfcur , enféveli 
dans  les  ténèbres  ; par  la  railon  qu’un  Pré- 
tendant infpireroit  à nos  Princes  de  la 
crainte  & de  l'attention  fur  leurs  démar- 
ches. Ils  croyoient  encore  qu'en  s'abaidànt 
à l'examiner , on  feroit  trop  d'honneur  au 
Droit  héréditaire , & qu'il  étoit  beaucoup 
mieux  de  marquer  le  peu  de  cas  qu'on  en 
faifoit ) par  lefilence.  Les  Partilans  du  Roi 
Jacques  jetterent  les  hauts  cris , de  ce  qu’on 
fruffcroit  l'Héritier  préfomptif , fans  con- 
noiffance  de  caufè.  Leurs  plaintes  n'ont 
que  trop  fait  fortune  de  nos  jours.  C'ell 
pour  les  empêcher  d'être  écoutées  dans  les 
Siècles  à venir , que  j°ai  pris  à tâche  4e 
tranlmettre  à la  Poftérité  le  réfultat  des 
recherches  , qui  furent  commifes  à mes 
foins.  ‘ ' 

Il  ne  s'agi  doit  plus  que  de  fçavoir  qui  Quel- 
rémpliroitle  Trône  vacant.  Le  Marquis  ^u“  uns 
à* H alll fax  voulut  réparer  là  pareflè  à ren-  p°  ur 
dre  lès  hommages  au  Libérateur  ; en  tra-  couron- 
vaillant  avec  plus  de  zélé  que  pas  un  autre  ^p^nce 
à lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Pour  d'Otan- 
en  ravir  la  gloire  au  Lord  Danby , qui  étoit  ge. 
fort  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince 
d'Orange , le  Marquis  le  hâta  d’ouvrir  l’a- 

V iij  vis 


Digi 


J by  Google 


461  Histoire  du  Régné 

jéSp.  vis  de  le  proclamer  Roi.  Il  vouloit  même 
qu’on  déclarât  les  deux  Princeflès  lès  Hé- 
ritières prélompti  ves  feulement.  La  plupart 
des  Républiquains  applaudirent ^u  Mar- 
quis avec  d’autant  plus  d’ardeur , qu’il  ren- 
verlôit  entièrement  l’Idole  du  Droit  héré- 
ditaire. Je  ne  Içai  fi  le  Prince  approuvoit 
le  fâcheux  Paüe-droit , qu’on  parloit  de 
faire  à la  Princelfe  Marie.  Quoiqu’il  en 
i lbitj  Benthink^y  qui  feignit  de  la  curiofité 

fur  ce  que  j’en  penfois , me  laiflà  voir  fon 
propre  lèntiment.  Il  ne  falloir,  lelon  lui, 
faire  mention  que  de  Son  Alteflè.  En  re- 
connoillànce  des  grands  lêrvices  qu’Elle 
avoir  rendus , il  étoit  jufte  de  lui  faire  un 
meilleur  préfent  que  ne  lèroit  l’Autorité 
Souveraine  partagée , qui  traînerait  après 
elle  des  inconvéniens  (ans  nombre.  C’étoit 
allez  pour  la  Princeflè , continuoit-il , que 
d’avoir  un  Roi  pour  Epoux.  S’il  y avoit 
Femmeau  monde  fur  laquelleon  pût  comp- 
ter , c’étoit  elle  , làns  doute  ; mais  enfin, 
telle  étoit  la  foiblelïè  naturelle  du  Sexe, 
qu’on  en  voyoit  peu  qui  ne  s’oublialïènt 
quelquefois , & qu’il  ne  fût  toûjours  aifé  de 
féduire.  ' /• 

Je  répondis  à Bentbmk^ , avec  un  allez 
haut  dégré  décoléré , que  laPrinceflè  étoit- 
là  fort  mal  payée  de  ce  qu’elle  avoit  fait 
trois  ans  auparavant , en  faveur  du  Prin- 
ce. Qu’une  propofition  du  genre  de  celle 
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qui  lui  étoit  venue  à l’elprit  , paroîtroit  1 6S9. 
tout  à la  fois , marquée  au  coin  de  l'ingra- 
titude & de  l'injuftice.  Qu’elle  feroit  attri-. 
buer  une  balle  jaloufie,  & une  ambition 
inlàtiable  à un  Prince  couvert  de  gloire. 

Qu’un  mauvais  levain  commençoit  à fe 
répandre  parmi  le  Clergé,  fur  tout , qu’il 
11e  falloir  point  augmenter  ; & qu’une  pen- 
leede  cette  nature , nemanqueroit  pas  de 
beaucoup  aigrir.  Qu’elle  fouleveroit  en 
particulier  tout  l’autre  Sexe  , qui  n’aime- 
roit  pas  à le  voir  maltraité  dans  la  perfon- 
ne  de  la  PrincelTe.  Que  pour  ce  qui  étoit 
de  moi , le  louvenir  de  fa  générolité,  donc 
j’avois  été  témoin  en  Hollande  j m’engage- 
roit  toujours  à combattre  tout  ce  qui  pour- 
roit  tendre  à la  fruftrer , d’un  honneur  qui 
lui  étoit  du , & dont  elle  étoit  infiniment 
digne.  Cette  converlàtion  entre  Benthink^ 

& moi , dura  plufieurs  heures.  Le  lende- 
main l’ayant  trouvé  inébranlable  dans  Ion 
lèntiment  3 je  le  priai  de  demander  pour 
moi  au  Prince  la  permiüion  de  me  retirer 
de  Ion  fervice  ; parce  que,  d’une  part , je  ne 
voulois  le  traverfer  en  rien , pendant  que 
je  ferois  de  fa  Mai  Ion  $ & que  de  1 autre , 
j’étois  réfolu  d’appuyer  de  tout  mon  pou- 
voir les  juftes  prétentions  de  la  PrincelTe. 
Benthink^  me  dit  qu’il  (eroit  aflèz  tems, 
loifqu’on  auroit  entamé  l’affaire  qui  me 
déplaiioit.  O11  n’en  entendit  plus  parler. 
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1689.  Aucun  des  Pairs  ne  donna  dans  lefens  du 
Marquis  de  Halifax  ; à l'exception  du 
Lord  Culpepper , homme  vicieux , qui  fai- 
foi  t.  figure  dans  la  Chambre-Haute  , de- 
puis la  venue  du  Prince  d'Orange , mais 
qui  ne  vécut  pas  long-tems  après.  Quel- 
ques-uns opinèrent  à ce  que  Marie  futCou- 
ronnée  Reine.  Il  lui  lèroit  libre  de  céder 
enfuite  au  Prince  telle  part  de  l'Autorité 
Royale  qu’il  lui  plairoit.  Les  Partilans  de 
la  Princeflè  Anne , le  donnoient  de  leur  cô- 
té des  mouvemens , pour  empêcher  qu'à 
Ion  préjudice  on  ne  fît  des  avantages  au 
Prince  d'Orange.  Elle  prit  le  parti  de  les 
delavolier  publiquement.  Le  Doéteur 
Doughty , un  de  les  Chapelains  , avec  qui 
je  me  trouvai  dans  la  Chambre  de  fa  Maî- 
treffe , me  demanda  mon  fuffrage  en  fa  fa- 
veur. Lorlque  je  lui  en  parlai , elle  me  dit, 
que  le  Doéteur  a voit  agi  de  Ion  chef  & (ans 
ordre. 

Après  un  petit  nombre  de  conteftations, 
tous  les  avis  fe  réunirent , enfin  à revêtir 
conjointement  de  l’autorité  fuprême  , le 
Prince  d'Orange , & la  Princellè  fon  Epou- 
fè;  mais  à charger  le  Prince  lèulde  l'admi- 
niftration  des  affaires  , afin  que  tout  ne 
roulât  que  fur  une  tête.  Marie  étoit  tou- 
jours en  Hollande , où  les  glacescaulees  par 
lèvent  qui  l'auroit  amenée  en  Angleterre, 
la  retenoient  > & où  elle  fut  encore  arrêtée 
* par 
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par  les  vents  contraires  , après  le  dégel. 
Ainfi  elle  trouva  tout  fait  à fon  arrivée.  Les 
ennemis  du  Prince  d’Orange  avaient  pu- 
blié qu’il  la  tenoit  exprès , hors  de  la  por- 
tée de  faire  valoir  les  prétentions.  Il  s’étoit 
formé  dans  Ion  ablejice  un  parti  pour  elle, 
fous  les  aulpices  du  Comte  de  Danby . Ce 
Seigneur  luiavoic  écrit  dans  le  fort  des  dé- 
libérations, qu’il  ne  tenoit  qu’à  elle  de  pofi 
leder  feule  la  PuilTànce  Souveraine  , Sc 
qu’elle  n’avoit  qu’un  mot  à dire.  La  Prin- 
celîè  le  repoullà  , même  avec  une  elpece 
de  colère.  Elle  lui  répondit  que  la  Royau- 
té ne  pouvoir  lui  plaire  j qu’autant  qu’elle 
auroit  à la  partager  avec  le  Prince  Ion 
Epoux , & qu’elle  fe  tiendroit  extrêmement 
delobligée  par  tout  homme , qu’un  zélé 
mal  entendu  pour  fes  intérêts  porteroit  à 
vouloir  les  leparer  de  ceux  de  la  perlonne 
du  monde, qu’elle honoroitle plus, & qui 
lui  étoit  la  plus  chere.  Non  contente  d’a- 
voir ainfi  réprimandé  le  Lord  Danby , elle 
envoya  la  Lettre  au  Prince  d’Orange,  avec 
la  réponfe  qu’elle  y avoir  faite.  Elle  ne  pou- 
voit  mieux  s’y  prendre  pour  écarter  la  ja- 
loufie  , ni  pour  dégoûter  les  mal-avifez, 
qui  entreprendroient  à l’avenir  de  trou- 
bler la  parfaite  bonne  intelligence,  où  elle 
vouloit  vivre  avec  Son  Altellè.  Le  Prince 
d’Orange  lut  la  Lettre  fans  émotion.  Il 
n’en  fit  pas  même  de  reproches  au  Comte, 

V v qui 
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' qui  continua  d'être  employé  à l'ordinaire. 

''  Il  devint  Marquis,  & Duc  enfuite. 
ciàre dC"  libérateur  demeura  dans  un  parlait 

apres  un  blence , pendant  tout  le  cours  des  difputes 
long  fi-  échauffées , dont  il  étoit  le  principal  lujet. 
knce.  Toujours  renfermé  dans  le  Palais  de  Saint 
James,  il  n'y  donnoit  Audience  qu'à  très- 
peu  de  monde.  Il  écoutoit  tout , & il  ne  ré- 
pondoit  prefque  à rien.  On  ne  le  voyoit 
point  chercher  à fe  rendre  populaire  par  un 
air  d'affabilité,  ni  à le  faire  des  créatures. 
Je  fuis  venu , difoit-il  , à l'invitation  du 
Peuple  illuftfe,  qui  attendoit  fbn  fàlut  de 
ttioi.  Un  Parlement  libre  fè  trouvoit  con- 
voqué par  mes  foins.  C'eft  à lui  de  faire 
déformais  comme  il  l'entend,  & de  pren- 
dre les  mefures  qu'il  croira  les  plus  juftes , 

B)ur arriver  au  grand  but  delà  félicité pu- 
ique.  Pour  moi  je  reprendrai,  fans  peine.» 
la  route  de  Hollande , dès  qu'on  n'aura  ici 
plus  befoin  de  moi.  Ceux  qui- ne  le  con- 
noifîoient  pas  bien  , & qui , éblouis  eux- 
mêmes  de  l'éclat  de  la  Royauté , étoient 
fortement  dans  la  penfée  qu'elle  a des  char- 
mes trop  puifîins  pour  ne  pas  triompher 
des  plus  grands  cœurs , appelloient  tout  ce 
langage  une  pure  affe&ation , ou  peut-être 
une  menace  de  lailTer  la  Nation  dans  l'em- 
barras^ fi  elle  n'apportoit  pas  la  Couronne 
à Ces  pieds.  Après  s’être  rendu  impénétra- 
ble aux  plus  clair-voyans  , pendant  plu- 

fieurs 
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fieurs  femaines , il  le  déclara  enfin  au  Mar-  x ' 
quis  à' Halifax,  auxComtes  àtShreWsbu- 
ry  &c  de  Datiby , & à quelques  autres,  qu’il 
avoir  allèmblez  pour  leur  faire  connoitre  . , 
fes intentions.  ' *’f' 

Il  leur  dit  qu’il  s’étoit  fermé  & tenu  jufi. 
ques-là  dans  une  entière  inaétion , pour  ne 
gêner  en  aucune  forte  la  liberté  des  avis, 
qui  dévoient  décider  du  fort  de  l’Angleter- 
re. Je  n’ai , ni  flatté  , ajoûta-t’il , ni  inti- 
midé perlonne.  Quelques-uns  d’entre  vous 
fouhaitent  un  Régent  du  Royaume.  J’y 
foufcris , fi  vous  y trouvez  votre  plus  grand 
avantage.  Je  vous  prie  feulement  en  ce  cas 
de  ne  point penfer  à moi,  parce  que  je  ver- 
rois  des  irrconvéniensdans  ce  Parti.  D’au- 
tres parlent  de  Couronner  Reine  la  Prin- 
ceflè  mon  Epoufè  ; & trouveraient  bon  que 
je  ne  régnafle,  moi , que  de.  fa  pure  libérali- 
té. Il  me  leroit  difficile  de  porter  plus  loin 
l’eftime  que  j’ai  pour  elle;  mais  je  fuis  fait 
de  telle  lorte,  que  je  ne  fçaurois  prendré 
mes  Ordres  d’une  coéffe.  Je  ne  puis  non 
plus  me  mêler  de  rien  , à moins  que  je  ne 
Ibis  perfonnellement  chargé  du  tout  ,& 
pour  ma  vie.  Vous  pouvez-vous  y prendre 
tout  autrement,  fans  que  j’y  trouve  aucu- 
nement à rédire.  J’ai  ma  retraite  toute  prê- 
te à deux  pas  d’ici.  Imagine  qui  voudra  la 
Royauté  comme  un  grand  bien.  Pour  mob 
je  fçaurai  vivre,’ fans  la- foule  des  fonds 

V vj  qu’on 
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qu'on  voit  toujours  frémir  autour  d'elle. 
Encore  une  fois,  je  n'en  veux  point?  ou  je 
la  veux  pour  toujours.  Après  moi , j’eftime 
que  les  Enfans  de  la  Princellè  Anne  doi- 
vent aller  devant  ceux  que  je  pourrais  avoir 
d'une  autre  Epou(è  que  de  la  Princedè  , fi 
le  malheur  m'arrivoit  de  la  perdre.  Ce  dit 
cours  fut  prononcé  d'un  air  li  froid , que  les 
Gens  accoûtumez  à juger  des  autres  par 
eux-mêmes  , le  regardèrent  comme  l’ou- 
vrage d’une  ambition  très-rafinée. 
on  II  courut  bien-tôt  de  bouche  en  bouche  j. 
xéfoîu-1*  ^ ^ contribua  beaucoup  à fixer  les  elprits 
lion  de  dans  l'aflèmblée  Parlementaire , qui  fe  te- 
déférer  noit  à Weftminfter.  Plufieurs  héfiterent 
au^°au  néanmoins  encore  à déférer  la  Couronne 
Prince  & au  Prince  d'Orange;  les  uns  parce  qu'ils 
^rin-  crayoient  qu'elle  mappartenoit  de  droit 
conjoin-  qu'à  Marie  ; & les  autres  parce  qu'ils  ap- 
tcment  préhendoient  fès  relfentimens  , li  jeune, 
& pleine  de  fànté  commeeljeétoit , elle  fur- 
vivoit  au  Prince.  Les  fentimens  nobles  8c 


tendres  pour  lui , qu'elle  m'avoir  autrefois 
exprimez  en  Hollande , auraient  en  un 
inftantdillipé  ces  craintes,  s'ils  avoient  été 
connus  ; mais  je  n'ofois  en  rien  faire  con- 
noîcre  au  monde  ; parce  que  je  lui  avois 
promis  de  n’en  parler  que  de  Ion  confente- 
ment.  Dans  mon  chagrin  d'avoir  la  bou- 
che ainfifermée,  je  cruspouvoir  m'en  rap- 
porter àladécifion  du  Prince  i qui  me  laif- 
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fà  le  maître  de  faire  ce  que  je  croirois  le  1 
mieux.  Muni  de  cette  per  million  , j'eus 
bien-tôt  tiré  de  leurs  incertitudes  ceux  qui 
étoient  encore  en  balance.  Leur  furprife 
fut  extrême.  Il  faut  que  la  Princeflè  , di- 
rent-ils , foit  la  femme  du  monde  la  plus 
excellente , ou  la  plus  (impie.  Son  indiffé- 
rence pour  l'empire  fur  le  relie  des  hom- 
mes , qui  le  défirent  prefque  tous  avec  un 
emprelïèment  ifi  déréglé  , leur  parut  un 
phénomène  fi  nouveau  , qu'ils  ne  pou- 
voient  l'attribuer  qu’à  un  fond  de  bonté 
des  plus  rares  j où  à unefottilè  des  plus  in- 
compréhenhbles.  La  Princeflè  elle-même 
ne  me  fçut  point  mauvais  gré  ; & elle  dit 
entre  autres  à la  Princeflè  Anne , que  j'a- 
vois  bien  fait.  Quand  le  grand  point  fut 
arrêté  </dl  ne'  relia  plus  que  des  difficul- 
tez  faciles  à terminer  fur  ces  formes.  Les 
Républiquains  vouloient  que  le  Roi  Jac- 
ques fut  dépolé  par  une  fèntence  Juridi- 
que ; & i'illultre  couple  proclamé  Roi  &C 
Reine  à fà  place;  mais  leur  fentimenttom- 
ba  bien-tôt.  Je  n'ai  pas  exactement  fuivi 
le  fil  des  délibérations  qui  Ce  confervent 
dans  les  Regiftres  des  deux  Chambres.  Je 
me  fuis  attaché  fur  tout  aux  raifonnemens 
qui  furent  de  tous  les  cotez  expofez  aux 
rayons  de  la  lumière  publique , & qui  font 
plus  propres  que  tout  le  relie  à conduire  le 

LeCleur  jufqu'au  fond  de  cette  grande  af- 
faire* 
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1 685).  faire.  Onne  me  foupçonnera  pasd'en avoir 
été  médiocrement  inftruit , puifque  j'y  ai 
moi-même  eu  tant  de  part , qu'il  m'a  fallu 
manier  une  infinité  d'efprits , principale- 
ment parmi  les  Gens  d’Eglife,  pour  qui  le 
magnifique  Chef-d'œuvre  imaginé  par  la 
vertu , qui  enfanta  la  Liberté  Britannique  3 
étoit  dans  les  commencemens  un  épouven- 
tail  inacccffible.  Le  parti  qui  ypuloit  un 
Régent , eut  long-tems  de  la  fu  périclité 
dans  la  Chambre  - Haute.  Les  Républi- 
quains  protefterent  en  foule  contre  un  fi 
frivole  fentiment.  Les  Seigneurs  au  nom- 
bre de  cent  vingt,  perfuadezpar  leurs  rai- 
fons  , convinrent  de  déclarer  de  concert 
avec  la  Chambre  des  Communes  que  le 
Roi  Jacques  avoit  abdiqué  ; & que  le  Trô- 
ne étoit  vacant.  Il  fut  auffi  conclu  que  lô 
Prince  & la  Princefiè  feroient  fuppliez  d'ac- 
cepter la  Couronne.  L'affirmative  ne  l'em- 
porta néanmoins  que  de  deux  ou  trois  voix 
feulement , & les  proteftations  furent  nom- 
breufès  une  autre  fois.  L’Evêque  de  Du- 
rham , qui  s'étoitrendu  l'objet  de  l'indigna- 
tion générale , par  la  maniéré  dont  il  s’é- 
toit  conduit , fè  tenoit  caché  depuis  quel- 
que tems.  Il  n'attend  oit  mêmequ'uneoc- 
cafion  favorable  de  s’y  fouftraire  en  paflànp 
la  Mer.  Cependant  il  négocioit  fous  main- 
avec  la  Cour , dans  J'efpérance  de  tirer  un' 
gros  intérêt  de  fa  démiffion.  On  l'accepta  $ 

âc 
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& on  lui  dit  qu'il  pouvoir  mériter  au  moins  168?. 
le  pardon  du  patte , en  voiiant  déformais 
fon  fuffrage  à la  Religion  Proteftante  &c  à la 
Patrie.  Le  Prélat  abhorré  fortit  de  ces  té- 
nèbres & reparut  ; mais  vu  les  motifsqu'oil 
lui  connoifîoit , on  regarda  fon  amende- 
honorable  comme  une  lâcheté  nouvelle, 
qui  fe  lioit  parfaitemment  à tout  le  refte 
de  fa  vie  , & qui  finit  fon  horrible  carac- 
tère. 

Pour  mettre  le  Sceau  à tout  ce  qu'on  on  dref- 
avoit  fait,  on  prépara  un  Inftrument  qu'on  fe  un 
prétendoit  rendre  aufii  authentique  &auffi  ^enrtu"u. 
fàcré  que  la  grande  Chartre^Il  devoitcon-  thcmi- 
tenir  d'abord  une  énumération  de  tous  les  quc  P°llt 

• 1 • i)  « 1 cet ctict» 

traits  de  tyrannie  3 que  1 Angleterre  avoit  a 
reprocher  au  Roi  Jacques  , mis  en  con- 
trafte  avec  fes  propres  libertez  & fos  privi- 
lèges. Quelquesefprits  fafeinez,  ou  amou- 
reux de  l’efolavage , formèrent  oppofition 
à l'examen  des  Chefs , qui  dévoient  com- 
pofer  ce  préambule  ; fous  prétexte  que  le 
tems  étoit  cher , qu'on  en  avoir  beaucoup 
perdu , &c  qu'il  en  falloit  un  confidérable, 
pourne  pas  précipiterune  acculation  préli-  • 

minaire  de  cette  importance.  On  pafià  ou- 
tre. Lorlque  le  Parlement  en  fut  au  pou- 
voir prétendu  Royal  de  difpenforde  î'ob- 
forvation  des  Loix  , les  Partifans  de  Jac- 
ques firent  valoir  celui  qu'ont  les  Rois 
d'Angleterre  d’accorder  des  grâces  , au 

préjudice 
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i 68p.  préjudice  même  de  certains  Statuts.  La 
queftion  s'embroüilla  fi  fort , qu'on  en.  re- 
mit la  décifion  à un  autre  féance  pour  abré- 
ger. Ce  double  pouvoir  fut  dans  la  fuite 
ôté  à la  Couronne , par  un  Bil  exprès.  Les 
Jacobites  n'en  furent  pas  moins  ingénieux 
à tirer  avantage  desdimcultezqui  s'étoient 
élevées  dans  les  délibérations  qui  avoient 
précédé  ; & ils  triomphèrent  de  ce  qu'on 
avoit  oie  condamner  l'ulage  de  ces  deux 
prérogatives  tendrement  chéries,  dans  un 
inftrument  qui  alloit  déformais  fervir  de 
bafe  au  gouvernement  , & qui  régloit  l'é- 
tat du  Royaume  à perpétuité.  C'eft  une 
preuve,  difoient-ils,  que  le  Roi  Jacques , 
de  l'aveu  même  de  lès  ennemis , n'eft  point 
aufiî  coupable  ni  auflï  tyran  qu'on  le  fait. 
Leur  fophifme  confiftoit  en  ce  qu'on  avoit 
fimpletnent  voulu  s'épargner  leslongueurs* 
& ne  rien  faire  entrer  qui  pût  donner  la 
moindre prifo  aux  chicanes , dansune  pièce 
à jamais  propofée  comme  le  grand  objet  de 
la  vénération  publique. 

On  don-  Lesformens  de  fidélité  ordinaires,  ne  s'y 
♦nouvelle  raPportoient  plus  ; & dans  le  cours  des  dé- 
forme au  libérations , on  l'avoit  fouvent  fait  remar- 
deTdd-1  SLuer'  La  réponfe avoit  toujours  été,  qu'on 
lité.  Y penforoit , quand  on  foroit  d'accord  fur 
tout  le  relie.  On  ouvrit  donc  l'avis  , au 
lieu  de  jurer  foi  & hommage  au  Roi  légi- 
time en  général,  (exprelîion  qui  fombloit 

fuppofier 
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fuppofer  un  droit  à la  Couronne  dérivé 
des  anciennes  Loix , de  nommer  Ample- 
ment le  Roi  & la  Reine.  Chacun  y applau- 
dit , & de -là  prit  (on  origine  la  fameufe 
diftinCtion  du  droit  & du  fait  3 appliquée  à 
la  Royauté.  Il  fut  prouvé  par  toutes  les 
maximes  du  Droit  Civil  , & par  le  Statut 
de  Henri  VII.  que  les  particuliers  pou- 
voient  , fans  en  craindre  aucun  fâcheux 
retour , vivre  fournis  au  Roi  qui  fe  trou- 
voit  actuellement  en  polie  dion  , quelque 
défectueux  que  pût  être  fon  titre.  On  re- 
préfenta  fortement  que  le  repos  du  Genre- 
Humain  elt  une  première  loi,  quiautorife 
à fléchir  le  genou  devant  les  Conquérans 
même  , & les  ufurpateurs , qui  protègent 
aulli-bien  que  les  bons  Rois,  pourvu  qu'on 
leur  obéïflè  , & qui  n'accablent  que  lors- 
qu'on leur  rélifte.  Les  Jurifconfultes  ont 
toûjours  unanimement  foutenu , pourfui- 
voit-on  , que  les  Peuples  ne  font  du  tout 
point  obligez  de  difcuter  les  droits  des 
Princes  ; & qu’ordinairement  c’elt  pour 
eux  fàgeflè  d’adhérer  au  plus  fort , pour  peu 
qu'il  gouverne  bien.  Ces  principes  étoient 
pofez  , pour  en  conclurre  qu’il  falloir  don- 
nert  toute  la  généralité  polîible  au  ferment 
dont  il  s’agi  floit  ; dans  la  jufte  efpérance 
que  ceux  qui  l’auroient  une  fois  prêté, 
prendroient  le  parti  d'être  paifibles.  On 
avoir  là  un  haut  dégré  d'indulgence  pour 

une 
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1689.  une  forte  de  Gens*  qui  en  avoient  beau- 
coupmanqué  à l'égard  des  autres , 8c  qui  en 
firent  un  abus  très- fcàndaleux  ; par  les  fen$, 
forcezqu'ilsimaginerent  en  grand  nombre. 
Celui  des  Légi dateurs  étoit  qu'on  promit 
fincerement  de  fe  montrer  toujours  fidèle 
au  Roi  8c  à la  Reine , foit  qu'on  les  regar- 
dât comme  légitimes  poflèfïèurs  de  la  Cou- 
Le  fcns  ronne , ou  d'un  autre  œil.  Le  fens  commo- 
f°rcC îcs  due  ta  plupart  des  Jacobites  épouferent, 

jacobi-  fut  qu'on  exigeoit  d'eux  feulement  une 
tes  s’a-  foumiflion  extérieure  à une  ufurpation 
d'y  d'on-  beureulè  ; fans  qu'il  y eut  du  crime  à réfêr- 
ver  tous  leurs  hommages  intérieurs  pour 
le  Roi  Jacques  II.  leur  Roi  véritable  ; ni 
à remuer  le  Ciel  8c  la  Terre  en  fa  faveur. 
Mais  par  quel  art  venir  à bout  d'ajufter 
leur  excellente  interprétation  avec  ces  pa- 
roles : Je  promets  fincerement  foi  & homma- 
ge an  Roi  Guillaume  & a la  Reine  Marie  \ 
&avec  ces  autres  de  l'Aâre  Parlementaire , 
où  la  même  promefle  étoit  repétée  dans  les 
termes  les  plus  clairs  ? Le  nombre  néan- 
moins de  ceux  qui.  jurèrent  dans  le  faux 
fens  que  je  viens  de  dire  , fut  infini  ; 8c  à 
la  honte  des  Ecclefiaftiques  , rien  ne  fut 
plus  ordinaire  parmi  eux.  Leurs  parjures 
quotidiens  n'ont  pas  donné  pou  de  nerf  à 
l'Irreligion  dans  notre  Siecle.  Les  deux 
tiers  s'étoient  fi  prodigieufementembarafîe 
l'efprit,  par  mille  rêveries  plus  monftrueu- 
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fes  les  unes  que  lesautres , fur  le  Droit  divin  1689. 
des  Rois , & fur  VObé'tjfance pafjive , com- 
mandée fous  peine  de  damnation  à leurs 
Sujets  : ils  étoient  de  plus  tellement  enga- 
gez , par  leurs  déclamations  éternelles  fur 
ces  deux  grands  objets  de  leur  zélé  ; qu'ils 
ne  pouvoient  bien  ni  fè  défaire  de  leurs 
préjugez , ni  battre  honorablement  en  re- 
traite. * 

Le  Doéteur  Lloyd , alors  Evêque  de  Saint 
Afaph , aujourd'hui  Evêque  de  Worchef* 
ter  3 & quelques  autres  , s'aviférent  d'un 
tour, qui,  par  Ton  affinité  remarquable  avec 
les  Dogmes  favoris  du  gros  des  Gens  d’E- 
glifè , en  ramena  plulieurs  de  bonne  foi 
aux  genoux  du  Prince  d’Orange.  On  ne 
peut  nier,  qu'il  n'ait  juftement  fait  la  Guer- 
re au  Roi  Jacques  , difoit  le  Prélat  : c'eft 
ce  que  peu  d'entre  eux  lui  conteftoient. 

Dans  une  Guerre  julle  , qu'on  doit  regar- 
der comme  une  efpece  d'appel  au  Dieu  des 
Armées  lui-même , les  Arrêts  du  Ciel  font 
en  quelque  forte  lignifiez  par  le  fuccès.  Le 
Prince  d'Orange  a réiilTi.  En  vertu  de  (on 
Droit  de  conquête , qui  regarde  non  la  Na- 
tion qu'il  elt  venu  fauver  , mais  le  Roi 
Jacques,  qu'il  a fallu  punir,  tous  les  Biens 
& tous  les  privilèges  du  Vaincu  paftènt  au 
Vainqueur.  Les  Auteurs  du  raifonnement  - 
dont  je  parle  , l’appuyoient  par  les  paflà- 
ges  de  l’Ecriture  où  il  eft  dit  : que  Dieu  dif- 
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1689.  P°fe  des  Empires , & qu'il  renverlê  un  Po- 
tentat du  laite  de  la  puiflànce  pour  en  éle- 
ver un  autre  au  comble  de  la  gloire,  ils 
s'autorifoient  encore  du  commandement 
de  Jefus-Chrift , de  rendre  à Cefar  , ce  qui 
Appartient  à Cefar  ; & de  celui  que  Saint 
Paul  faifoitaux  Romains,  d'obéir  aux  Em- 
pereurs, c'eft-à-dire , à les  prendre  origi- 
nairement , aux  Ojpreflèurs  de  la  Répu- 
blique. Ce  raifonnement&cesautoritezj 
auroient  été  beaucoup  plus  à propos,  file 
Prince  d'Orange  s'étoit  emparé  de  la  Cou- 
ronne de  haute  lutte  , apres  avoir  mis  le 
Roi  Jacques  en  fuite.  Mais  quoi  qu'infîni- 
ment  écartez  de  la  queftion  , ils  rangèrent 
au  devoir , comme  j'ai  dit , un  grand  nom- 
bred'Ecclefiaftiques. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  l'efïèntiel  des 
fàmeufes  délibérations  de  l' A flèmblée  Par- 
lementaire , qui  plaça  le  Prince  d'Orajige 
& la  Reine  Marie  fur  le  Trône  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Il  m'a  fèmblé,  dis-je , que  je 
ferois  plaifir , en  les  tranfmettant  aux  Siè- 
cles futurs , avec  une  étendue  proportion- 
née à la  grandeur  de  l'évenement  qu'elles 
avoient  pour  objet , & qui  tiendra  certai- 
nement! jamais  un  des  premiers  rangs  dans 
notre  Hiftoire. 

La  Prin-  La  Prinpeflè  arriva  la  veille  du  jout  mar- 
d’oran  (lu^  Par  ’ies  deux  Chambres  pour  la  prier 
gc  arrive  d'accepter  la  Couronne.  Les  mal-înten- 

tionnez 
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tionnez  avoient  répandu  le  bruit  qu'elle 
netoit  pas  contente  du  traitement  fait  au  en  An- 
Roi  fon  Pere  ; &c  que  la  Royauté  même  , Slctcrrc 
attachée  à celui  qui  lui  avoit  donné  le  jour, 
n’avoit  pas  dequoi  lui  plaire.  pQurdétrui- 
re  ce  faux  bruit , 8c  pour  n'infpirer  du  dé- 
couragement à perfonne,  lePrince  lui  avoit 
écrit  d’affeéter  même  plus  degayetéqu’à 
l'ordinaire  ; 8c  elle  me  parut  pou  (1er  la  dé- 
férence un  peu  trop  loin.  Je  trouvoisqu'un 
grand  mélange  de  trifteflè  étoit  un  tribut , .. 

qu'elle  ne  pouvoit,avecbienféance,refufer 
au  fou  venir  des  malheurs  d'un  Roi  Pere , 
même  coupable.  C'étoit  la  première  fois 
que  jel'eutîè  vu  s'échapper  ; 8c  ma  furprife 
fut  li  grande  , que  je  ne  pus  m'empêcher 
de  lui  en  toucher  un  mot  quelques  jours 
après.  Elle  prit  ma  liberté  en  bonne  part , 
à fon  ordinaire.  Les  airs  épanouis  que  vous 
m'avez  vus  , me  dit-elle  > ne  partoient 
point , je  vous  allure  , d'une  inlenfibilité 
criminelle.  Vous  fçaurez  qu'on  m’a  voit 
très-ex preflement  ordonné  de  les  prendre. 
Peut-être  ai- je  outré , par  efprit  d'obéïflàn- 
ce  , un  perldnnage  que  je  n'avois  encore 
jamais  joiié.  Le  lendemain  de  la  venue , 
qui  étoit  le  treiziéme  de  Février , elle  reçut 
le  compliment  que  lui  avoient  préparé  les 
deux  Chambres  ; ôc  qui  fit  la  clôture  de 
l'Interregne. 

J'ai  préfentement  fini  la  partie  la  plus 

défagrea- 
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1685?.  defagréable  de  ma  tâche  ; & j'ai  donné 
l'Hiftoire  la  plus  complette  qu'il  m'a  été 
poffible  d'un  Régné  foible  ^ obfcur  , plein 
de  violence,d'aveuglementdévoüé  àlaplus 
bafle  & à la  plus  redoutable  efpece  de  fu- 
perftition.  Il  fembloit  que  le  Roi  Jacques , 
éternellement  déchiré  entre  les  humeurs  ai- 
gres d'une  Italienne  vindicative , & les  par- 
lions furieulès  des  Prêtres  brouillons,  aulïi 
déteftables  politiques  qu’ignorans  dans 
tous  les  genres,  ôc  audi  dignes  du  mépris 
quant  à leurperfonne , que  recommanda- 
bles par  le  beau  talent  de  boule verler  tous 
les  Royaumes  -,  ilfemblej)dis-je,quece Prin- 
ce infatué  eut  juré  la  ruine  entière  du  lien, 
ôc  fait  divorce  avec  les  affairesde  l'Europe. 
Ce  furent  les  derniers  qui  creuferent  fous 
fes  pieds  le  précipice  où  nous  l'avons  vu  en- 
féveli  ; ôc  on  peut  dire  que  lans  eux , il  au- 
rait infiniment  moins  difgracié  l’Hiftoire. 
Ils  firent!!  bien  par  leurs  machinations  con- 
tinuelles,qu'unRegnepleind'éclatdansfes 
commencemens , fe  noircit  bien- tôt  de  tout 
ce  qui  pouvoir  le  rendre  épouvantable  Ôc 
fombre.  Mais  je  m'interromps,  pour  ne  pas 
paraître  infulteràun  Roi  malheureux,  ÔC 
aggraver  inhumainement  fon  infortune. 

F I Ni 
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eft  fait  Amiral,  3 $<.  Son 
éloge , ibid. 

Devonshire  : (Le  Comte  de) 
bon  mot  de  lui , 109.  Ses 
Conférences  avec  Dyk- 
velt  126.  Il  entre  dans 
le  parti  du  Prince  d’O- 
range,  3 Si-  Services  qu'il 
lui  rend , 406 
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Dolben  , fait  Archevêque 
d’Yorck.  Sa  mort,  134 
Dykyelt.  Scs  diverfes  Né- 
gociations avec  le  Roi  & 
les  Mécontens , 220.  Il 

Î répare  tout  pour  rem- 
barquement du  Prince  , 
3 8 8 fie  fuiv. 
E. 

"pCoffe.  Jacques  II  » y abo- 
lit les  Loix  pénales,  227 
Edimb.ourg.  (La  Ville  d’JSe- 
dition  qui  s’y  éléve,  13p. 
autre  Sédition , 434 

£/«7flAfrl;,PrinceffePalatine. 
Se*  prétendues  préten- 
tions , 365 

Epijcopaux  d’Angleterre  : et 
Clergé  recommence  Ion 
manège  au  commence- 
ment du  Régné  de  Char- 
les II , y.  Celui  de  Lon- 
dres feul  fe  diftinguepar 
fa  fermeté  ,8  & luiv.  Il 
commence  pourtant  à 
ouvrir  les  yeux  ,80.  Il 
fe  déclare  fortcmentcon- 
tre  le  Papifme , 126.  Il 
eft  haï  horriblement  de 
Jacques  II  , 284.  Il  eft 
attaqué  par  Quelques 
Non-Conformiftes , que 
leur  Parti  defavouë,  tbid. 
Ils  reçoiventordre  déliré 
dans  les  Eglifes  certain 
Edit  de  Tolérance  , au- 
quel il  defobeit,  289. 
Les  Parjures  d’une  bonne 
partie  de  ce  Cierge  don- 
nent du  nerf  a l'Athéïf- 
me  , '474- 

Emefl  Augufte  , Duc  d’Ha- 
nover.  Proportions  qui 
X ij  lui 
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lui  /ont  faites  de  favori- 
fer  le  Prince  d’Orange  , 

, üi 

Etrees  : (Le  Cardinal  d’)  ce 
qu’il  difoit  de  l'Ordina- 
tion Anglicane , 101 

Evêques.  Relation  de  l’Af- 
faire des  fcpt  Evêques, 
290 

Exeter  : ( La  Ville  d’)  quel 
accueil  elle  fait  au  Prin 
ce  d’Orange  , • 404 

I. 

pdgrl  > Greffier  des  Etats 
Génécaux  , fait  une  ré- 
ponfc  publique  à certaine 
Lettre  d’Angleterre,  27  6 
5c  fuiv.  Il  compofe  un 
Manifefte  pour  le  Prince 
d’Orange  37?.  Il  prépa- 
re habilement  tout  pour 
l’Expédition  d’Angleter- 
re 3 ibid. 

far io , Mathématicien  célé- 
bré : Avis  qu’il  donne  à 
l’Auteur  , oc  fa  Lettre  à 
un  Ami , r<Ll 

Farmer > frofélite  Catholi- 
que , nommé  par  le  Roi 
Prélidcnt  du  Collège  de 
la  Magdelaine,  dont  les 
Membres  le  rejettent , 
192.  Son  Portrait , ibid. 

Fetl , Evêque  d’Oxford  : di- 
vers trahs  de  là  vie  : (on 
éloge  : fa  mort , 1 8 1 6c 
fuiv. 

Ftrgufon  , Fnthoufiafte  Ré- 
publiquain  , prcfl'cMon- 
rnouth  de  prendre  les 
Armes.,  29.  Il  drefl'e  un 


Manifefte  pour  lui , 53 
Feversham  : (Le  Comte  de} 
fon  cara&ere  , 6c  fa  mal- 
habileté , 58.  Jacques 
lui  ordonne  de  congédier 
l’Armée , 417  8c  fuivant. 
Il  eft  arrêté  par  ordre  du 
Prince  d’Orange,  vers  le- 
quel le  Roi  l’avoit  en- 
voyé , 4M 

Finch  , Solliciteur  général  : 
Son  lâche  avis  dans  le 
Procès  du  Lord  Méerj  6c 
là  deftitution , rry 

Fi' ton  , Papifte  outré  , eft 
fait  Chancelier  d’Irlan- 
de , 

Fletcher  j fon  caraftere.  Il 
fc  joint  à Monk  , 29.  Il 
accompagne  Monmouth 
dans  fon  expédition,  ibid. 
Il  tuë  un  homme  6c  fe 
rembatque,  .$5 

France  (La ) les  Réformez  y 
font  opprimez  , 85  & 
fuiv.  Ses  difputes  avec  la 
Cour  de  Rome  , 206  6c 
fuiv.  Ses  intrigues  à Co- 
logne , 3_3_2  6c  fuiv. 

Francbife.  (Lieux  de)  Caf- 
tlemain  preffe  le  Pape 
d’accommoder  les  difpu- 
tes nées  à cette  occafion, 
206.  6c  fuiv-  Abus  qu’on 
fait  de  ces  fortes  de  lieux, 
ato.  Manifefte  publié  en 
partie  à, ce  fujet , 368 

François,  (’Frere)  Bénédic- 
tin , le  Roi  veut  le  faire 
recevoir  Maîtres  es  Arts 
à Cambridge , 182 

Furjtemberg.  (Le  Cardinal 
de)  L’Eleàcur  de  Colo- 
gne 
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gne  le  fait  Chanoine  de 
l'on  Chapitre  & enfuite 
Doyen  , 337.  Il  brigue 
l’Eleâorat,  138,  & fuiv. 
11  ne  peut  obtenir  l'agré- 
ment du  Pape  pour  le 
demeure  de  l'Eveché  de 
Strasbourg,  3 3p. Il  trou- 
ve l’Empereur  contraire 
à fes  dclleins,  341  & fuiv. 
Il  brigue  l'Evêchede  Liè- 
ge » LU 

G. 

unr , femme  Anabaptis- 
te : fon  martyre,  70  & 
fuiv. 

6ée  (Le  Do&eur)  écrit  con- 
tre le  Papiüne,  îap  & 
fuiv. 

George , Prince  de  Danne- 
marck  3 récit  qu’il  fait  à 
l’ Auteur  touchant  la  grof- 
fefle  de  la  Reine  , 310  , 
& fuivant.  Il  fe  joint  an 
Prince  d’Orange  408  & 
lulv. 

ôodolphin  va  traiter  avec  le 
Prince  d’Orange  de  la 
part  du  Roi , 41a  &fuiv. 

Goodnougb  accule  Cornish 
& Rumfey  d’avoir  entré 
dans  des  projets  contre 
la  vie  du  Roi , jj_.  Il  eft 
condamne  à une  prifon 
perpétuelle,  76 

Grafton  : (Le  Duc  de)  Son 
cara&ere  : fa  réponfe  à 
Jacques  II.  il  fe  joint  au 
Prince  d’Orange , 407 

Guilftrd , (North-Lord)  mé- 
chant & méprifablc,  top. 


Il  perd  l’elprit  & meurt» 

ibid. 

Guillaume  III.  Prince  d’O- 
range. Offres  de  bonne 
amitié  que  Jacques  U , 
lui  fait , 14.  Il  etl  infulte 
par  un  Miniftre  de  ce 
Prince,  & venge  d’abord, 
ibid  & J'uiv.  11  prie  Mon- 
mouth  de  lortir  de  la 
Hollande  16.  U calle  les 
Officiers  qui  avoient  vi- 
fité  ce  Duc,  az.  Il  eft 
accufé  fauffement  d’avoir 
eu  pan  alaConlpiration, 
38.  Il  renvoyé  au  Roi 
d’Angleterre  lesTroupes 
Angloifes  & Ecoffoife 
ui  étoient  au  fervices 
es  Hollandois,  s7.ll  lui 
fait  de  belles  offres  , on 
les  rejette  , & pourquoi, 
ibid.  Jacques  écrit  pour 
lui  à Louis  XIV.  au  fujet 
de  la  Principauté  d’O- 
range, 105.  Guillaume 
écrit  à Jacques  II.  en  fa- 
veur de  l’Evéque  de  Lon- 
dres , 137.  Il  incom- 
mode la  Frarfte  & l’An- 
gleterre dans  le  deffein 
qu’éljcs  ont  d’abolir  l'hé- 
refie,  1 s s ■ Ilinvite  l’Au- 
teur à venir  à la  Haye , 
16 1.  Sentimens  qu'il  lui 
témoigne  , ibid.  & fuiv. 
Propolitions  faites  de 
l’aflallmer,  162.  Ce  qu’il 
penfoit  fur  quelques  ar- 
ticles de  Religion , 167 
& fuiv.  Son  portrait  16  8 . 
Sa  confiance  en  l’Auteur, 
171 . Ses  fentimens  fur  le 
% iij  Gou- 
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Gouvernement  d’Angler 
terre  , 172.  Confeilsque 
l’Auteur  lui  donne  , ib. 
Sens  froid  du  Prince  , à 
l’offre  d’une  Couronne , 
& ce  qu’il  dit  de  Burnet, 
177  Sc  fuiv-  Scs  repon- 
fes  à Pen , députe  par 
Jacques  pour  traiter  avec 
lui  , ibid.  Avis  impor- 
tant qui  lui  vient  de  Ro- 
me par  la  Cour  Impé- 
riale , 20 6 Sc  fuiv.  Im- 
portuné par  Jacques  , il 
congédie  l’Auteur,  215^ 
Il  envoyé  Dykvelt  en  An- 
gleterre avec  plufieurs 
Commilfions  , ibid.  Né- 
gociations entre  le  Prin- 
ce Scie  Roi , 2 18  Sc  fuiv. 
Tous  deux  réüflill'ent 
mal  , 226.  Principaux 
Partifans  de  Guillaume 
dans  le  Parlement , ibid. 
Ce  Prince  craint  que  les 
Cours  Catholiques  ne  le 
foupçonnent  d’en  vou- 
loir à leur  Religion, 27g. 
Lettre  écrite  de  la  part 
au  Roi  Jacques  , 281.  Il 
lui  rénvoye  desRégimens 
Anglois  Sc  Ecoifois  qui 
fervoient  en  Hollande  Sc 
iè  tire  ainfi  d’un  grand 
embarras , 282.  Il  négo- 
cie fecrettement  avec  le 
Clergé  d’Angleterre, 290. 
Les  Seigneurs  Angtois 
lui  demander  quelles 
font  fes  intentions  , 106. 
Sa  réponfc  , 307.  Com- 
bien il  étoit  cdïlmé  par 
s l'Lleâeur  de  $undc- 


L E 

bourg  ,312.  Il  fait  farte 
des  Compliïnens  à Jac- 
ques , fur  la  naiffance  du 
Prince  de  Galles  , 327. 
H reçoit  des  nouvelles 
agréables  d'Angleterre  ,x 
328.  Jl  traite  avec  quel- 
ques Princes  de  l’Empi- 
rc , 1 1 3 Scfiriv-  Heureux 
prétexte  d’armer  que  lui 
fourni  dent  les  affaires  de 
Goiogne , 343  Sc  fuiv.  fes 
entretiens  avec  le  Lord 
Mordaunt  , 345.  le  cas 
qu’il  faifoit  du  Comte 
de  Shrewsbury , 346.  Il 
s’ouvre  à l’Amiral  Ruf- 
fel , 347-  Il  choilit  Phi- 
lippe  Sidney  pour  con- 
ducteur  de  fes  affaires  , 
34S.  Il  négocie  par  fon 
canal  avec  beaucoup  de 
Seigneurs  Anglois , 349. 
Il  reçoit  des  offres  agréa- 
bles 8c  des  invitations 
preflantes  de  leur  part, 
3 s 3 - 11  profite  de  la  con- 
duite imprudente  de 
Louis  XIV.  à l’egard  de 
la  République  , }6$.  Il 
' s’étoit  ouvert  à Schom- 
berg  de  fes  projets  , Sc  ce 
qu’il  avoit  dit  à cette  oc- 
cafion , 272.  Il  reçoit  des 
Mémoires  importans  des 
principaux  Seigneurs 
d’Angleterre  A 2 7 3 . Con- 
feil  qu’on  lui  donne  , 8c 
fes  ordres  touchant  l’ex- 
pédition qu’il  projette  , 
37S  Sc  fuiv.  Il  couvre  ha- 
bilement fon  deflein,,  8c 
le  met  «mai#- 4e  léüif- 
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fir  > 37 6.  Il  publie  un 
Manifefte , 3 79  St  y fait 
joindre  diverfës  Lettres 
381  auxquelles  Burnet 
Ajoute  un  autre  Ecrit , 
384.  Le  Prince  change 
Ibn  Manifefte  par  com- 
plaifance,  ibid.  11  en  pré- 
paré un  autre  pour  l’E 
colfe,  38s.  Il  prie  l’Au- 
teur dedêfuivre  , ilid.  Il 
prend  congé  des  Etats, 
386.  Il  fait  embarquer 
fës  Troupes  387.  Il  met 
à la  voile  , 388.  Il  eft 
repoufl'é  par  la  tempête 
dans  le  Port , 38g.  Il  fc 
met  en  Mer  avec  plus  de 
bonheurs  92-P’heure  ux 
préfages  cncou  ragent  fon 
Armée,  ibid.  & juivttnt. 

Il  eft  débarqué  à Tor- 
bay  , 394.  11  avoit  tou- 
che un  mot  de  la  fuppo- 
lition  du  Prince  de  Gal- 
les , ce  qui  avoit  fait 
tort  à Jacques,  398.  \jn 
double  miracle  rend 
Guillaume  III , Maître 
de  la  Mer,  404.  Il  fe 
prépare  à marcher  vers  . 
Londres,  ibid.  Il  arrive 
à Exctcr,  s’y  arrête  ; fa- 
gefl'e  ou  générofité  qu’il 
y témoigne  , 404.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  vicn- 
nent  le  joindre,  404.  A f- 
fociation  faite  en  fa  fa 
faveur  > 409.  Il  reçoit 
- une  Députation  des  prin- 
cipaux de  l’Univerlîté 
d’Oxford  ,410.  Plulïeuis 
provinces  fc  çjwlarejit 


pour  lui,  41  r.  Manifefte 
publié  en  ion  nom  , fans 
Ion  aveu  , met  les  Papif- 
tes  en  danger  , ibid.  Il 
traite  avec  le  Roi , 41  z. 
Ses  demandes  , 414.  Il 
reçoit  des  Députez  de 
l’Aiicmblée  des  Pairs , 
qui  l’invitent  à prendre 
en  main  les  renés  duGou- 
vemement  , 420  St  iui- 
vant.  Il  le  voit  Maître  du 
Royaume , fans  prefque 
avoir  tire  l’epée  , 42 1 5c 
fuiv.  11  ordonne  démet- 
tre Jacques  en  liberté , 
4*2  St  fuiv.  Il  eft  mé- 
content de  ce  que  le 
Coniêil  F avoit  dqa  fait 
fans  lcconiultet,  4*4  II 
eft  embarrafle  de  la  per- 
fonne  du  Roi , ibid.  & 
fuiv.  Il  entre  dans  Lon- 
dres St  en  fait  fortir  le 
Roi , 428.  Il  reçoit  le» 
complimens  de  tous  les 
Ordres, 43 o.  Il  cherche 
les  moyens  de  remettre 
tout  dans  l’ordre,  431 
St  iuivant  II  envoyé  des 
Lettres  circulaires  dans 
tout  leRoyaume  St  pour- 
quoi , 432.  Il  trouve  des 
oppoiitions  en  Irlande  , 
437.  Brave  défenfe  de 
fes  Partilans  dans  ce 
Royaume  , ibid.  Il  né- 
glige d’y  mettre  ordre , 
439-  Il  traite  avec  Tir- 
connel  , 44°  & fuiv.  Il 
alfemble  le  Parlement , 
443. Il  y trouve  trois  Par- 
tis 444  y d0JU  unie  veut 
faut 
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faire  Régent  du  Royau- 
me , 8c  l’autre  Roi  44}. 
Subdivifion  de  ce  der- 
nier , 460.  8c  fuiv.  On 
convient^  de  le  faire 
Roi , conjointement  avec 
la  Princeifc  Marie,  468. 
& fuiv.  Entreprife  du 
Lord  Danby  courre  lui , 
8c  l’infenlibilite  du  Prin- 
ce en  l’apprenant , ibid. 
Serment  qu’on  lui  prête, 
472.  Raifonnement  de 
Lloyd,qui  ramène  beau- 
coup de  Jacobites  au 
Prince,  474 

IL 

H AU!  ( Le  Chevalier  E- 
doiiard  ) accufè  8c  ab- 
fous , 1 18.  Il  cft  arrêté . 
avec  Jacques  II.  en  vou- 
lant le  fau  ver,  41 8 

Hall,  Non  Conformifte,  fait 
Evêque  d'Oxford , pour- 
quoi , 2g  ; 

Halifax,  ( Savill , Marquis 
d’)  devient  Préfident  du 
Confeil , g 8c  fuiv.  Il  fe 
déclare  contre  la  révota- 
tion du  Tell,  8_j  8c  fuiv. 
Il  perd  fa  Préfidence, 

- 84.  Il  confère  avec  les 
Mécontcns , 226.  Iln'elt 
pas  d’avis  qu’on  invite  le 
Prince  d’Orangc  , 34g.  Il 
fe  joint  à lui  , 424  8c 
fuiv.  Il  va  de  fa  part  trou- 
▼es  Jacques  11,  Il  propo- 
fe  de  donner  la  Couron- 
»e  à Guillaume  III  feul, 
461  8c  fuiv. 


L E 

Hallowaj  juge  équitable- 
ment dans  le  procès  des* 
fept  Evêques  , joa 
Hambden  entre  dans  les 
projets  de  Monmouth  , 
eft  accufè  de  nouveau: 
fe  coupe  la  gorge  8c  pour- 
quoi , ££ 

Hamilron  ,•  ( Le  Comte  de 
Selkirk. , Duc  d’)  fa  con- 
duite par  rapport  aux 
Loix  pénales  , 144.  Il 
convoque  une  AfTcmbléc 
de  la  Noblelfe  Ecofioife, 
43<?  & fuiv. 
Hamilton  ; Lieutenant  Gé- 
néral va  en  Irlande  trai- 
ter avec  Tirconnel , 441 
8c  fuîv. 

HtirUj  (François  de)  Arche- 
vêque de  Paris  , accufè 
de  laPerfécution  deFran- 
ce  , 81 

Hedges  (Le  Chevalier)  Avo- 
cat duP.oidansuneCora- 
miffion  Ecclefraftique, 
* r g 5 8c  fuiv. 

Heidegger  , ProfefTeur  en 
Théologie  à Zurich , re- 
çoit une  copie  de  certai- 
ne Lettre  des  Jéluites  de 
Liège,  225 

Hcmings , Apotiquaire  : fait 
curieux  qu'il  rapporte  , 
IA1 

Henriette  de  France  s'effor- 
ce de  convertir  le  Duc 
d’Yorck  , ôc  celui  de 
Glocefler  , 248  8c  fuiv. 

Herbert  , ( Le  Chevalier 
Edouard  ) Lord  Chef  de 
Juilice,  fon  cara&ere  8c 
fon  jugement  au  fujctdu 
Teft, 
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0 Teft , i 19  ôc  fuiv.  Il  va 
faire  là  ronde  , 126.  Il 
eft  fait  Membre  de  la 
Commiflîon  Eccléiîa(ti- 
quc , ’iu 

Herbert , Amiral , frere  du 
précédent  : fon  cara&c- 
re,  Sc  la  réponfe  hardie 
qu’il  fait  à Jacques  II , 
123.  5c  fuivant.  Il  va  en 
Hollande  auprès  duPrin- 
ce  ,324.11  devient  Lieu- 
tenant-Amiral des  Hol- 
landois , i*S&fuiv. 

Hollande.  Le  Tolérance  y 
eft  le  myftere  d’Etat  , 
212  & fuiv. 
Hoofer  •(  Le  Do&eur)  écrit 
contre  le  Papilme , 130 
& fuiv. 

Hough  ; ( Le  Doâeur)  fon 
caraétere  : ileftélù  Prin- 
cipal d’un  Collège  d’Ox- 
ford , & dépofé  par  or- 
dre du  Roi,  ijnôcfuiv. 
Hovxard  : (Le  Cardinal)  ce 
qu’il  penfoit  des  affaires 
préfentes  d’Angleterre  , 
103.  Son  caractère,  ibid. 
Il  envoyé  des  Evêques 
Catholiques  en  Angle- 
terre . 272 

Hume  : ( Le  Chevalier  Pa  • 
trice  ) les  intrigues  avec 
Argile,  27 

L 

Accjues  1 1.  Defcription 
générale  de  fon  Régné  , 
1 5c  fuivant.  Education 
, que  ce  Prince  reçût , 3 
& fuiv.  Lettre  que  Char- 


les I,  lui  écrit,  pour  l'en- 
gager à le  tirer  de  la  Tu- 
telle du  Parlement  7.  & 
fuiv.  Le  jeune  Prince 
a pour  Gouverneurs  le 
Comte  de  Northumber- 
land  , 3 Sc  fuiv.  5c  en- 
fuite  Jean  Berkeley , 4 
& fuiv.  1 1 eft  prcfl'e  par 
la  Reine  fa  mere  d’era- 
brafler  le  Papifme , Sc  lui 
rélifte  ; 4. 11  fait  fes  pre-, 
mieres  Armes  fous  le 
Maréchal  de  Turenne  y* 
en  reçoit  beaucoup  de 
Louanges  , 5c  change 
dans  la  fuite  , ibid.  Il  eft 
toujours  oppofé  au  Lord 
Clarendon  ; particulari- 
té curieulc  à ce  lujet,  6. 
Grand  Amiral  fous  le  Ré- 
gne de  Charles  II  , ibid. 
Son  crédit  à la  Cour  , 5c 
la  crainte  qu’il  avoit  de 
Monmourh  , ibid.  U eft 
proclamé  Roi,  5c  per- 
fonne  n'en  témoigne  de 
joye  , ibid.  Sa  première 
Harangue  eft  bien  reçue  , 
7.  Il  reçoit  diverfes  A- 
drefles,  iL,  Il  conferve 
1er  perfonnes  qui  étoient 
en  place  Sous  le  Régne 
de  fon  frere , 2 5c  fuiv. 
fait  Clarendon  Lord  du 
Sceau  Privé  , Rochefter 
Lord  - Treforier  , Halli- 
fax  rrélldent  du  Con- 
lèil , 5c  favorife  particu- 
lièrement les  Lords  Sun- 
derland  ôc  Godolphin  , p 
6c  fuiv.  Il  lève  les  taxes 
de  la  Douanne , fins  .at- 
< tendre 
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tendre  la  permifiion  du 
Parlement , io.  & fuiv. 

11  témoigné  de  l’indiffé- 
tence  à ceux  qui  avoient 
été  pour  le  Bill  d’Ex- 
cluûon  , 12  & fuivant. 

- De  la  fierté  à la  Cour 
de  France,  i^.  Et  beau- 
coup de  bonne  volonté  \ 
aux  Etats  Généraux  , 14.  j 
11  fait  fortir  Madame  Sid- 
x ley  du  Palais , & la  voit 
enfccret,  14.  llfaitfaire 
des  Ele&ions  pour  le 
Parlement  d’une  manié- 
ré illégitime  ,i*.  Il  ob- 
tient du  Prince  d‘ Orange 
qu’il  caftera  plulieurs  Of- 
ficier* , 2t.  Ü eft  cou- 
ronné, 24 & fuivant.  Il 
examine  un  Criminel,  St 

. 1a  réponfè  mortifiante 
qu’il  en  reçoit , *«.  Il 
afTemble  un  Parlement 
en  Angleterre , 46.  II 
envoyé  Fcversham  com- 
mander contre  Mon- 
mouth , $8.  Il  interroge 
lui  même  ce  dernier,  60 
& fuivant.  J 1 eft  enflé  de 
fes  fuccès  ,.  66  cruautez 
exercées  en  fon  nom  con- 
tre les  Parrifans  de  Mon- 
mouth  , 6j  & fuiv.  Les 
Anglois  en  fremiffent 
d’horreur  & de  crainte , 
78.  Le  Roi  fe  déclare 
ennemi  de  quiconque 
favorife  le  Teft  , 8j  & 
fuiv.  Il  fait  des  change 
mens  en  Irlande  , 48. 
Jacques  écrit  à Louis 
XIY  , aufujct  delà  Prin* 


L E 

cipauté  d’Orange-,  toj# 
Son  humanité  envers  les 
Réfugiez  François  , 106. 
il  aflemble  un  Parlement 
en  Angleterre , 107.  Il  y 
liarrangue , il>id.  ~Ï1  trou- 
ve plus  de  fermeté  qu’il 
ne  ibuhaitoit , l ia.  & 
fuiv.  Il  le  proroge  , 114 
Sc  fuiv.  Ce  qui  eft  un 
bonheur  extrême  pour  la 
Nation,  115  ôt fuiv.  Il 
fè  déclare  pour  la  Tolé- 
rance , 126^  U convo- 
que un  Parlement  en  E- 
lofle  , 140.  Il  prie  le 
Parlement  par  le  Lettre, 
d’abolir  les  Loix  Pénale* 
contre  les  Non  Confor- 
mités 144.  il  fait  fa 
Mai  ne  Se  Oomtefté  de 
Dorcheftet > 148.  Il  fait 
le  Convertifteur,  14».  êc 
fuiv.  U été  la  Baguette 
blanche  au  Comte  deRo- 
chcfterSc  pourquoi,  254. 
Il  veut  obliger  l'Univer- 
fité  de  Cambridge  à re- 
cevoir Maîtres  ès  Arts 
certaias  Bénédiâins,  189 
& un  des  Collèges  d’Ox- 
fbrd  à élire  un  principal 
Papifte  , 192.  Il  chafl'e 
les  Membres  de  ce  Col- 
lege , 1 s>6.  Il  renonce 
ouvertement  à l'Eglife 
Anglicane, & faitlaCour 
aux  Non  Conformiftes  , 
ü?  & fuiv.  Il  forme  un 
Camp  dans  la  Plaine  de 
Hounflow  , 202.  Il  en- 
voyé un  Ambaftadeur  à 
Rome  , 203.  Ü écrit  au 
Prince 
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Prince  d'Orange  contre 
* 1* Auteur , 2 ij_.  Il  entre 
en  négociation  avec  le 
Prince  , 2 ^8.  Lettre  des 
Jclüites  de  Liège  , qui 
découvre  les  defl’eins  du 
Roi  , par  rapport  à la 
Religion  , 223  3c  luiv. 
Il  abolit  les  Loix  portées 
contre  les  Non-Contor 
milles , ce  qui  fouleve 
les  efprits  , 226.  & fuir. 
C’eft  pourquoi  il  laiffe 
tomber  cet  Edit,  229  Sc 
fuivant.  Il  en  publie  un 
autre  plus  modefte  ,230 
& luiv  Son  indignation 
contre  le  Parti  Epifcopal, 
234-  Il  congédie  le  Par- 
lement, 227.  Réception 
qu’il  fait  au  Notice  du 
Pape  , ibid.  Il  le  montre 
en  plulieurs  V illes  d’An- 
gleterre , 6c  affe&e  un 
air  careflant  , fur  tout 
•pour  les  Non-Confor- 
miftes  , 23  g.  Ce  qu’il 
dit  de  la  bonne  Politi- 
que des  Hollandois , ib. 
& Jjiiv.  On  dit  qu’il  a 
defl'ein  d’eriger  l’Aaigle- 
terre  en  République. 
241-  Il  réforme  la  Ma- 
igillrature  dans  tout  le 
Royaume  , ibid.  Qj.ief- 
tions  qu’il  fait  faire  avant 
les  Elections  des  Parle- 
ment , 244.  Ce  qu’on 
penfoit  de  les  deffeins  , 
24S«  Hauteur  avec  la- 
quelle il  parle  , 247  & 
luiv.  Sa  conduite  à l’é- 
gaxd  de  la  fùnccflc  An- 


ne , 247.  Il  écrit  a la 
Princcliè  d’Orange  furie 
chapitre  de  la  Religion , 
248,  U attaque  l’Auteur 
de  nouveau  , z6z.  Il  fait 
préfenter  un  Mémoire 
aux  Etats  fur  l’affaire  de 
Bantam  , 266.  Il  eliaye 
une  troifiémefoisde  per- 
dre Burnet,  272.  11  in- 
troduit le  P.  Peter  dans 
le  Confeil  Privé  , 22!  8c 
fuivant.  11  redemande  les 
Régimcns  Anglois  qui 
font  au  fervice  des  Etats 
282.  Il  publie  une  fé- 
condé fois  fon  Edit , en 
faveur  de  la  Tolérance  , 
284.  Il  ordonne  qu’on  le 
lîïedans  les  Egliles  ,286. 
En  quoi  il  cil  defobeï , 
28g.  Il  reçoit  une  Re- 
montrance lignée  par  lix 
Evêques,  2go.  Il  envoyé 
ces  Prélats  à la  Tour  8e 
les  fait  relâcher  , 2g6 ,8e 
fuiv.  Il  rend  de  fréquen- 
tes vilites  à fa  Maitrclïc, 
315  8c  fuiv.  Il  fait  un 
de  fes  fils  naturels  Duc 
de  Berwick  ; ib.  & fui-u. 
Il  dorme  lieu  à des  foup- 
çons  contre  la  vérité  de 
la  grotfelTe  de  la  Reine# 
3 22-  H apprend  de  Louis 
XIV  , à quoi  eft  deftiné 
l’armement  de  Hollande, 
3 S 5 • Il  refufe  les  Trou- 
pes que  ce  Prince  lui  of- 
fre , 3 S8.  Il  ne  fçaitquel 

Siarti  prendre  , 354;  8c 
iiiv.  Il  s’efforce  d’ap- 
paifei  k Clergé,  & con- 
jure 
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jure  les  Prélats  de  foule- 
ver  le  Peuple  contre  le 
Prince  d’Orange  , 39S- 
Il  fait  faire  des  Prières 
au  Ciel  pour  le  fléchir, 
ibid.  & fuivant.  Il  feint 
de  vouloir  reftitucr  les 
Chartres  des  Villes,  397- 
Il  s’efforce  de  prouver 
que  le  Prince  de  Galles 
n’eft  pas  fuppofé  ,3 9*> 
Mauvais  effet  de  ces 
éclairci  (Terriens  . 400  & 
fuiv.  Son  Armée  com- 
mence à déferter,  405. 
Plufieurs  Seigneurs  l'a-  ! 
bandonnent , 406. Il  en-  > 
• tre  en  Traite  avec  le  j 
Prince  d’Orange , 4x2. 

Il  fait  partir  la  Reine,  8c  ! 
part  après  Elle  , 415. 
Fuite  qui  eft  jugee  lion-  j 
teufe  426  8c  luiv.  Il  eft  ! 
pris  6c  ramené  en  Angle- 
terre , 418.  Funeftesfui- 
tes  de  ce  retour  419.  Le 
Roi  eft  mis  en  liberté,  Sc  j 
rentre  dans  Londres  5 j 
il  reprend  courage  , 8c  1 
fa  fierté  fe  ranime  , 422  j 
& fuiv.  • On  eft  embar- 
■’  raffé  de  fa  perfonne,42  5. 
Le  Prince  d'Orange  le 
prie  de  fortir  de  Londres,  j 
' 421  Sc  fuiv  Le  Roi  re- 

çoit une  Lettre  de  laRci- 
re  , qui  le  détermine  à 
fc  retirer  en  France,  433 
Il  part  : papier  qu’il  laif- 
fe  -fur  fa  table,  ib.  & fuiv. 
fon  Parti  parle  de  le  rap- 
peller,444.  Divilion  dans 
ce  patti , 449  Sc  fuiv. 


Jane  ( LeDo&eur)  âftîfte  à 
la  Conférence  tenue 
pour  convertirRochefter, 
x S 2 

Jefferies  ( Le  Chevalier  ) 
fa  barbarie  contre  les 
reftes  du  Parti  de  Mon- 
mouth  , 6 8 Sc  fuivant.  Il 
eft  fait  Lord  , 70  , Sc 
Chancelier  , 109  Sc  fuiv. 
Il  propofe  d’ériger  une 
CommifTion  Eccléfiafti- 
que,  dont  il  devient  Pré- 
lident , 131  Sc  fuiv.  Avis 
qu’il  donne  à l’Auteur  , 
273.  Compliment  forcé 
qu’il  fait  en  rendant  les 
Chartres  deLondres,397 
Sc  fuiv.il  tombe  entre  les 
mains  du  Peuple  , 8c  on 
le  mèt  à la  Tour  , 420  Sc 
fuiv. 

Jcfuitcs  : leur  crédit  fur 
l’efprit  de  Jacques  II. 
279-  Ils  le  pouffent  dans 
le  précipice  , 147.  Us 
effayent  de  s’introduire 
dans  les  Univcrlîtez,  188 
Us  font  haïs  d’innocent 
XI , 209.  Ils  font  jaloux 
des  autres  Ecclefiafti- 
ques , 279.  la  frayeur 
les  oblige  de  fe  retirer  en 
France , . 4itf 

Innocent  XI  ; Pape  , fon  por- 
trait, 209.  Sa  haine  pour 
la  France,  338  8c  fuiv. 
8c  pour  les  Jéfuites,  209 
Ce  qu'il  penfoit  des  def- 
feins  de  Jacques  II,  102. 
Maniéré  dont  il  reçoit 
fon  Ambalfadeur  , 203 
fa  fermeté  dans  l’affaire 
de 
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de  la  Régale  8c  des  Fran 
chifes , 210 

Irlande.  Le  Gouvernement 
eft  changé  fous  Jacques  , 
<4  qui  y lève  des  Re- 
gimens , ibid.  Tirconnel 
s’y  cantonne , 43  7 

K. 

» * 

KE»>  Evêque  alïîfte  à la 
v mort  de  Monmouth  , 
61 

Sa  cruauté,  67.  Sa 
réponfe  à Jacques  II  , 

I Si.  Avis  qu'il  donne  à 
l’Auteur  , 273.  Ilfejoint 
au  Prince  d'Orangc,  3 s 1 

, • - ' - L’ 

TAvardin:  (LeComte  de) 
fon  Ambaffade  à Rome, 
33* 

Leybum , Evêque  Papifte  en- 
voyé de  Rome  en  Angle- 
terre , 279 

Liège  (La  Ville  de)  bien  fi- 
tuée  , ne  veut  point  de 
ïurftemberg  pour  Evê- 
que , 34* 

Life , un  des  Juges  deChar- 
les  I.  fait  Lord,  par  Crom- 
wel , 8c  affalfiné  , 72 

Life  , veuve  du  précédent  : 
fon  éloge  8c  l’injufte  fen-, 
tence  portée  contre  elle; 
là  mort , 75 

Lloyd , (Guillaume^  Evêque, 
oppofé  à un  Eait  de  To- 
lérance , 290.  Eft  mis  à 
la  Tour  & relâché , 2 96. 

II  eft  inftruit  des  paiti- 
4 ftmt  IV, 

<u 


culantez  concernant  la 
nailfance  du  Prince  do 
Galles  32Û.  Il  eft  Au- 
teur d’un  Syftêmc  qui 
fait  d.i  bien  aux  affaires 
de  Guillaume  lit,  47$ 

Lob  donne  un  Conleil  vio- 
lent a Jacques  II  , dans 
l'affaire  des lept  Evêques, 
292 

Loretrt.  Vœu  que  la  Du- 
chefle  de  Modéne  y fait 
à la  Vierge,  3 148c  fuiv. 

Louis  XIV.  perfécute  lès 
Sujets  Réformez,  85.  8e 
ceux  d’Orange  , 104  8c 
fuiv.  Il  donne  avis  àjac- 
ques  II , des  deffeinsdu 
Prince  d’Orange  , 3 54.  Il 
lui  offre  en  vain  desTrou- 

}>e  , 357.  Il  fe  déclare 
on  Allié  , 359.  Il  favo- 
rife  par  fon  imprudence 
les  deffeins  du  Prince 
d’Orange,  362.  Il  dé- 
clare la  guerre  à l’Empi- 
re , 8c  publie  un  Mani- 
fefte  , 363.  Il  en  donne 
un  autre  contre  le  Pape  , 
368 

Louvois  : ( Le  Marquis  de  ) 
mauvais  confeils  qu’il 
donne  à Louis  XIV  , par 
rappor  tJauxRé  formez;  94 
fa  haine  pour  d’Avaux  eft 
funefteà  Jacques  II,  3 s s 
Lower  , Médecin  : ce  qu’il 
dit  de  1a  groffelïe  de  la 
Reine,  418 

Lumley  : ( Le  Lord ) Ion  por- 
trait : 348  8c  fuiv.  11  en- 
tre dans  le  parti  du  Prin- 
ce d’Orange,  ibid.  fer- 
Z ••  ti«C 
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vices  qu’il  lui  rend,  406 

M. 

fyfAcolm  , Miniftre  Ecof- 
lois  : fa  {Implicite  ôc 
fon  malheur  > 140 

Mtintenon  (LaMarquife  de) 
eft  càulè  de  la  pcrfécu- 
tion  de  France , iotf 

Marie , Princcffe  d'Orange: 
fon  beau  cara&ere,  168  fa 
reponfe  équitable  3 3 1 & 
lcnféc  aulujetdc  Juricu, 
170  Ôc  fuiv.  Sa  réfolution 
noble  & tendre  de  ré- 
iigner  fes  droits  au  Prin- 
ce fon  Epoux , 175.  Elpé- 
Ce  de  bon  mot , qui  lui 
cchapeà  cette  occalion , 
ibtd.  Lettre  fur  la  Reli- 
gion qu’elle  reçoit  du 
Roi  fon  Pere  , 24*.  Ré- 
ponfe  qu’elle  y fait,  a s 3 . 
Ses  fentimens  par  rap- 
port à l’cntreprife  du 
Prince,  385  & fuiv.  Re- 
fus généreux  qu’elle  fait 
de  la  Couronne  qu’on 
luioffroit  pour  elle  1 eule, 
465.  Ce  qu’on  en  dit  en 
Angleterre,  467.  Sonar- 
rivee  en  Angleterre,  477» 

N & fuiv. 
Mark  d’Eft  protégé  Sun- 
1 defland  ôc  Godolphin  , 
iq-Elte  obtient  l’éloigne- 
ment de  la  Sidley  , 1 5 8c 
fuiv-  Circonftances  de 
fon  Sacre , 24  Ôc  fuiv. 
On  la  croit  hors  d’état 
^d'avoir  des  enfans,  312. 
^ fe  qui  eft  çaufe  que  les  ! 


L E 

Prêtres  fouhaitent  fa 
mort,  313.  Elle  publie 
qu’elle  eft  cnceintc , A. 
Elle  ne  veut  pas  laiffer 
voir  à la  Princeffe  Anne, 
ni  à perfonne  , des  mar- 
ques de  fa  groffelft,  21  s. 
Elle  change  la  manière 
d’en  compter  le  tems , 
319.  Elle  accouche  , ou 
en  fait  femblant , 32t. 
Elle  reçoit  de  bon:  con- 
feils  de  Sunderland  , ôc 
fuiv.Éllefe  fauve  enFran- 
& Elle  engage  le  Roi  a 
la  fuivre , 433 

Maffiy  embralfc  le  Papifmej 
il  en  eft  récômpenfé  ôc 
comment , 18S 

Mafiricht  : ( La  Ville  de  ) 
avantages  de  fa  lituation , 
336  8c  fuiv. 
Maximilien  , Ele&eur  de 
Bavière,  33S 

Maynard  , Jurifconfulte  : 
fon  avis  touchant  un  Bill 
qui  déterminoit  les  cas 
de  Hautc-Trahifon  , so. 
Belle  réponfè  de  lui,  430 
ôc  fuiv. 

Méer  , (Le  Lord)  acculé  de 
la  révolte  deMonmouth, 
ôc  abfous  , 1 if , ôc  fuiv. 

Mclford , obtient  la  Confif- 
cation  des  biens  des 
Campbels,  43.  11  em- 
braflele  PapîTme  , 80.  I| 
donne  au  Roi  un  confeil 
Violent  j 3£4  8c  foiv. 
Middletoun , (Le  Comte  de) 
Secrétaire  d’Etat  : avis 
qu’il  donne  à Patreffon  , 
143.  Sa  conférence  avec 
un 
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un  Piètre,  dont  il  fe  joue, 
i45 

Millington  , Médecin  : ce 
qu’il  dit  au  Comte  de 
Shrcwsbury , 318 

Monjoi  , (Le  Lord)  Député 
en  France , 8c  mis  en  pri- 
fon  contre  le  Droit  des 
Gens , 443 

Monmouth  (Le  Duc  de)  eft 
obligé  ac  fortir  de  Hol- 
lande , 16.  Il  y retourne 
incognito  ,28.  Il  débar- 
qué à Lime  , j2.  11  eft 
déclaré  coupable  deHau- 
te-Trahifon,  s 3.  Il  eft 
défait,  s 9.  Il  eft  pris, 
60  , 8c  éxécuté  , 61  , 8c 
fuiv.  Cruautez  exercées 
contre  les  ieftcs  de  fon 
Parti,  67  & fuiv. 

Mordaunt  (Le  Lord)  fe  dé- 
clare contre  la  révoca- 
tion du  Teft,  110.  Son 
cara&cre , 345.  Il  eft  le 
premier  qui  fe  joint  au 
Prince  d'Orangc  en  Hol- 
lande , ibid. 

Mulgrave  ( Le  Comte  de  ) 
fe  moque  plaifamment 
d’un  ConvcrtifTeur,  149 
Murrray  ( Le  Comte  de  ) le 
fait  Papifte  , fie  convo- 
que le  Parlement  d’Ecof- 
le  , 140  Sc  fuivant. 

N. 

^ On - Conformités.  (Les)  fe 
ménagent  prudemment 
avec  Jacques  II,  199 ■ Ils 
reçoivent  en  Ecoffcficcn 
Angleterre  des  Edits  de 


45>f 

Tolérance  , 22 6 Sc  fuiv. 
Ils  préfentent  des  Adref- 
fes  flateufesà  cette  occa- 
lion  , 232’  fie  fuiv.  Ils 
font  ralïurez  par  le  Prin- 
ce d’Orange,  279  8c  fuiv. 

Norfor 1^:  (Arundel,  Duc  de) 
Belle  aélion  5c  réponfc 
vive  de  ce  Seigneur,  150 
fit  fuiv. 

Nortbumberland  (Le  Comte 
de  ) Gouverneur  du  Duc 
d’Yorck  , 3 fie  fuiv. 

Nottingham  ( Le  Lord  ) le 
déclare  contre  la  Révo- 
cation dû  Tcft , 110.  Son 
caraâere  ,350.  Il  con- 
fère avec  les  Mécontens, 
8c  ne  leur  promet  que 
le  lècret , ibid.  Il  va  trai- 
ter avec  le  Prince  d’O- 
range de  la  part  de  Jac- 
ques II,  412.  Il  eft  pour 
le  premier  dans  le  Par- 
lement , 446 

O. 

Oa  es  eft  condamné  à une 
prifon  perpétuelle  , 4s 
au  pilori , & au  fouet  , 
ibid  fupplices  qu'il  fouf- 
fre  avec  beaucoup  de 
confiance , ibid. 

Ormond  (Le  Duc  d’)  fe  re- 
tire de  la  Cour  , 193  • Il 
fe  joint  au  Prince  , 408 

Oxford  ; fon  Univcrlité 
flatte  baffetnent Jacques 
II  , 8.  Elle  fe  joint  en- 
fuite  à l’Ennemi  de  ce 
Prince  , 410 

Y ij  P* 
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T. 

"P Aimer , Comte  de  Caft- 
lemain  , Ambafladeur 
à Rome  : fon  cara&ere  , 
JQ4-  Son  di (cours  au 
Cardinal  Cibo,  qui  s’en 
moque,  207.  Celui  qu’il 
fait  au  Pape  Sc  la  répon- 
le  qu’il  en  reçoit , 208. 
Deuxraifons  du  peufl’é- 
gard  qu’on  a pour  lui , 
iiz  & fuiv. 
Tafifiei  ( Les  ) écrivent  en 
faveur  de  la  Tolérance  8c 
de  la  Liberté  , 240  8c 
fuiv.  Ils  veulent  fe  failli 
de  plufieurs  Seigneurs 
Troteftans , 416 

Tarifer  , ( Samuel  ) Evêque 
d’Oxford,  185.  Opinion 
particulière  de  ce  Pré- 
lat , touchant  la  dignité 
des  Rois  , ibid.  Oppoli- 
tion  faites  à fa  Consé- 
cration, 18 5.  Sa  nomi- 
nation faite  à la  Prélî- 
dence  d'un  Collège,  39  s- 
Livre  qu’il  fait  contre 
le  Teft  , 8c  fa  mort , 2^4 
Parlement.  ( Le  ) d’Angle- 
terre Manière  violente 
& illégitime  , dont  fu- 
ient faites  les  Ele&ions 
du  premier  Parlement  de 
Jacques  II , 18.  8c  fui- 
vant  Làchcté^e  ce  Par- 
lement 46  8c  fuiv.  Con- 
teftations  qui  s’y  élévent 
au  fu  jet  du  Teft,  18.  Au- 
tres Conteftations , 107. 


Fermeté  dés  deuxCham- 
bres  ,108  8c  fuiv.  quieft 
caufe  que  le  Parlement 
eft  prorogé , 1 14.  & fuiv. 
Queftions  que  le  Roi 
fait  faire  à ceux  qui  peu- 
vent avoir  part  aux  Elec- 
tions , 244.  Le  Prince 
d’Orange  en  affemblc 
un  , 443  8c  fuiv.  Difpu- 
tes  qui  s’y  élévent,  tou- 
chant la  maniéré  dont  on 
réglera  leGouvernement, 
4448c  fuiv. 

Parlement  d'Ecoffe.  Lâche 
compiaifance  du  pre- 
mier Parlement  tenu  tous 
Jacques  I L 42.  Ferme- 
té d’un  autre  Parlement, 
L4| 

Paterfon  fait  un  voyage  à 
Londres  8c  pourquoi , 
143.  Il  eft  d'avis  qu’on 
aboli  (le  les  Loix  Pénales 
8c  pourquoi,  ibid.  &fuiv. 

Patrick^,  Miniftre  Anglican, 
eft  un  de  ceux  qui  'écri- 
vent contre  l'Eglife  Ro- 
maine , 125  8c  fuiv.  Il 
fe  trouve  à la  Conféren- 
ce du  Comte  de  Rochef- 
ter , 1 $2, 

Pe'arfon  , Evêque  de  Chef- 
ter  : fon  éloge  8c  fa  mort, 

Pembroke,  (Le  Comte  de) 
Député  des  Pairs  8c  du 
Confeil  vers  le  Prince 
d’Orange,  421 

Pen,  Quakre,  fon  cara&ere  : 
il  va  traiter  avec  le  Prince 
d’Orange,  178  prédic- 
tions qu’il  faita  l’Auteur, 
I80. 
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180.  Il  gagne  Steward 
8c  l’attire  en  Angleterre, 
274.  Il  fait  promettre  un 
Parlement , & pourquoi, 
i.  285 

Ptrtb  ( Le  Comte  de  ) cm- 
braile  le  Papifine  , 80.  Il 
court  rifque  d’ëtre  maf- 
facré  à Edimbourg  8c 
pourquoi,  139.  Il  fub- 
orne  un  faux  témoin 
contre  Qucensborough  , 
ibid.  U elt  mis  en  prit  on 
434  8c  fuiv. 
Penh  , ( La  Comteffe  de  ) 
Epoufe  du  précédent, 
change  de  Religion  au 
lit  de  la  mort  , 1 3 8 8c 
fuiv. 

Péter  ( Pere  ) Jéfuite  : fon 
caractère  : fa  faveur,  125. 
le  Roi  fait  deman  1er 
pour  lui  un  Chapeau  de 
Cardinal  , 205.  Mani- 
field  témoigné  que  ce 
Religieux  eft  Anglois  , 
ibid.& fuivanr.  Il  eft  fait 
Membre  duConfeil  Pri 
vé  , 278  8c  fuiv.  Il  tren- 
che  du  Richelieu  , 283 
& fuiv.  11  eft  charmé  de 
voir  Jacques  en  train  de 
lé  brouiller  avec  l'Egli- 
fe  Anglicane  , 292  , 8c 
luiv. 

Pierce  , Blanchilfeiile  , té- 
moigne que  la  Reine  eft 
accouchée , 400 

Pol-vvel  , juge  équitable- 
ment dans  le  Procès  des 
lèpt  Evêques  r 3 02 

Pool , ( Lé  Cardinal  de  la) 
ou.  Polns  2 Sa  Légation 


497 

en  Angleterre , 239 

Porter,  (Le  Chevalier  Chat  J* 
les  ) Ion  portrait  : il  eft 
fait  Chancelier  d’Irlan- 
de , 8 s . Il  eft  rappellé  , 

147. 

Powîs  : (La  Comteffe  de) 
ce  qui  lui  arrive  aux  cou- 
ches de  la  Reine  , 317 
8c  fuiv. 

Powîs  , Avocat  Général  : 
fon  Carattere , 1 1 8 . 8c 
fon  équité  dans  le  Pro- 
cès des  fept  Evêques, 299 
Prédirions.  Exemples  re- 
marquables de  plufieurs, 
180 , 213 
Préfaces.  Exemples  de  quel- 
ques uns,  248c  fuiv. 
Presbytériens  Anglois  : Jac- 
ques II,  leur  fait  la  Cour, 
198  Scfuivant.  Parallèle 
entre  eux  8c  les  Indepen- 
dans , 199 

Presbytériens  d’Ecoffe  (Les) 
reçoivent  un  Edit  de  To- 
lérance de  Jacques  II  , 

8c  n’en  témoignent  pas 
moins  d’averlion  pour  le 
Papifine,  14$ 

Prefion  ( Le  Lord  ) Envoyé 
d’Angleterre  en  France  : ' 
fa  lâche  fl.uerie  , 48.  Il 
eft  fait  Secrétaire  d’Etat, 

3 95 

Prétendant.  Hiftoire  de  fa 
naiffance  , 3>i  & fuiv. 
Preuves  qu’il  n’a  pas  été 
fuppofe , 398 

Protejhans  (Les)  font  persé- 
cutez en  France,  85  & 
fuiv.  Plusieurs  paffent  en 
Angleterre,  8c  y font  na- 
ïf iij.  uira- 
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turalifez,  106  & fuivant. 
Etat  6c  conduite  des  Fro- 
tcftans  de  Genève  , de 
Suifl'c  , du  Falatinat , 8c 
d’ailleurs , 1 5 s 6c  fuiv. 

Providcnct.  Les  hommes  ju- 
gent defes  vues  par  leurs 
pallions  : exemples  de 
«être vérité  , 3Pi 

Q, 

'QU&kres } leur  cara&ere , 
200 

Slutensbury.  (Le  Duc  de)  fa 
réponfe  ferme  à J acques 
fur  le  fait  de  la  Religion, 
3p.  U cft  trompé  par  le 
Roi , ibid.&fuiv.  lied 
difgracié  , 8i.  On  fub- 
• orne  un  faux  Témoin 
contre  lui  ; fa  conduite 
par  rapport  aux  Loix  pé- 
nales , 144.  Il  le  joint 
au  Prince  d’Orangc  , 408 

R. 

(Droits  de)  Difpu- 
tes  à ce  fujet  entre  Ver- 
fat  Iles  8c  Rome  , 206. 
Fermeté  d’innocent  X , 
dans  cette  occalion  210. 
Cette  querelle  s’agir  par 
la  conduite  violente  de 
Eavardin  3 338  Mani- 
fefte  publié  en  partie  à 
cette  occalion  , 367 

Rocbtfier  ( Le  Lord  Hide  de) 
puis  Grand  Tréforier  , p. 
Il  profite  indignement 
de  l’abfolution  de  Grey, 
65.  Eli  Député  dans  la 
Commiflj  jn  L ccle  liait i- 


que  , 332.  II  a des  Coh- 
ferences  fur  la  Religion 
avec  des  Prêtres , dont  il 
fe  joiic  x $ 1.  Il  perd  la 
Baguette  blanche  , r 5 a. 
Il  lé  déclaré  pour  le  Prin- 
ce d'Orange  dans  le  Par- 
lement , . 445 

Rojf , Archevêque  fe  décla- 
re pour  la  Révocation 
des  Loix  pénales  , 143 

Rumbol  cft  pris  dans  la  Ré- 
volte d’ Argile  ,3.3  6c  fuiv. 
6c exécuté,  * 37 

Rumfey  , dépofe  contreCor- 
nish  6c  cft  relégué  à per- 
pétuité , 7$ 

Rujjel , ( L’Amiral  ) coufin 
du  Lord  , conféré  avec 
les  Mecontcns  d’Angle- 
terre : il  fe  joint  avec  le 
Prince  d’Orange:  fon  por- 
trait, 347.  Ce  qu’il  dit 
à l’Auteur,  348.  Il  con- 
duit la  Flotte  Hollan- 
doife  à Torbay,  3P4 
Ruvigny  , ( Le  Marquis  de) 
Ambafladcur  en  Angle- 
terre , agit  6c  parle  en  fa- 
veur des  Réformez  , qui 
le  foupçonnent  néan- 
moins de  les  trahir  pi. 
6c  fuivant.  Il  va  en  An- 
gleterre, P3 

S. 

Si  cre : circonftances  de  ce- 
lui de  Jacques  II  , 24 
8c  fuiv. 

Sancrefr  , ( Guillaume  ) Ar- 
chevêque de  Cantorbé- 
iy  , eft  frit  Membre 
de 
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de  la  Commilfion  Ecclé- 
fiaftique,  133.  Il  poulie 
à l’cxces  fa  tendrefl'e 
pour  un  neveu  , ibid.  Il 
confacre  avec  peine  deux 
Evêques  indignes  > 186. 
Il  drcfTe  une  Requête 
contre  la  Leélure  de  l’E- 
dit de  Tolérance  , 290. 
Il  eft  mis  à la  Tour  & 
relâché  , 296.  Il  tient 
une  conduite  équivoque 
dans  l’affaire  de  la  Ré- 
volution , 430&fuiv. 

Sawifer , Procureur  Géné- 
ral , eft  depofe  , pour 
s’être  oppofe  à une  in- 
juftice , 298 

Scarborough  , Médecin  317. 
11  ordonne  les  Eaux  à la 
rrincefl’e  Anne , 318 

Sch.  mberg  ( Le  Comte  de  ) 
eft  obligé  de  palier  en  di- 
vers endroits,  372.  Il  Te 
donne  au  Prince  d’Oran- 
ge,  375.  Services  qu’il 
lui  rend  , iqo&c  Juiv. 

Seymour  , Oramir  de  la 
Chambre  - Balle  , parle 
contre  les  Eleéfions  irré- 
gulières du  Parlement  > 
48  & fui  vaut.  Il  fejoint 
au  Prince  d’Orangc,  êt 
eft  Auteur  d’uneAflbcia  - 
tion  , 49  & fniv. 

Sharp  (Le  Doéf eur)  fon  ca- 
raélere  ,fon  fermon  : dé- 
nonciation de  cette  Piè- 
ce , 1 3 r . L’Evêque  de 
Londres  refufe  de  l’in- 
terdire , ib.  & fuiv.  Le 
Doâcur  en  eft  quitte 
poux  un  compliment  > 


4?5> 

1 3 7 & fuiv. 

Sherlock^  > Miniftre  Angli- 
can: fon  eloge  & fes  é- 
crits  contre  le  Papifme  . 

1 29  & fuiv. 

Shrevvsbnry , (Le  Comte  de) 
tient  chez  lui  les  Confé- 
rence des  Mécontens  , 
226.  Sa  Religion  & fon 
cara&cre  , 346-  Il  ga- 
gne les  bonnes  grâces  du 
Prince  d’Orange,  ibid.  & 
fuiv.  Il  retourne  le  trou- 
ver à la  Haye, 345  âefuiv. 
traite  de  la  part  avec  le 
Roi,  414  êc  fuiv. 

Sibbald  : (Le  Chevalier  Ro- 
bert ) fon  éloge  : il  fe 
fait  Réformé  , ce  qui 
produit  de  grand  : effets, 
142 

Sidley  , Maîtreffe  de  Jac- 
ques II.  Elle  fort  du  Pa- 
lais, & voit  le  Roi  en 
fccret , 1 5 âc  fuiv.  Elle 
devicntComteffedeDor- 
chcfter,  147  St  fuiv.  Elle 
fc  moque  des  Prêtres  , ce 
qui  penfe  caufer  fa  perte, 
149 

Sidncy  , ( Philippes  ) frere 
d’Algernoon  : fon  carac- 
tère , 348.  Il  eft  chéri  du 
Erince  d’Orange,  qui  lui 
confie  l’cxecurion  de  fes 
delïêins,  349.  Il  fonde 
plufieurs  'Seigneurs  An- 
glois  , 350.  Il  apporte 
des  Lettres  Sc  des  avis 
de  leur  part  au  Prince  , 
ibid-  & fuiv. 

Shelton,  Ambafladeurd’ An- 
gleterre en  Hoilande:fon 
carac- 
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cara&ere  , 14  & fuiv.  U 
laill'c  échaper  un  vailfeau 
chargé  d’arincs  par  Mon- 
mouth,  52.  Il  eft  en- 
voyé à Paris, 2 14.  Il  eft 
mis  , pour  l'on  indiferé- 
tion  à la  Tour  , donc  il 
devient  Gouverneur,  3 6 o 
SoltHs , ( Le  Comte  de  ) un 
des  Généraux  du  Trince 
d’Orange , 426 

Sommer/èt(LeD\ic  de)eftpri- 
vé  de  fes  digmrez  , pour 
avoir  defobei  à un  ordre 
injufte  > 238 

Sophie.  ( La  Princefle ) Né- 
gociarions  l'ecrettes  de 
l'Auteur  avec  elle,  234 
Sprat,  (Le  Do&eur)  eft  fait 
Evêque  de  Rochefter  > & 
Membre  de  la  Commif- 
fion  Eccléliaftique,  134. 
Conduite  qu’il  tient  dans 
ce  Tribunal , r 3 5 & fuiv. 
Il  fe  retire  , 1 3 1 & fuiv. 
Steward  , (^  Le  Doâeur  ) 
enfeigne  a Jacques  II , 
le  Dogme  de  la  préfence 
réelle  , ‘ 284. 

Steward , fameux  Ligueur 
d’Ecofle , gagné  par  Pen. 
11  fe  dévoué  au  fervice 
de  Jacques  II , 274.  Il 
écrit  pour  cet  effet  en 
EcoÆe  & en  Hollande  ,. 
} ihid. 

Stillingflc'et  : (Le  Doéleur,  ) 
écrit  contre  le  Papifine  , 
r 3 o éc  fuiv. 
Stoupe  , Miniftrc  de  l’Egli- 
fe  Françoifc  de  la  Sa- 
voy e > en  fui  te  Brigadier 
daàsiesTroupes  de  Exam 


ce,  100.  Il  fait  un  voya- 
ge cnltalie  avec  l’Auteur, 
ihid. 

Srricl^land , Papille  Amiral 
d’Angleterre  , a des  Prê-’ 
très  fur  fon  bord,  330.  Il 
eft  rappellé  , 3 5 S , & 
fuiv. 

Sunderland  (Le  Comte  de  ) 
devientPréfident  duCon- 
feil , 84.  Il  demande  au 
Prince  d’Orange  la  révo- 
cation du  Teft  j 223.  Il 
donne  à laRcine  desCon- 
feil  modérez,  31.  Il  em- 
braflé  lePapifme,i ’b.&fuiv» 
Il  eft  accufé  d’avoir  trahi 
Jacques  II  , & juftifié 
fur  ce  reproche  , 332.  ôc 
fuiv.  Il  empêche  qu’on 
ne  reçoive  des  Troupes 
offertes  par  Louis  XIV, 
& qu'on  n’emprifonne 
plufieurs  Seigneurs,  395. 
11  petd  fon  polie  , ihid - 

Sunderland  ( La  ComtefTe 
de  ) aflifte  aux  couches 
delalURhe,  321,  & en 
prend  témoignage  , 399 

T. 

*J*Emple  (LeChevalierGuil- 
laume  ) traite  pour  le 
Prince  d’Orange  avec 
Tirconnel,  441.  Suites 
malheureufes  de  cette 
Négociation,  ihid. & fuiv. 

Tennifon  alîillc  Moninouth 
à la  mort , 6t.  Il  écrit 
contre  le  Papiftne  , 1 29 
& fuiv.. 

Tejfé  x Générai  François  2 
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fon  expédition  d'Orange, 
104  &fuiv. 
Ttft } Loi  difcutée  de  nou- 
veau en  Angleterre , au 
commencement  du  Ré- 
gne de  Jacques  II , 78  & 
fuivant.  attaquée  par  ce 
Prince , 83.  En  faveur 
de  qui  il  eft  décidé  par 
le  Lord  Chef  de  Juf- 
tice , que  le  Roi  a droit 
d’en  difpenfer  , 120  & 
fuivant.  Soutenue  par  le 
Prince  d'Orange  , 179  ; 
abolie  par  des  Edits  de 
Toleran  ce  , 22  6 8c  fui v. 
Ttrbay  , Port  d’Angleterre , 
où  aborda  le  Prince  d'O- 
range , 393 

TreUwny , (Jonathan)  Evê- 
que de  Briftol,  s’oppofe 
à laLe&ure  de  l’Edit  de 
- Tolérance,  290.*  Il  eft 
mis  à la  Tour  , 296  & 
élargi  ,29*.  Il  fe  joint, 
avec  le  Général  fon  frè- 
re au  Prince  d'Orange , 
306 

Trumball  , ’(  Le  Chevalier 
Guillaume)  Ambaifadeur 
d'Angleterre  enTurquie: 
Fait  curieux  qu’il  racon- 
te à l’Auteur  , 361 

Turenne  : ( Le  Vicomte  de) 
ce  qu’il  difoit  du  Duc 
d’Yorck,  fon  éléve , dans 
le  métier  de  la  Guerre, s 
Turner  : (François)  mot  que 
Jacques  II,  lui  dit,  22. 
Sermon  qu'il  prononce 
au  Sacre  de  ce  Prince,  24. 
Il  aflifte  Monmouth  à 
la  mort,  il  lé  décla- 


foï 

re  contre  la  Le&ure  de 
l’Edit  de  T olerancc,  290, 
Il  eft  mis  à la  Tour» 
296.  11  eft  élargi , 297, 
& fuivant.  Il  eft  Député 
au  Prince  d'Orange,  421 
Tyrconnel  ( Le  Comte  de)  eft 
fait  Général  en  Irlande; 
8 5,  ficenfuite  Lord- Lieu- 
tenant , 147.  Il  y éxer- 
ccdes  cruautcz  étranges, 
437.  Il  lève  des  Trou- 
pes pour  alTervir  ce 
Royaume  , 440.  Il  trom- 
pe le  Prince  d’Orange  , 
tbicL 

V. 

jy'Audeville  : effet  extraor- 
dinaire qu’il  produit , 
4°  9 

W. 

TJ?” A.'  , (Le  Dofteur) 
C îapclain  d’unMinif 
tre  d'Angleterre  en  Fran- 
ce , en  rapporte  de  bon- 
nes Pièces  contre  le  Pa- 
pifme  , 130 

Wa  gr.ivve,  Médeci  n , 317: 
ce  qu’il  dit  de  la  naiftan- 
ce  uu  Prétendant , ibid . 
Wurd,  (Sctth;Evêque  d’Exe- 
ter  & de  Salisbury,  tom- 
be en  enfance , i8j 
Wentvvortb  , ( La  Lady  ) 
amoureulè  du  Duc  de 
Monmouth,  28.  Enthou- 
liafte,  elle -même,  fe  rend 
Enthouliafte  & fait  avec 
lui  un  Mariage  de  conf- 
cicnce  > ibid.  Il  le  foutient 
bou 
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bon  en  mourant , 63  6c  wildman  eft  envoyé  en  Àn- 
fuivant.  1 gleterre  par  Monmouth, 
Vihsrton  ( Le  Lord)  fe  joint  17-  Il  fe  brouille  à la- 
au  Prince  d’Orange , 40  5 Haye  , 3*1 

Whitby , (Le  Do&eur)  un  de  Williams  : (Le  Doûeur)  fon 

ceux  qui  écrivirent  con-  éloge  & fes  écrits  contre 
tre  le  Papilme  3 iz 9 & l'Eglife  Romaine  , 129 
fuiv.  & fuiv. 

Wbite  , ( Thomas  ) Evêque  Williams  : ( Le  Chevalier 
de  Peterborough  , s’op-  Guillaume)  divers  traits: 

pofe  à la  Le&utc  de  l'E-  de  Ton  cara&ere  vicieux , 

dit  de  Tolérance,  289.  298.  Il  devient  le  piin- 

II  eft  mis  à la  Tour»  296,  cipal  Afteur  dans  l’Af- 

puis  relâché  , 298  faire  des  fept  Evêques  » 

Whitford  : particularitez  de  299.  Il  eft  fait  Procu- 

fa  vie  : les  dernières  ['a-  reur  Général , ibid. 

lolcs:  famortji+r&fui-  Windebaud  , Médecin,  31.7 
vant. 


Tin  de  la  Table  det  Matières  du  Terne  guatric*** 


fpÀ  kkB  3-^85 

• ' *.  . Digitizi 


y VjC 


Digitized  by  Google 


Et  ' 

IpâtlSI'  n;SK 

Y'  "^1 

B ’ 

PHH1 k\fl 

gg? ïuot » ij^BI zîi. 

•■  7jfi|&*  i#5rc  -»-  v^v--  -j 

ii 

>v;  :;. 

. >. ' v1;'  3 
• iV  -fejfe,  .*1 

H 

*ÈÆ; 

0#;’-'I 

vî  • 

• 7/.  * g 

^E"1'  * •/  j/^y 

£.  . 

; 

,S] fcîyjfi^'  . 

;-  ii& 

